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SECOND  EXTRAIT. 

Après  les  éloges  on  trouve  une  no« 
tîce  des  ouvrages  publiés  depuis  177^,  pat 
les  alTociés  ordinaires ,  libres ,  régnicoles 
&  étrangers.  Nous  avons  fucceffivemenc 
fait  Gonnoître  ces  écrits,  du  moins  pour  le 
plus  grand  nombre.  Nous  nous  réfervons 
de  rendre  compte  de  ceux  dont  nous  n’a¬ 
vons  point  encore  fait  mention ,  &  nom- 
taément  de  celui  qui  a  pour  titre  :  A 
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thodical  introduction  to  thc  îheory  and 
pratice  of  thc  art  of  mcdicinc  ;  par 
m.  Macbride. 

Viennent  enfuite  les  obfervations  mé- 
léoroiogiques  faites  depuis  le  commence¬ 
ment  de  1772  jufqii’à  la  fin  de  tjjS  ^ 
avec  une  fuite  de  tableaux  préfentant  l’é¬ 
tat  de  chaque  année"  &  de  chaque  mois, 
&  les  réfiiltats  des  tables  &  des  obfçrva- 
tions  météorologiques.  Pour  faire  juger 
de  l’exaditude  de  ce  travail,  il  fuffit  de 
dire  qu’il  a  été  fait  par  le  P,  CoTTE. 

Les  médecins  s’occupent  à  décrire  le 
tempérament ,  la  conftitnrion  &  les  ma¬ 
ladies  des  habitants  de  leur  province ,  re¬ 
lativement  a  leur  maniéré  de  vivre  ,  à  la 
nature  &  a  l’expofition  du  fol ,  avec  un 
zele  qui  répond  a  l’importance  de  l’en- 
treprife.  Nous  pouvons  donc  enfin  efpérer 
de  voir  complecter  en  peu  d’années  la  to¬ 
pographie  médicale  de  toute  la  France; 
&  fi  les  îumielrés  qu’elle  doit  répandre 
ne  fuffifent  pas  toujours  pour  prévenir 
les  épidémies  &  les  épizooties  ,  elles  fer- 
viront  au  moins  a  donner  des  idées  plus 
heureufes  fur  la  connoilTance  &  le  traite¬ 
ment  de  ces  maladies ,  &  a  diminuer  les 
accidents  propres  aux  maladies  particu¬ 
lières  aux  habitants  de  chaque  canton.  Les 
mémoires  topographiques ,  inférés  dans 
ce  volume  ,  concernent  les  villes  de  0or- 
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deaiix  ,  de  Langon  ,  de  Bazas  ,  de  Caftel- 
Jaloux  &  de  Montaiiban  :  ils  ont  été  corn- 
miinic|ués  par  mm.  Betbeder  ,  Groul- 
LAu ,  Richard  ,  Gaze  &  Prévost. 

Les  articles  fur  les  épidémies  ,  y 
font  au  nombre  de  trois.  Le  premier 
eft  l’extrait  d’un  mémoire  de  m.  Per- 
Kijvs  y  médecin  de  Bojîon ,  fur  la  na- 
turc  &  Vorigine  des  fievres  catarrhales 
épidémiques  ,  remis  à  la  fociété  par 
m.  Franklin.  Le  fécond  eft  un  rapport 
fait  à  la  fociété  au  fuj et  de  V épidémie  qui 
a  régné  à  Villeneuve-ïe  s -Avignon  ;  &  le 
troifieme  une  ohfervation  fur  une  efpece 
à^épilepjie ,  qui  reconnoît  pour  caufe  le 
virus  miliaire  ;  par  m,  Baraillon» 

Les  épizooties  fournifîent  pîufieurs  ar¬ 
ticles.  Quelque  intérelîànts  qu’ils  foient^ 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous  de¬ 
vons  nous  occuper  d’autres  obfervations 
auxquelles  notre  journal  eft  plus  fpéciale- 
ment  confacré. 

M.  Andr Y  rapporte  plufteurs  obfèrva- 
tions  fur  le  fquirrhe  du  pylore ,  dont  cinq 
lui  appartiennent  ;  elles  concourent  toutes 
à  prouver  que  les  remedes  employés  juf- 
qu’a  préfent  ont  été  inutiles  pour  le  trai¬ 
tement  de  l’obftrudion  du  pylore ,  &  que 
les  remedes  connus  fous  le  nom  de  pur¬ 
gatifs  &  fondants ,  font  très  -  contraires 
dans  cette  maladie*  Elle  eft ,  félon  m.  An- 
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dry ,  fort  commune  parmi  les  gens  du 
peuple  qui  s’adonnent  a  la  boifTbn  de  l’eau- 
de-vie.  Elle  eft  plus  commune  depuis  l’en- 
tre'e  des  eaux  -  de  -  vie  doubles.  Enfin 
m.  Andry  demande ,  ji  un  médecin  foup- 
çonnoit  cette  maladie  ,  pourroit  -  il  cou'- 
feiller  Vufage  d'aune  hoîffon  Ugérernent  aU 
k a  line  ? 

Cet  article  de  m.  Andry  eft  fuivi  d\me 
ohfervation  fur  une  ohftruclion  au  pylore , 
par  m.  Jean  Roy,  neveu;  &  d’une  autre 
ohfervation  fur  un  rétrécijfement  des  in^ 
tejïins ,  par  m.  Lalouette. 

On  trouve  enfui  te  une  ohfervation  fur 
une  apoplexie  arrivée  à  une  femme  nou^ 
vellement  accouchée.  L’émétique,  les  vé- 
fîcatoires ,  la  faignée  ,  les  purgatifs  &  les 
diurétiques  font  la  bafe  du  traitement  par 
lequel  m.CoQUEREAU  afauvé  la  malade. 

M.  l’abbé  Tessier  a  communiqué  une 
ohfervation  fur  une  hydropifie  guérie  par 
Vu  fige  du  lait. 

Ci  L’obfervation  que  nous  préfentons  , 
dit  m.  l’abbé  TeJJîer.^  a  pour  objet  une  ma¬ 
ladie  aufli  connue  que  fréquente ,  dont  la 
guérifon  ,  le  plus  fbuvent  difficile  a  ob¬ 
tenir  ,  n’appartient  ordinairement  qu’a 
l’art.  Ici  c’eft ,  pour  ainfi  dire ,  la  nature 
feule  qui  l’a  opérée  en  infpirant  a  la  per- 
fonne ,  qui  eft  le  fujet  de  l’obfervation , 
le  defir  de  faire  ufage  d’un  aliment  qui 
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pàroîflbit  devoir  être  exclus  de  fon 
gime  La  rareté  du  fait,  &  les  circonf- 
tances  qui  Pont  accompagnées,,  femblent 
exiger  <jue  nous  entrions  dans  quelques 

détails  J V 

Nous  fiïîvrons,  avec  m.  l’abbé  Teflîer,, 
cette  obfervation  dans  fes  détails,  perfuadé 
qu’il  voudra  bien  nous  permettre  queK 
ques  remarques. 

C’eft  une  dame  âgée  aéluellemenc 
d’environ  trente -cinq  ans.  Son  eftomac 
a  foufifert  dès  l’enfance.  La  maniéré  dont, 
elle  a  été  nourrie ,  en  eü  fans  doute  la 
première  caufe.  Ses  parents  ^  foit  qu’ils 
fuflènt  dans  l’opinion  qu’une  demoifelle 
doit  peu  manger,  pour  avoir  une  belle 
taille ,  foit  qu’ils  craigniflent  continuelle¬ 
ment  de  {ïirçharger  fon  eftomac,  lui  refû-  ^ 
.  foient  une  partie  des  aliments  dont  elle, 
avoit  befôin  pour  fournir  a  fon  accraifte- 
ment.  Lorfqu’eîle  pouvok  s’en  procurer 
fecrétement,  elle  mangeoit  avec  précipi¬ 
tation  fans  fe  donner  le  temps  de  mâ- 
cber.  Il  réfultoit  de-là  des  indigeftions, 
qui  étoient  attribuées  a  tort  a  la  nourri¬ 
ture  qu’on  lui  permettoit,  &  qui  en  fai- 
foient  diminuer  encore  la  quantité.  Cette 
alternative  de  privation  d’aliments  &  d’in- 
digeftions ,  dura  pendant  toute  l’enfancq 
&  l’adolcfcence.  On  conçoit  aifément 
qu’un  tel  genre  de  vie  a  du  nuire  a  l’in- 
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tëgrité  d’iin  organe  aiiffi  précieux  que 
l’eftiomac.  Vers  Page  où  les  réglés  ont 
commencé  de  paroitre,  la  perfonne  dont 
il  s’agit  fut  attaquée  d’une  fievre  maligne  , 
quelque  temps  ^près  d’une  fievre  inter¬ 
mittente.  On  y  remédia  par  des  purgatifs 
&  des  opiates  appropriés.  La  première 
éruption  ne  s’efl:  faite  qu’a  dix -huit  ans. 
Depuis  ce  temps  elle  a  eu  quatre  enfants 
qu’elle  a  tenté  en  vain  de  nourrir.  Ses 
couches  ont  été  heureufes  ;  mais  toujours 
fes  digeilions  ont  été  lentes  &  pénibles, 
C’étoit  chez  elle  une  incommodité  habi¬ 
tuelle.  A  trente-cinq  ans ,  elle  éprouva  un 
dévoiement  confidérable ,  qui  la  jetta  dans 
une  efpece  d’étihe.  Son  médecin ,  qui 
foupçonnoit  qu’il  avoit  pour  caufe  des  ob- 
ftr unions  dans  les  glandes  du  méfentere, 
*qui  s’oppofoient  au  paiTage  du  chyle ,  ef- 
faya  de  guérir  cette  maladie  par  le  moyen 
des  fucs  apéritifs  ;  mais  ayant  remarqué 
que  ceux  qiiî  étoient  un  peu  aélifs  incom- 
modoient  beaucoup  la  malade  fans  arrêter 
le  dévoiement ,  il  fe  borna  a  lui  faire  pren^ 
dre  du  fuc  de  chien -dent  &  de  piffenlit, 
comme  plus  dolîx.  Ce  remede  réuffit  par¬ 
faitement  ;  le  dévoiement  céda  &  ne  re-  ' 
vint  plus  5  la  dame  même  reprit  de  l’em¬ 
bonpoint,  &  fut  dans  fon  état  ordinaire  : 
mais  cette  fenhbilité  d’ehomac  qu’elle 
éprouvoit  depuis  ü  long-temps,  fubiiftoit 
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toujours,  fur -tout  pendant  la  digeftion. 

Dans  les  premiers  jours  d’août  177^, 
environ  trois  ans  après  la  celîàtion  du  dé¬ 
voiement  ,  l’enflure  des  jambes  &  des  bras, 
la  boLiffiffure  du  vifaoe  &  la  rareté  des  uri- 

O 

nés  fe  firent  remarquer.  On  s’afTura,  dès 
l’abord  ,  qu’il  n’exifloit  pas  d’obftruéfion 
fenfible.  Les  bouillons  apéritifs  &  fon¬ 
dants  furent  employés  fans  aucuns  fuccès. 
On  leur  fublHtua  les  fucs  épurés  d’herbps 
avec  les  cloportes  &:  les  fels  neutres  or¬ 
dinaires,  On  y  joignit  l’ufage  de  l’oxy- 
mel  fcillitiqiie.  Ces  remedes  échouèrent 
comme  les  premiers.  Cependant  l’hydro-, 
pifie  croifToit  de  plus  en  plus ,  &  avoit  déjà 
le  double  caraâere  d’anafarque.  Il  fallut 
donc  recourir  a  des  moyens  plus  puiilants, 
&  déployer  fuccefîivcment  toutes  les  ref- 
fources  de  l’art.  Mais  deux  points  ren- 
doient  le  traitement  embarraffanr.  D’une 
part ,  la  caufe  de  la  maladie  n’étoit  point 
connue  ,  &  de  l’autre ,  le  tempérament 
de  la  malade  paroifToit  fi  irritable ,  mal¬ 
gré  l’eau  dont  toutes  les  fibres  étoient 
abreuvées,  que  les  purgatifs  &  quelques 
autres  remedes  même,  jouoient  dans  fon 
effomac  le  rôle  d’émétiques  ;  ce  qui  exi- 
geoit  la  plus  grande  difcrétion  dans  le 
choix  &  dans  les  dofes  des  médicaments. 

L’efprit  de  mindérérus  avec  les  clopor¬ 
tes,  le  fel  de  genêt,  le  vin  fcilliîique  fait 
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avec  i’oîgnon  de  fcilîe  verd,  la  féconde 
écorce  de  fureati  înfufée  dans  du  vin  blanc  ^ 
les  gelées  de  racines  apéritives,  des  ti- 
fanes  de  même  genre,  Pefprit  de  nitre 
dulcifié,  Pefprit  de  fel,  la  teinture  de  mars 
de  Ludovic  ^  tous  ces  remedes  furent  inu¬ 
tiles.  II  n’y  avoit  que  des  mouchetures 
faites  aux  pieds ,  qui  fuffent  capables  de 
diminuer  le  volume  d’eau.  Des  apéritifs 
on  pafià  aux  purgatifs  hydragogues  &  aux 
toniques.  On  preferivit  en  différents  temps 
le  jalap,  le  diagrede ,  la  gomme-gutte ,  îa 
crème  de  tartre  ,  les  pilules  de  Bontius 
&  celles  àe  Bâcher,  Leur  effet  fut  de  pro¬ 
duire  des  felles  aqueufes ,  &  quelquefois 
des  vomiffements.  Mais  rien  ne  rappelîoit 
les  urines.  On  en  vint  enfin  a  la  ponc¬ 
tion  ,  comme  au  moyen  le  plus  sûr.  Elle 
flit  faite  le  23  décembre,  trois  mois  après 
les  premiers  fignes  de  Penflure.  On  retira 
du  ventre  quatorze  pintes  d’eau ,  &  Pon 
profita  de  la  circonftance  pour  s’afiiirer 
encore  fi  Pon  ne  découvrîroit  pas  quel¬ 
que  obftrudion.  On  n’en  apprit  pas  da¬ 
vantage  par  cette  fécondé  tentative.  Le 
temps  qui  fuivit  immédiatement  la  ponc¬ 
tion  ,  parut  le  plus  propre  pour  Pulagc 
des  préparations  de  mars ,  déjà  eflayées 
èc  abandonnées.  On  y  eut  recours  encore 
une  fois.  La  malade  s’en  trouva  bien  d’a¬ 
bord  j  mais  peu  après  Penflure  revîniî  & 
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n’en  fut  que  plus  confidérable.  Le  der¬ 
nier  remede  dont  elle  prit,  fut  un  opiate 
d’une  compofition  fecrette,  dans  lequel 
on  fonpçonne  qu’entroient  des  purgatifs 
kydragogues  très  -  puilfants ,  de  la  crème 
de  tartre  &  du  quinquina.  Il  fit  rendre 
beaucoup  d’eau  par  les  felles  ;  mais  les 
urines  ne  revenoient  pas.  D’ailleurs  ,  il 
jetta  la  malade  dans  une  tympanite  infup- 
portable,  &  dans  un  tel  accablement  lé¬ 
thargique,  qu’on  craignit  qu’il  ne  s’amaf- 
sât  de  l’eau  dans  la  tête. 

Tant  de  moyens  employés  infrudueu- 
fement  pour  la  guérifon,  &  dont  un  effet 
trop  réel  étoit  d’épujfer  la  malade,  firent 
prendre  le  parti  de  fufpendre  tout  remede 
intérieur  jufqu’au  retour  du  printemps. 
On  devoit,  en  attendant,  la  nourrir  avec 
des  aliments  doux  &  reftanrants ,  &  fe 
contenter  de  lui  faire  feulement  des  mou¬ 
chetures  aux  jambes  &  aux  pieds.  Le  2r 
décembre  on  lui  en  fit  un  grand  nombre , 
par  lefquelles  il  fortit  beaucoup  d’eau  pen¬ 
dant  la  nuit.  Celles  des  pieds  étant  deve¬ 
nues  violettes,  il  fallut  y  appliquer  des 
comprefies  d’eau-de-vie  camphrée.  L’eau 
continuoit  de  couler  par  ces  ouvertures , 
lorfqueles  premiers  jours  de  janvier  1777, 
il  furvint  de  la  fievre  précédée  d’un  long 
frifîbn ,  &  terminée  par  la  fueur.  On  re¬ 
garda  d’abord  cet  accident  comme  unie 
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crife  qui  pouvoit  être  favorable.  Le  pre¬ 
mier  accès  fut  fuivi  de  quatre  ou  cinq 
autres  de  la  même  force.  Mais  il  s’y  joi¬ 
gnit  une  toux  continuelle  &  confldérable, 
avec  un  dévoiement  dyfentérique.  Cette 
nouvelle  circonftance  rendit  l’état  de  la 
malade  des  plus  inquiétants. 

C’étoit  cependant  de  cette  pofition  alar¬ 
mante  que  devoit  naître  la  guérifon.  La 
malade,  rebutée  de  tous  les  aliments  & 
de  toutes  les  tifanes  qui  lui  fembloient^ 
exciter  fa  toux  ,  imagina  (  uniquement 
dans  la  vue  d’ufer  en  pafTant  d’une  nourri- 
turé  qui  n'irritât  pas  fa  gorge,  qu’elle  fen- 
roit  comme  enflammée)  de  manger  quel¬ 
ques  foupes  au  lait.  Elle  s’apperçut,  après 
la  fécondé ,  que  fes  urines ,  de  chargées 
&  rares  qu’elles  étoient ,  devenoient  clai¬ 
res  &  abondantes.  Croyant  ne  pouvoir 
attribuer  ce  changement  qu’a  l’ufàge  du 
lait,  elle  le  continua , de  l’avis  defon  mé¬ 
decin  ,  &  malgré  les  inconvénients  de 
l’eflomac  le  plus  délabré.  En  peu  de  jours, 
fes  urines  ont  coulé  abondamment ,  &  fe 
font  rétablies  depuis  dans  l’état  naturel. 
L’enflure  s’eft  totalement  diflipée.  Les  ré¬ 
glés  fupprimées  pendant  flx  mois,  ont  re¬ 
paru  ;  enfin  la  nature  eft  rentrée  dans  tous 
fes  droits.  La  dame  qui  a  éprouvé  cet  heu¬ 
reux  changement,  eft  depuis  ce  temps-lâ 
au  lait  pour  toute  nourriture.  Les  digef- 
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tîons  font  lentes  &  pénibles,  comme  elles 
l’éroient  avant  l’hydropifie.  Mais  le  lait 
augmentoit  autrefois  fes  incommodités  or¬ 
dinaires  ,  &  il  ne  le  fait  plus.  Dès  qu’elle 
s’ééarte  de  fon  régime ,  elle  s’apperçoit 
que  fes  urines  font  rares.  Ainfi  elle  eft 
Comme  forcée  de  s’en  tenir  à  un  aliment 
qui  5  fans  être  le.  corredif  de  fon  tempé¬ 
rament  ,  lui  paroît  le  préfervatif  d’un  ac¬ 
cident  plus  grave  &  plus  inilant,  tel  que 
î’hydropifie 

•  Reprenons  cette  obfervation  dès  kspre-‘ 
miers  jours  d’août  i  yy  6 ^environ  trois  mois 
après  la  cejfation  du  dévoiement.  Ven-’ 
jlure  des  jambes  &  des  bras,  la  bouffijfure 
du  vifage  &  la  rareté  des  urines  fe  firent 
remarquer.  On  s’ajjura  ,  dès  V abord,  qu’il 
n’exifioit  pas  déobftruclion  fenfihle.  Et  que 
fait- on?  on  donne  des  bouillons  apéritifs 
&  fondants ,  on  leur  fubftitue  les  fucs 
d’herbes  avec  les  cloportes  &  les  fels  neu¬ 
tres;  on  y  joint  l’oxymel  fcillitique.  Ces 
remedes  échouèrent ,  dit  m.  l’abbé  Telïier. 
Cependant  ïhydropifiie  croijfoit  de  ^plus  en 
plus.  Il  fallut  donc ,  ajoute-t-il,  recourir  à 
des  moyens  plus  puijfanîs ,  &  déployer  fuc- 
cejjivement  toutes  les  rejfources  dé  l’art  : 
mais  deux  points  rendoient  le  traitement 
embarrajfant.  D^une  part ,  la  caufe  de  la 
maladie  n’étoit  point  connue;  ù  de  l’au¬ 
tre  ^  le  tempérament  de  la  malade  paroi f 
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fait  Ji  irritable ,  malgré  Veau  dont  toutes 
les  fibres  étoient  abreuvées^  que  les  pur^ 
gatifs  &  quelques  autres  remedes  même 
jouolent  dans  fon  efiomac  le  rôle  d'^imé^ 
tique  ;  ce  qui  exigeoit  la  plus  grande  di fi¬ 
er  éî  ion  dans  le  choix  &  dans  les  do  fie  s  des 
médicaments.  Cependant  on  continue  de 
donner  des  médicaments  incendiaires,  l’ef- 
prit  de  mindérérus  avec  les  cloportes ,  le 
fel  de  genet,  le  vin  fcillitique,  l’efprit  de 
nitre  dulcifié,  Pefprit  de  fel,  la  teinture 
de  mars  de  Ludovic.  Arrêtons-nous,  & 
ofons  faire  quelques  queflions. 

Pourquoi  a-t-on  donné  à  cette  dame , 
chez  laquelle  il  n’exifioit  pas  d’obflriiéfion 
fenfible,  des  bouillons  apéritifs  &  fon¬ 
dants  ,  &  pourquoi  a-t-on  fuccefiivement 
augmenté  l’acrimonie  des  médicaments , 
quoique  la  malade  fouffrît  &  enflât  d’au¬ 
tant  plus  que  les  remedes  qu’on  lui  a  fuc- 
ceffivement  preferits  étoient  plus  âcres  & 
plus  incendiaires  ?  Nous  demandons  fur- 
tout  pourquoi ,  la  caufe  de  la  maladie  n’é¬ 
tant  point  connue,  on  fe  permit  les  to¬ 
niques,  les  hydragogues,la  gomme-gutte, 
les  remedes  les  plus  âcres  ?  Mais,  fl  la 
caufe  de  la  maladie  étoit  inconnue  ,  on 
favoitau  moins  que  l’eftomac  ôtles  autres 
vifeeres  étoient  très -irritables.  Pourquoi 
ne  pas  fuivre  une  indication  que  l’irrita¬ 
bilité  de  la  conftitution  rendoit  fenfible  1 


/ 
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&  pourquoi  fuivre  Une  indication  toute 
oppofée  ? 

Mais  cette  califè  inconnue  étoit- elle 
autre  chofe  que  l’irritation  conftitution-^ 
nelle  portée  k  l’excès,  &  compliquée  avec 
un  engorgement  que  la  paucité  des  ré¬ 
glés  (i)  &  les  remedes  âcres  ont  fuccefli^- 
vement  porté  au  plus  haut  degré  de  ten- 
fion  &  de  douleur  ?  M.  Bâcher  en  fut  fi 
perfuadé ,  que  dans  la  première  confulta- 
tion  il  prôpolà  d’éviter  tout  remede  fti- 
mulant  ;  il  confeilla  le  petit-lait ,  l’appli¬ 
cation  des  fangfues  &  les  bains  tiédes.  La 
malade  s’eft  bornée  k  l’ufage  du  petit-lait 
pendant  deux  jours.  Les  douleurs  dimi¬ 
nuèrent  &  les  urines  furent  un  peu  moins 
rares.  L’avis  de  m.  Bâcher  fut  de  conti¬ 
nuer  l’ufage  du  petit-lait,  de  prendre  des 
bains ,  &  il  infifia  fur  l’application  des 
langfues;  mais  ces  moyens  furent  rejettés 
par  la  malade.  Elle  étoit  aufli  impatiente 
de  défenfler  que  pleine  d’un  courage  qui 
la  portoit  k  tenter  les  remedes  les  plus 
fâcheux  :  elle  fe  laifik  donc  aifément  per- 
iuader  que  les  véficatoires  diffiperoient 
fon  enflure.  On  les  appliqua,  &  en  peu 
d’heures  les  douleurs  devinrent  infuppor- 


(  I  )  Depuis  quelques  mois  les  réglés  avoiertc 
fuccefïi vement  diminué ,  £c  cette  remarque  ne  di¬ 
rait  pas  ^tre  pmife. 
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tables,  mais  encore  plus  au  bas -ventre 
qu’aux  jambes  (i).  La  malade  ne  fut  pas 
plutôt  délivrée  de  l’excès  de  fes  douleurs, 
qu’elle  revint  à  folliciter  des  remedes 
nouveaux  &  capables  de  procurer  d’am¬ 
ples  évaciiarions  :  auili  arriva -t-il  qu’un 
compofé  d’hydragogues  très-puiflants; ,  ëc 
de  quinquina ,  la  /eua  da/2 s  une  tyrripaniîc 
infupporîabje  ,  &  dans  un,  tel  accablement 
léthargique  ^  qidon  craignit  qidll  ne  s* a 
ma  f Sût  de  F  eau  dans  latétc.  Enfin ,  &  heu- 
reufement,  on  prend  le  parti  de  fufpen- 
dre  tout  remede  intérieuryil  fiirvientcinq 
accès  de  fievre,  une  toux  continuelle  ,  un 
dévoiement  .dyfentérique ,  la  malade  cède 
à  l’envie  de.  prendre  du  lait,  elle  s’en 
trouve  bien  ,  elle  en  continue  l’ufage,  & 
elle  guérit. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  l’ob- 
Lervation  de  cette  maladie ,  oii  l’on  a  dé-  - 
ployé  ÇüçceJJlvevimt'  toutes  les  rejfources^ 
de  Tart  y&L  oii  il  faUut  ^  dit-on,  recourir 
à  des  moyens  puijfants  ,  c’efi:  -  a  -  dire ,  à 
des  médicaments  très-âcres,  pour  deman¬ 
der  fi  l’état  extrême  auquel  la  malade  a  été 
réduite ,  ne  doit  point  être  attribué-  a  ces 
moyens  piiilTants ,  à  la  fcylle  ,  au  Jalap ,  a 
la  gomme-^iîtte,  &c.  C’étoit  le  fentiment 


(l)  C^efl  fans  doute  par  oubli  que  ce  fait  u’eft 
point  rapporté  dans  l’obrerYation... 

de 
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de  m.  Bâcher^  &  fes  repréfenrations  étant 
înfuffîfantes  ,  tant  pour  faire  adopter  un 
plan  de  curation  qui  lui  parût  rationel , 
que  pour  empêcher  Pufage  des  drogues 
les  plus  pèrnicieufes,  il  a  cefTé  d’être  le 
témoin  des  progrès  de  la  maladie;  mai$ 
il  a  bien  auguré  de  fa  terminaifon  ,  dès 
qu’il  a  appris  que  la  malade ,  après  avoir 
quitté  Pufage  des  diurétiques  &  des  hydra- 
gogues ,  avoit  eu  quelques  accès  de  fievre. 

L’obfervation  qui  fuit  eft  une  preuve  de 
plus  en  faveur  de  la  méthode  délayante. 

Observation  fur  une  hydro^ 
pijîe  a f cite  compliquée  de  leucophlegmatie  ^ 
guérie  par  Vufage  du  petit-lait^  dans  le^ 
quel  on  avoit  fait  bouillir  de  Vofeille ,  faite 
&  communiquée  par  m.  Favrol. 

Observation  fur  le  remede  contre 
le  tœnia ,  publié  par  ordre  du  gouver^* 
ne  ment;  par  m.  Renaud  ,  médecin  de 
l’hôpital  de  Barjac, 

Le  remede  de  m.  Renaud  confifte  k 
faire  prendre  le  foir  un  lavement  préparé 
avec  Peau  de  fontaine,  &  un  gros  de  fa- 
von.  Le  lendemain  on  donne  à  jeun  un 
gros  de  racine  de  fougere  mâle  porphy- 
rifée  &  délayée  dans  un  verre  d’eau  de 
pourpier.  Ce  remede  doit  être  continué 
à  la  même  dofe  pendant  cinq  jours;  après 
quoi  on  ajoute  a  cette  poudre  de  Paquila 
Tome  LVIII.  B 
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alba  5  du  jalap  &  de  la  rhubarbe ,  qu’on 
corpore  dans  une  fuffifante  quantité  de 
miel  pour  en  former  des  bols.  La  boilïbn 
ordinaire  eft  une  déeodion  de  racines  de 
mûrier.  Ce  traitement  a  eu  des  fuccès 
dans  les  cas  où  le  remede  de  madame 
Nouffcr  avoit  paru  infuffifant. 

Extrait  d’une  observation  communiquée 
par  feu  m*  Macquart  ,  médecin  de 
la  faculté  de  Paris  m.  GUÊNET. 

Une  jeune  fille  fut  prife  d’une  toux 
convulfive  que  les  béchiques  &  les  anti-* 
fpafmodiqiies  ne  purent  adoucir.  Ait  bout 
d’un  mois  la  malade  vomît  les  boifibns 
&  les  aliments  ;  peu  de  temps  après  rien 
ne  paflbit,  l’on  nourrit  la  malade  avec 
des  lavements  pendant  trois  mois.  Après 
avoir  tenté  plufieurs  remedes  extérieurs  ^ 
perluadé  qu’il  exifioit  dans  Pœfophage 
une  tumeur  qui ^  d’abord  inflammatoire, 
s’étoit  terminée  par  la  fuppuration,  que 
l’abcès  bouehoit  le  conduit  alimentaire , 
de  que  le  fac,  contenant  le  pus,  pouvoit 
être  très-aminci ,  m.  Macquart ,  pour  oc- 
çafionner  la  rupture  de  ce  fac ,  ordonna 
une  once  de  mercure  mêlé  avec  le  jaune 
d’œuf.  On  vit  peu  d’heures  après  la  priife 
des  deux  premières  dofes,  fortir  beaucoup 
de  pus ,  &  le  mercure  que  la  malade  avoit 
rendu  a  la  fuite  d’un  lavement.  Dès  ce 
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aïoment ,  elle  avala  des  bouillons;  on 
prefcrivit  des  remedes  vulnéraires,  &  la 
malade  fut  rétablie  dans  l’efpace  de  fix 
mois* 

O  B  s  E  R  VA  T I  O  N  fùr  ks  vcrtus  di 
Il  aimant  ^  par  m.  ThoüRET.  ^ 

Le  malade  qui  fait  le  fiijet  de  cette  ob- 
fervation  ,  après  avoir  été  cruellement 
tourmenté  pendant  plufieurs  années  d’une 
douleur  qui  fe  faifoit  fentif  au-deffus  du 
foiircil  j  &  jufqu’au  fommet  de  la  tête  ,  qui 
S’étendoit  quelquefois  le  long  de  la  joue 
jufqu’à  l’extrémité  du  nez,  &c.  fut,  finon 
guéri ,  au  moins  lînguliérement  foulagé 
par  l’application  de  l’aimant  artificiel , 
après  que  nombre  de  remedes  avoient 
échoué* 

tt 

Ce  phénomène,  comme  le  remarqué 
fort  bien  m.  Thouret  ^  efl:  connu  des  pra¬ 
ticiens  ;  mais  il  a  cru  devoir  le  rapporter  , 
a  caufe  de  deux  circonftances  particulières 
qui  ont  frappé  fon  attention. 

La  première  ,  c’efl:  que ,  lors  de  l’appli¬ 
cation  de  l’inftrument,  la  peau  &  les  nerfs 
difiribués  dans  la  partie  douloureufe  fem- 
blent  s’élancer  au-devant  dé  lui  ;  ce  qui 
Ti’a  point  lieu  lorfque  les  douleurs  n’exif- 
tent  pas* 

'  La  fécondé ,  c’efi:  que  pendant  cette  âp« 
plication ,  le  malade  peut,  à  fon  gré,  pro- 

Bij 
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mener  la  douleur ,  ou  plutôt  le  fentiment 
de  ftupenr  qui  la  remplace ,  en  promenant 
Taîmant  fur  tous  les  endroits  qui  font  le 
fiége  de  la  douleur. 

ObservAtioh  fur  la  vertu  des  gouttes 
anodynes  minérales  rfHoFFMAN ,  dans 
le  traitement  des  fievr es  intermittentes, 

M.Desbois  de  Rochefort,  auteur 
de  cette  obfervation ,  préféré  la  liqueur 
^Hoffman ,  à  la  liqueur  anodyne  de 
denham  (  i  ) ,  parce  qu’elle  agit  d’une  ma¬ 
niéré  plus  douce  ,  parce  qu’elle  a  une 
qualité  plus  rafraîchifîante  ,  enfin  parce  * 
que  fon  goût  &  fon  odeur  font  plus  agréa¬ 
bles.  La  dofe  de  cette  liqueur  eft  depuis 
quinze  jufqu’à  vingt  gouttes  ;  il  eft  con¬ 
venable  de  la  donner  dans  une  infufion 
aromatique ,  ou  dans  une  décodion  amere 
quelconque.  Ce  remede  convient  encore 
dans  un  grand  nombre  d’autres  léfions  pé¬ 
riodiques.  M.  Dejbois  a  foin  de  délayer 
&  de  détendre  avant  de  donner  ces  mé¬ 
dicaments,  &  il  fait  très-grand  cas  de  l’é¬ 
métique  pour  difpofer  a  la  cure  des  fievres 
intermittentes. 


(  I  )  Voye:^  à  ce  fujet  cc  qui  a  été  dit  du  mé- 
jmoire  fur  l’ufagc  des  narcotiques  dans  les  fîevre» 
intermittentes ,  par  m.  Duchanoy^  décemb.  lySo 
l^ag.  563. 
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D  E  M  É  D  E  C  I  N  E.  Il 

O  J9  S  JS  Ji  VA  TI  O  N  communîqiLzt  par 
m.  M  A  G  N  A  N ,  midccin  à  Mar j cille  , 
fur  une  fupprcjjîon  dourine  y  caufée  par 
les  réglés  retenues  dans  le  vagin, 

La  malade,  âgée  de  vingt -deux  ans, 
n’avoit  point  encore  eu  fes  réglés.:  elle 
éprouvoit  des  coliques  violentes  accom¬ 
pagnées  de  quelques  envies  de  vomir ,  elle 
ne  pouvoit  rendre  fes  urines ,  &  la  région 
hypogaftrique  étoit  extrêmement  dure  & 
douloureufe;  on  la  fonda  &  on  trouva 
une  tumeur  formée  par  une  membrane 
épailîè  &  calleufe ,  qui  fermoit  l’entrée 
du  vagin ,  qui  étoit  fortement  potifTée  en- 
dehors  ,  &  interceptoit  la  fortie  des  uri¬ 
nes  :  on  incifa  la  tumeur ,  il  en  fortit  au- 
dela  de  deux  pintes  de  fang  noirâtre.  Le 
relîbrt  des  parties  ramena  tout  dans  l’or¬ 
dre  naturel.  Cette  perfonne  eft  depuis 
très  -  bien  réglée  ,  &  jouit  d’une  bonne 
fanté. 
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SUR  L’ ÉLECTRICITÉ; 

Par  772.  Duboueik y  dcckur  médecin^ 
correfpondant  de  la  fociété  royale  de 
rrie'decine  de  Paris  ^  réjidant  à  Cli£on 
en  Bretagne  y  ce  avril  1782. 

PREMIERE  PARTIE. 

Sur  le  perfeclionnement  des  machines 
éUclriques, 

Depuis  le  célébré  phyficieii  de.Mag- 
debourg ,  Otto  de  Guerike ,  à  qui  nous  de¬ 
vons  les  premières  découvertes  fur  l’é- 
ledricité ,  l’on  s’eft  occupé  de  toutes  parts 
des  moyens  d’augmenter  la  force  ,  les 
effets  des  machines  &  des  appareils  élec¬ 
triques,  &  l’on  s’en  occupe  encore  plus 
que  jamais  aujourd’hui ,  que ,  par  les  pro¬ 
grès  étonnants  qu’elle  a  faits  depuis  un 
demi-fiécle ,  cette  branche  de  la  phyfi- 
que  expérimentale  n’eft  plus  k  confidérer 
comme  un  objet  de  fimple  curiofité,  puif- 
qu’il  eil:  maintenant  démontré  que  l’élec¬ 
tricité  eft  un  des  principaux  agents  phy- 
fiques,  peut-être  même  le  premier,  dans 
je  fyftême  de  la  nature  en  général ,  & 
particuliérement  dans  l’économie  animale. 
Ç’eft  donc ,  en  quelque  forte ,  un  devoir 
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pour  chaque  phyficien  de  publier  le  rë- 
fultat  de  fes  recherches  &  de  fes  obferva- 
tions,  &  c’eft  le  vrai  moyen  de  concourir 
avec  fruit  a  l’avancement  de  la  fcience  & 
la  perfedion  de  l’art. 

Les  machines  font ,  en  phyfique ,  des 
înftruments  qui  nous  fervent  à  dévoiler 
les  fecrets  de  la  nature  ^  a  pénétrer  dans 
fon  grand  laboratoire ,  a  imiter  fes  fubli- 
mes  produdions  ;  ce  font  de  nouveaux 
organes  que  le  génie  de  l’homme  a  fu 
imaginer ,  exécuter ,  adapter  a  ceux  qu’il 
tenoit  de  fa  propre  conftitution ,  qui  en 
augmentent  les  facultés ,  l’énergie  ,  l’é- 
lèvent  au  -  defîlis  de  fa  fphere ,  étendent 
fon  exiftence ,  &  le  tranfportent  dans  un 
monde  nouveau ,  inconnu  a  la  clalTe  des 
hommes  végétants  dans  les  ténèbres  de 
Pignorance ,  mais  qui  n’en  réprouve  pas 
moins  l’utile  influence  des  travaux  de  la 
partie  éclairée  du  genre-humain. 

Grâces  a  ceux  du  célébré  abbé  Noîlety 
le  goût  de  la  phyfique  expérimentale  s’efl: 
généralement  répandu;  les  phénomènes 
ëledriques  fur-tout ,  ont  été  recherchés , 
étudiés  avec  une  ardeur  qui  s’accroît  cha^ 
que  jour  en  proportion  de  l’intérêt  qu’ils 
infpirent  de  plus  en  plus  ,  &  des  impor¬ 
tantes  découvertes  dont  elle  efl:  récom- 
penfée.  Mais,  je  le  répété,  fans  l’inven¬ 
tion  &  Içs  feçours  des  machines ,  Part  fe» 
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roit  encore  au  berceau ,  ou  plutôt  il  n’exif- 
teroit  pas;  il  ne  feroit  rien,  puifque  nous 
n’aurions ,  comme  autrefois  ,  à  fa  place 
qu’un  jargon  barbare ,  infenfé ,  des  hypo- 
thèfes  plus  ou  moins  extravagantes. 

Les  inftruments  qui  nous  fervent  a  l’exé¬ 
cution  des  expériences  électriques  ont,, 
comme  on  fait ,  &  comme  il  devoir  être, 
éprouvé  jufqu’à  ce  jour  différents  degrés 
de  perfection  dans  leur  conftruCtion  &  les 
effets  qui  en  rélultent  :  car  il  y  a  loin  du 
globe  de  fonfre  à^Otto  de  Guerike^  &  du 
tube  àc  H  aux  [h  e'e ,  a  l’ingénieufe  machine 
a  difque ,  ima  ginée  par  les  Anglois.  Elle 
paroît  réunir  tous  les  avantages  requis 
pour  cet  objet;  {implicite  dans  la  forme, 
facilité  dans  î’ufage ,  promptitude  &  force 
foutenue  dans  les  effets.  Cependant  elle 
n’eft  peut-être  pas  parvenue  au  point  de 
perfedion  dont  elle  efl:  fufceptible.  Il  n’jr 
a  pas  long-temps  qu’on  ignoroit  encore 
l’emploi  de  l’amalgame  qui  excite  fi  puif- 
famment  l’affluence  de  la  matière  élec¬ 
trique  dans  le  difque  en  rotation.  Ce  que 
je  vais  publier  dans  ce  mémoire  eft  le 
réfultat  de  dix  a  douze  années  d’expé¬ 
rience  :  puiffe-t-il  offrir  aux  phyficiens 
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§.  L 

Sur  h  choix  &  la  qualité  des  verres 
pour  les  difques  éleclriqaes. 

[  I  ].  Dès  qu’on  eut  connu  en  France 
les  machines  a  plateaux  ou  difques  de 
verre  ,  &:  leur  fupérioriré  fur  les  globes  , 
ceux  -  ci  difparurent  bientôt  de  prefque 
tous  les  cabinets;  mais  on  obferva  ce  qu’on 
avoit  déjà  remarqué  fur  les  globes ,  que 
ces  difques,  à  égalité  de  diamètre  &  de 
frottement ,  n’avoient  pas  tous  la  vertu 
éleélrique  au  même  degré.  On  attribua  , 
comme  il  étoit  tout  fimpîe  de  le  faire  , 
cette  inégalité  dans  les  elFets  a  la  diffé¬ 
rente  qualité  des  verres.  îl  paroît  que  l’on 
s’en  tient  généralement  aujourd’hui  aux 
glaces  les  plus  épaiffes ,  parce  que ,  outre 
leur  folidité  qui  prévient  les  fradiires ,  on 
croit  s’être  apperçu  qu’elles  fourniffoient 
plus  d’éleéiricité. 

Cependant  le  prix  excelîif  de  ces  gla¬ 
ces  ,  lorfqu’on  veut  avoir  des  machines 
d’une  certaine  force ,  en  leur  donnant  un 
grand  diamètre  ,  ne  laiffe  pas  d’être  un 
inconvénient  réel  :  quantité  d’amateurs 
font  arrêtés  par  cette  dépenfe.  Il  n’efl:  que 
trop  vrai  que  l’opulence  ne  fécondé  pas 
toujours  les  talents  ;  celui  qui  trouve  le 
moyen  d’épargner  des  frais  dans  l’acquifi- 
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tion  des  connoifTances  y  rend  donc  a  la 
fodété  un  fervice  d’autant  plus  impor¬ 
tant  ,  que  ce  moyen  moins  difpendieùx 
conduit  au  même  but  avec  plus  d’efficacité, 

C’eft  d’après  ces  vues  qu’ayant  rompu 
quelques  beaux  plateaux  de  glace  qui  m’a** 
voient  coûté  fort  cher,  J’ai  cherché  à  les 
remplacer  par  d’autres  d’un  moindre  prix, 
&  que  je  pufïe  me  procurer  facilement 
dès  que  j’en  anrois  befoin. 

Je  commençai,  il  y  a  quatre  a  cinq  ans, 
par  faire  monter  lur  une  petite  machine 
très -bien  conftruite ,  un  difque  de  verre 
verdâtre  a  vitres ,  le  plus  commun ,  d’en¬ 
viron  douze  pouces  de  diamètre.  Le  fuc- 
cès  furpafTa  mes  efpérances  ;  a  peine  l’eus- 
je  mis  en  rotation,  qu’il  me  donna  des 
étincelles  très-longues  &  très-vives ,  plus 
fortes  que  celles  d’un  excellent  plateau  de 
glace  épaifTe  du  même  diamètre ,  monté 
auparavant  fur  cette  petite  machine.  II 
étoit  tellement  éîeèlrique,  qu’un  quart  de 
révolution  le  mettoît  très  -  fenfiblement 
en  jeu,  &  je  remarquai  dès -lors  que  fa 
force  fe  foutenoît  au  même  point,  tant  & 
fi  long -temps  qu’on  continuoit  la  rota¬ 
tion  ,  pourvu  que  la  preffion  des  couffins 
fût  très-molle ,  &  qu’ils  s’appliquaient  en 
même  temps  par  toute  leur  furface  aveç 
line  certaine  élaflicité  que  le  crin  bien 
cardé  leur  procure.  Cette  obfervation  me 
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donna  lieu  de  préfumer  que  je  n’aurois 
point  à  craindre  l’accident  des  fradures 
dans  Pufage  des  verres  minces  ;  ce  qui 
auroit  abfoîument  détruit  Pefpérance  que 
je  fondois  fur  ce  nouveau  moyen  de  me 
procurer,  a  peu  de  frais,  des  plateaux  fu- 
périeurs  en  effets  a  ceux  de  glace. 

Cependant  mon  petit  plateau  ne  tarda 
pas  a  fe  rompre ,  ainfi  que  je  m’y  atten- 
dois,  parce  qu’il  étoit  extrêmement  g^ti- 
che,  ilir-tout  au  centre  ou  s’exerce  la 
prefTion  des  platines  viffées  fur  l’arbre. 

[II].  J’en  fis  tailler  un  de  vingt  pouces 
le  plus  plan  que  je  pus  trouver ,  d’un 
verre  à  vitres  un  peu  plus  épais ,  que  le 
marchand  me  dit  être  de  la  manufaêlure 
de  Lyon.  L’ayant  monté  fur  ma  grande 
machine,  il  fut  conftamment  fupérieur  a 
une  belle  glace  du  même  diamètre,  dont 
je  me  fervois  auparavant  ,  tant  par  la 
promptitude  de  fes  effets  que  par  leur  in- 
tenfité  &  leur  permanence.  Je  n’aî  plus 
employé  d’autres  verres  depuis ,  pour  tou¬ 
tes  mes  expériences  éledriques ,  &  j’ai  re¬ 
marqué  qu'un  plateau  de  ce  diamètre,  por¬ 
tant  des  couffins  de  fix  pouces  de  hauteur 
fur  quatre  de  largeur  ,  étoit  .capable  de 
produire  des  effets  plus  que  fufnfants  pour 
toutes  les  opérations  poffibles  en  ce  genre, 
qu’il  étoit  infiniment  moins  fufceptible 
d’affoibliffement  que  ceux  de  glace ,  par 
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l’humîdité  de  l’atmofphere ,  &  qu’il  don- 
noit  en  tout  temps  une  éledricité  abon¬ 
dante. 

[lll].  La  fradure  de  ces  difques  eft 
prévenue ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  par  la 
légéreté  du  frottement  des  couffins  [l]. 
Elle  eft  telle  ,  dans  ma  machine ,  qu’un 
enfent  peut  la  mettre  en  jeu  pendant  très- 
long- temps  fans  fe  fatiguer.  Elle  eft, d’un 
autre  côté ,  néceftàire  au  développement 
complet  de  l’énergie  de  mon  plateau.  Plus 
le  frottement  eft  dur  &  ferré ,  plus  Pé- 
le(^icité  s’affbiblir ,  outre  le  rifque  de  le 
voir  éclater.  II  s’échauffe  d’ailleurs  plus 
vite  alors  ,  &  c’eft,  comme  on  fait,  dès 
ce  moment  que  Péledricité  devient  lan- 
guifïànte. 

[iv].  Il  paroît  que  le  verre  eft  d’au- 
tant  plus  perméable  à  Péledricité  qu’il  at¬ 
tire  du  réfervoir  commun,  par  le  frotte¬ 
ment  ,  qu’il  a  moins  d'épaiffeur.  Peut-être 
qu’un  plateau  de  verre  très-épais  ne  donne 
Péledricîté  au  condudeur  que  de  la  fiir- 
fàce  vis-'à-vis  de  laquelle  les  pointes  des 
godets  font  placées ,  au  lieu  que  mon  dif- 
que  de  verre  mince  la  donne  certaine¬ 
ment  de  fes  deux  furfaces.  La  preuve  en 
eft  que  Je  tire  des  étincelles  des  godets 
au  travers  du  plateau ,  en  approchant  la 
boule  d’un  excitateur  vis-à-vis  ces  godets, 
à  la  furfàce  qui  leur  eft  oppofée.  Il  m’eft 
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Xîiême  arrivé  quelquefois  de  recevoir,  par 
inadvertance,  de  très-fortes  commotions 
de  cette  maniéré ,  par  la  décharge  de  la 
batterie,  &  l’étincelle  traverfoit  alors  très- 
certainement  l’épaifïeur  du  difque. 

[  V  L’amalgame  efl: ,  comme  on  fait, 
un  des  moyens  les  plus  propres  a  ranimer 
Péleélricité  lorfqu’elle  s’affoiblit,  &  même 
lorfqu’elle  paroît  s’éteindre  tout-a-fait: 
celui  que  j’emploie  eil:  compofé  de  mer¬ 
cure  &  de  zinc,  que  je  réduis  en  pâte 
molle  par  la  trituration  ^  il  eft  préférable 
à  celui  d’étain ,  moins  pulvérulent  &  plus 
lec.  Je  l’applique  fort  légèrement  fur  les 
deux  furfàces  du  difque ,  &  non  pas  fur 
les  couffins  oii  il  ne  tiendroit  pas ,  dans 
la  largeur  de  la  zone  frottée ,  au  moyen 
d’im  bouchon  de  liège ,  fur  l’extrémité  du¬ 
quel  je  pratique  de  petites  cannelures  que 
je  plonge  dans  l’amalgame.  Ces  canne¬ 
lures  en  retiennent  alïèz.  Une  ou  deux 
tramées  en  rayons ,  à  droite  êc  à  gauche  < 
des  couffins ,  fuffifent  ordinairement.  Au 
refte ,  l’u&ge  en  apprendra  plus  que  tout 
ce  que  je  pourrois  dire.  Il  m’eft  auffi  ar¬ 
rivé  fouvent  de  ranimer  l’éledrkité  lan- 
gnifîànte ,  en  palîant  d’un  êc  d’autre  côté 
la  barbe  d’une  plume  entre  les  couffins  & 
le  difque.  Cette  manœuvre  fert  â  épar¬ 
piller  les  parties  d’amalgame,  trop  rafïèm- 
blées  en  petites  maffès  fur  les  çoiiffiynfi. 
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[vi].  Je  crois  être  le  premier  qui  ms 
fois  imaginé  de  me  fervir  de  ces  plateaux, 
de  verre  mince  [il],  par  préférence  a 
ceux  de  glace.  J’en  parlai ,  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans,  a  quelques  amateurs  qui  ei\ 
firent  monter  de  femblables  ;  mais  j’ai  ap¬ 
pris  que  la  plupart  s’en  étoient  dégcûtés' 
par  les  fréquentes  fradures  qu’ils  ne  pré- 
venoient  pas  en  modérant  a  propos  la 
preiïion  des  couffins  [l].  Je  n’en  ai  rompu 
qu’un  feiîl  depuis  quatre  ans  que  je  m’en 
fers  uniquement  ;  encore  ne  fut -ce  que 
par  ce  défaut  de  précaution ,  &  après  avoijT 
fait  tourner  long-temps  le  diCque  avec  une 
forte  preffion. 

[vjl].  Il  ne  faut  pas  croire  que  tous 
les  verres  minces  foient  également  idio- 
éledriques.  L’an  dernier ,  je  fis  tailler  à 
Nantes  un  difque  d’environ  vingt -deux 
pouces  de  diamètre ,  que  je  choifis  dans 
Une  feuille  de  Verre  qui  me  parut  très^ 
belle  &  très -  plane  :  je  m’en  promettois 
les  meilleurs  effets.  Je  le  montai  par  un 
temps  chaud  &  fort  fec  ;  fon  éledricite 
flît  d’abord  a-peu-près  auffi  forte  que  celle 
de  mes  autres  plateaux  :  mais  il  me  fallut 
donner  quelques  tours  de  plus  pour  l’a¬ 
mener  a  ce  point  auquel  deux  ou  trois  ré-» 
voliitions  donnoient  une  éledricité  très- 

I 

■abondante.  Quelques  jours  enfuite ,  les 
venr^  foufflant  du  fud-oueff ,  malgré  tous 
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les  foins  que  je  pris  de  nettoyer  ce  pîa^ 
teau  ,  d’y  appliquer  de  l’amalgame  ,  &c. 
il  ne  donna  pas  la  moindre  éledricité.  Je 
îe  fis  chauffer  au  feu ,  fon  éledricité  fe 
ranima ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long¬ 
temps.  A  peine  eus-je  ceffé  quelques  int 
tants  la  rotation  qu’il  perdit  toute  fa 
vertu,  &  qu’il  me  fut  impoffible  de  l’ex¬ 
citer  autrement  qu’en  le  rapprochant  du 
feu  ;  au  lieu  que  mes  autres  plateaux  me 
donnent  de  l’éledricité  en  tout  temps, 
fans  autre  précaution  que  celle  de  les  te¬ 
nir  propres,  &  de  leur  donner  de  l’amal¬ 
game  fuivant  Te  befoin  :  celui-ci  étoit  de 
verre  d’Alface.  v 

[viii].  Cette  difproportion  dans  la 
vertu  idio-éledrique  des  verres  de  diffé¬ 
rentes  qualités,  quoique  de  même  épaif- 
feur ,  préfente  un  phénomène  dont  je 
crois  que  l’explication  doit  fe  déduire  de 
la  nature  même  &  de  la  compofition  du 
verre.  On  fait  que ,  pour  fabriquer  cette 
admirable  matière ,  on  emploie  la  terre 
vitrefcible  dont  l’art  ne  peut  obtenir  la 
fufion  qu’en  y  mêlant  des  fondants  alka- 
iins  &  phlogiftiques  ,  qui  ont  infiniment 
moins  de  fixité  que  la  terre  vitrifiable  avec 
laquelle  ils  conftituent  le  verre.  Il  peut 
fe  faire  que  les  alkalins  ne  foient  pas  par¬ 
faitement  vitrifiés,  ou  qu’ilç  entrent  en 
trop  grande  quantité  dans  certains  verres# 
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L’expérience  de  ni.  Cadet  prouve  ce  qua 
j’avance  :  ««  En  broyant  fur  le  porphyre , 
«  en  poudre  impalpable,  les  verres  même 
»  qui  paroifîent  les  plus  durs  &  les  moins 
»  falins,  &  y  appliquant  des  acides  miné- 
î3  raux  ,  on  trouve ,  dit  ce  favant  chy- 
»  mifte  ,  que  ces  acides  décompofent  le 
»  verre ,  &  lui  enlevent  les  fels  alkalins 
«  avec  lefqueîs  ils  forment  les  fels  neutres 

33  qui  doivent  réfulter  de  leurs  combinai- 
33  fons  j>  (û  ). 

'  [IX].  Sans  doute  que  les  verres  trop 
alkalins  attirent  plus  puifïàmment  l’humi¬ 
dité  de  l’atmofphere ,  dr  fubilfent  a  leur 
furface,dans  les  temps  pluvieux, un  com¬ 
mencement  de  dcliquium  qui ,  quelque  peu 
fenfibîe  qu’il  foit,  n’en  nuit  pas  moins  k 
îa  produélion  de  l’éledricité  ,  foit  pofitive 
lorfque  le  difque  la  tranfmet  du  réfervoir 
commun  aux  condudeurs ,  foit  négative 
îorfqu’il  la  tranfmet  des  condurieurs  au 
réfervoir  commun  ;  &  cette  conjeélure 
acquiert  d’autant  plus  de  vraifemblance  , 
que  j’ai  remarqué  que  le  beau  plateau  qui 
me  donnoit  fl  peu  d’éleélri cité  [vil],  de- 
venoit ,  dans  les  temps  pluvieux ,  bien  plus 
•promptement  &  plus  fenfiblement  gras  &: 
lîumide  a  fa  furface,  que  ceux  dont  l’é^ 


(<z)  Diêlionn.  cie  chymiç  de  Macfuer  ,  in-q®. 
tom»2fpa^.6jO»  -  - 

ledricité 
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ledficité  fe  foutenoit  en  tout  état  de  Pat- 
mofphere.  Cette  humidité  fe  manifeftoit 
au  toucher,  ainfl  que  par  la  difficulté  qui 
en  réfultoit  dans  le  frottement ,  les  couf- 
lîns  reftant  au  même  degré  de  preffion 
qu’auparavant. 

Il  eft  poffible  encore  que  le  fluide  élec¬ 
trique,  qui  pénétre  le  verre  en  fi  grande 
quantité  pendant  le  frottement  [iv],  at¬ 
taque  (a  partie  alkaline.  L’on  fait  que  ce 
fluide  a  la  propriété  de  rougir  les  teintures 
végétales  bleues  ;  ce  qui  y  dénote  la  pré- 
fence  d’un  acide  quelconque.  On  lit  dans 
le  journal  de  phyfique ,  ro,72.  X,  p.  lO'^, 
des  expériences  très  -  curieufes ,  faites  par 
m.  Mauduyt^  par  lefquelles  ce  favant  mé¬ 
decin  eft  venu  à  bout  de  cryftallifer  un 
alkali  fluide  par  Péledricité. 

[X'].  C’eft  un  principe  reconnu  de  tous 
les  phyficiens  éledrifants  ,  que  plus  les 
corps  font  éledrifables  par  frottement  > 
moins  ils  le  font  par  communication  ,  & 
yice  vcrsâ.  J’ai  en  effet  obfervé  que  cette 
forte  de  verre ,  fi  peu  propre  à  fournir  de 
Péledricité  par  le  frottement  [vil] ,  la 
conduifoit  beaucoup  plus  que  les  autres , 
&  qu’elle  n’ifoloit ,  par  cette  raifon ,  que 
très-imparfaitement.  Il  feroit  très-intérefc 
fant  pour  les  éledriciens  de  répéter  l’ex¬ 
périence  de  m.  Cadet  [  VIII  ] ,  &  de  s’af- 
îiirer ,  par  ce  moyen ,  fi ,  a  quantités  égaleS| 
Tome  LVIIl.  C 
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les  vefres  plus  condudeurs  neutraliferoîent 
plus  d’acide  que  les  verres  plus  idio-élec- 
triques. 

[xi].  Si  le  verre  etoit,  comme  on  l’a 
prétendu,  &  comme  l’expérience  de  Leyde 
femble  le  démontrer  ,  impénétrable  au 
fluide  éleélrique  ^  il  feroit  parfaitement 
inutile  d’exercer  le  frottement  fur  les  deux 
fiirfaces  du  plateau  pendant  l’éleélrifation  y 
ou  du  moins  il  faudroit  donc  que  les  bran¬ 
ches  du  condudeur  portaffent  quatre  go¬ 
dets  ,  dont  les  deux  établis  du  côté  de  la 
manivelle,  pompafTentl’éleélricité  de  cette 
furface  qui ,  fans  cette  précaution  ,  feroit 
en  pure  perte.  Or ,  je  me  fuis  alTuré  par 
une  épreuve  mille  fois  répétée  [iv]  avec 
toutes  les  précautions  néceffaires  ,  que , 
pendant  l’éleélrifation  du  difque,  le  fluide 
éleélrique  pénétré  compîettement,  &  tra- 
vèrfe  l’épaifleur  du  verre  pour  fe  jetter 
dans  les  pointes  des  godets. 

.  J’ai  fait  conftruire  un  conduéleiir  por¬ 
tant  quatre  godets  qui  efîleuroient  les 
4eux  furfaces  de  mon  plateau  pendant  fa 
rotation.  Si  l’éledricité  de  la  furface,  du 
côté  de  la  manivelle ,  eût  été  nulle  pour 
le  conduéleur  de  la  forme  ordinaire  ^ 
comme  cela  devoir  être  dans  le  fyflême 
de  l’impénétrabilité  du  verre  ,  elle  auroit 
du  être  doublée  par  cette  manœuvre  5  c’eft 
cependant  ce  qui  n’efl:  point  arrivé.  Je 
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rte  remarquai  pas  la  moindre  difFëfèncè 
dans  les  produits  de  réîeëlrifadôn ,  je 
fupprimai  ces  doubles  godets  commé  inu¬ 
tiles  &  gênants  par  leur  forme  compli¬ 
quée.  De  plus,  un  autre  fait  que  je  regarde 
comme  très  -  concluant ,  c’efi  que  loriqiie 
j’éledrife  mon  difquë ,  eu  approchant  la 
boule  d’un  excitateur,  ou  l’articnlâtion  du 
doigt  plié  a  quelque  diftance  de  la  furface 
oppofée  a  celle  des  godets ,  il  fe  fait  uii 
pétillement  très-vif  fur  tout  le  plan  de  la 
zone  frottée;  mais  a  l’endroit  qui  répond 
aux  godets ,  il  part  de  très-belles  étincelles 
dont  la  bafe  forme  fur  le  verre  une  fu- 
perbe  étoile  purpurine.  On  apperçoit  vi- 
fîblement  ^  dans  l’obfcurité ,  que  ces  étin¬ 
celles  partent  des  pointes ,  &  traverfent 
par  conféquent  le  verre.  D’ailleurs ,  &  ce 
qui  confirme  encore  cette  vérité ,  on  peut 
charger  la  bouteille  de  Leyde  au  conduc¬ 
teur,  en  ne  faifanr  frotter  le  difque  que^ 
fur  la  furface  oppofée  a  celle  des  godets. 

Il  efl;  vrai  que  cette  théorie  paroît  con¬ 
tredire  formellement  celle  de  l’illufire 
doéleur  Francklin  ,  fur  l’expérience  de 
Leyde ,  adoptée  par  la  plus  grande  partie 
des  phyficiens  éleêfrifants ,  &  qu’elle  s’ac¬ 
corde  avec  celle  de  l’abbé  NoHet  y  mais 
41  en  réfulte  en  même  temps ,  ou  qu’elle 
eft  faufFe ,  ou  que ,  pour  la  maintenir ,  il 
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èut  trouver  le  moyen  de  concilier  ces 
phénomènes  qui  paroifTent  fi  contradic¬ 
toires. 

§.  I  1. 

Sur  k  choix  des  ifoloirs. 

[Xll].  Les  verres  étant  plus  ou  moins 
condudeurs ,  fuivant  leur  efpece  &  leurs 
qualités ,  il  s’enfuit  nécelïairement  que  les 
meilleurs,  même  les  plus  idio-éledriques, 
ne  peuvent  fournir  que  des  ifoloirs  im¬ 
parfaits  ,  &  c’eft  ce  que  l’expérience  dé¬ 
montre.  Quelque  hauteur  que  vous  don¬ 
niez  aux  fupports  du  premier  condiideur, 
quelque  choix  que  vous  falîiez  dans  la 
qualité  du  verre,  ces  fupports  donnent 
toujours  des  lignes  d’éleclriçité  {b).  En 
préfentant  la  boule  d’un  excitateur  vers 
l’extrémité  fupérieurc  de  ces  fupports  , 
vous  y  remarquez  un  pétillement  fenfible 
&  lumineux ,  qui  fe  termine  en  bas  par 
une  lumière  plus  foible  a  la  vérité ,  mais 
qui  dénote  toujours  une  émanation  ,  un 
courant  éledrique  qui  fe  jette  dans  le  ré- 
fervoir  commun.  Vous  obfervez  encore 


{b)  Suivant  les  expériences  du  célébré  Cornus^ 
ie  verre  donne  des  lignes  d  éleé^ricité  beaucoup 
plus  vite  par  communication  que  par  frottement. 
Journal  de  phyjîque  ,  tom.  V ,  pag.  449. 
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que  ces  fupports  attirent  plus  ou  moins 
les  fétus,  les  poils,  la  poufliere,  &  tous 
les  corps  légers  qui  fc  trouvent  dans  leur 
voifinage.  Cet  écoulement  de  fluide  élec¬ 
trique  efl:  autant  de  perdu  pour  le  phy- 
ficien  qui  fe  propofe  d’en  accumuler  la 
plus  grande  dofe  poflible  dans  fes  con- 
duâeurs.  Il  nuit  par  conféquent  beaucoup 
à  l’énergie  des  plus  grandes  machines.  Les 
Anglois ,  qui  s’étoient  apperçus  de  ce  dé¬ 
faut  dans  les  ifoloirs  de  verre ,  ont  pré¬ 
tendu  le  corriger  en  les  enduifant  de  cire 
d’Efpagne ,  ou  d’un  vernis  réfineux  quel¬ 
conque.  Je  n’ai  pas  trouvé  que  cet  enduit 
modérât  beaucoup  la  déperdition;  au  con¬ 
traire,  les  fubflances  réfineufes,  en  géné¬ 
ral,  m’ont  femblé  plus  perméables  à  l’é- 
ledricité  que  le  verre.  Car ,  i  les  fup¬ 
ports  couverts  de  cet  enduit  donnent  a- 
peu-près  le  même  pétillement  &  la  même 
lumière  fur  toute  leur  longueur;  2°.  j’ai 
tenté  plufleurs  fois  de  raccommoder  des 
Jarres  armées ,  qu’une  trop  forte  charge 
avoit  fradurées  ,  en  recouvrant  l’étoile  & 
les  fêlures,  bien  loin  au-delà  de  leur  ter- 
minaifon ,  tantôt  avec  de  la  gomme-lac- 
que ,  de  la  cire  d’Efpagne ,  de  la  poix-ré¬ 
fine  ,  ou  de  la  cire  :  quelqu’épaifîeur  que 
Je  donnafle  à  ce  maftic  ,  dans  une  forte 
éledrifation  ,  les  jarres  fe  font  toujours 
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déchargées  au  travers,  quoique  je  la  fifî© 
ordinaitement  triple  ou  quadruple  de  celle 
du  verre  {c). 

-  [  X 1 1 1  ].  D’après  ces  obfervations  [xil] 
j’ar  cherché  a  fubhituer  aux  ifoloirs  de 
verre  des  matières  qui  occafionnalîent 
moins  de  déperdition  de  fluide  éledrique, 
&  qui  en  acciunulafîent  par  coniequent 
une  plus  grande  quantité  dans  les  con- 
duéieurs.  Les  eîTais  que  j’ai  faj,ts  en  ce 
genre,  m’ont  démontré  que  la  foie  don^ 
noit  les  meilleurs  ifoloirs,  &  qu’elle  étoit , 
par  cette  raifon  ,  préférable  au  verre  tant 
par  fa  qualité  non  çonduélrice  ,  que  par  la 
facilité  qu’elle  procure  dans  l’arrangement 
des  conciuéleurs.  Quelques  réflexions  me 
conduirent  naturellement  à  Pufage  ex- 
cluiif  de  ce  moyen ,  le  feuî  dont  je  mé 
fers  aujourd’hui  pour  toutes  mes  expérienr 
ces  éleéfriques. 

Dans  tous  les  appareils  oii  Pon  veut  pro¬ 
pagerai!  loin  Péleélricité,  ou,  fuivantle  pro^ 
cédé  publié  r  écerriment  par  m.  Volta  {d) , 
augmenter  la  force  &  l’énergie  des  étin-? 
celles ,  on  efl:  obligé  ,  comme  on  fait  , 

(c)  La  matière  ëledrique  ,  d’après  les  eïpe- 
yiences  du  doèleur  Watfon  ^^ér\étrç,  jufqu’à  la  pro¬ 
fondeur  de  deux  pouces  ^  les  réiînes ,  ainii  que 
mélanges  de  cire  &  de  rélîne. 

^d)  Journal  de  pkyfique ,  tom,  XîII ,  p. 


SUR  L’ÉLECTRICITÉ.  39 
de  multiplier  les  condudeurs  qui  font  tous, 
hormis  Je  premier  ,  fufpendus  par  des 
cordons  de  foie.  Or  fi  la  foie  n’ifoloit  pas 
fi  parfaitement  que  le  verre ,  eet  appareil 
nuiroit  aux  effets  éledriques  au  lieu  d’en 
augmenter  l’intenfité;  ce  qui  n’arrive  pas  : 
il  s’enfuit  donc  que  la  foie  ifole  au  moin^ 
aufîi  bien  que  le  verre.  Il  refte  a  prouver 
qu’elle  ifole  encore  plus  complettement. 

[  X I V  ].  J’ai  fupprimé  les  fupports  de 
verre  de  mon  premier  condudeur,  &  je 
les  ai  remplacés  par  deux  cordons  de  foie 
que  J’ai  attachés  de  chaque  bout  a  des 
montants  ou  colonnes  de  bois  très-fec, 
peint  en  huile ,  établis  folidement  dans  des 
çoulifîès  pratiquées  fur  les  deux  cotés  de 
la  table  ,  de  maniéré  qiie  ces  colonne^ 
plantées  obliquement  s’écartent  l’une  dq 
l’autre  par  Textrémité  fupérieure  y  pour 
donner  aux  cordons  Ja  longueur  nécef- 
faire ,  de  les  éloigner  convenablement  de 
l’atmofphere  éledriquedu  condudeur.  Ce 
premier  condudeur  eÛ  tout  fimplement 
pofé  fur  le  milieu  de  ces  deux  cordons  , 
de  façon  que  fes  deux  branches  portent 
fiir  l’un ,  &  fpn  corps  fur  l’autre. 

Si  la  table  eft  folide  &  immobile  comme 
elle  doit  l’être ,  on  n’aura  point  à  craindre 
que  le  condudeur  ainfi  fupportéj  vienne 
à  balancer  fur  les  cordons ,  &  peut-être  à 
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rompre  le  difqiie  en  le  heurtant  ,  ainfi 
qu’on  pourroit  me  l’objeder.  Au  contraire 
£ ,  par  inadvertance,  les  godets  touchoient 
le  difque  pendant  la  rotation ,  le  conduc¬ 
teur  feroit  mollement  repouffé  par  la  flexi¬ 
bilité  des  cordons ,  fans  fe  fradurer ,  ce 
qui  n’arrive  point  avec  des  fupports  de 
verre  qui  tiennent  le  conduéleur  fixe ,  Ôc 
qui  occafîonneroient  bien  plus  facilement 
la  rupture  du  plateau  ,  fi  les  godets  en 
étoient  allez  rapprochés  pour  le^  toucher 
pendant  une  rotation  rapide. 

[xv] .  Ma  machine,  ainfi  difpofée,  me 
donne  non-feulement  des  effets  fupérieurs 
a  ceux  qu’elle  produifoit  avec  les  fupports 
de  verre,  mais  quelqu’humidité  qne  mar¬ 
quent  les  hygromètres,  elle  me  fournit 
toujours  afTèz  d’éledricité  pour  faire  tou-* 
tes  les  opérations  poffibles ,  bien  entendu 
qu’on  a  foin  de  fécher  les  cordons  quand 
ils  en  font  trop  pénétrés. 

[xvi] .  Pour  m’affurer  davantage  de 
la  propriété  ifolatrice  des  cordons  de  foie, 
j’ai  appuyé  au  conduéleur  l’extrémité  d’un 
fnpport  de  verre,  bien  propre  &  bien  fec  , 
qui  portoit  fur  la  table  par  fon  autre  bout. 
J’ai  remarqué  aufîi-tôt  de  la  diminution 
dans  les  étincelles ,  au  moyen  de  l’éledro- 
métré,  ainfi  que  le  pétillement  &  la  lu¬ 
mière  dont  j’ai  parlé  ci-defîus  [  X 1 1  ]  j  ce 
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qui  ne  s’obferve  jamais  fur  les  cordons 
ifolateurs.  En  retirant  ce  fi]pporr,ma  ma^ 
chine  a  recouvre  route  fa  force. 

En  propofant  cette  réforme  dans  les 
îfolements ,  il  s’en  faut  bien  que  je  pré¬ 
tende  annoncer  une  découverte.  Je  n’i¬ 
gnore  pas  que  la  foie  a  été  employée  par 
tous  les  phyficiens  éledrifants  ,  depuis 
qu’un  heureux hafard découvrit  a  va.Gray 
fa  propriété  ifolatrice  :  mais  il  paroît 
qu’on  a  fait  peu  d’attention  a  la  préférence 
qu’elle  mérite  fur  le  verre ,  puifqu’encore 
aujourd’hui  tontes  les  machines  à  difque 
ont  leurs  premiers  condudeurs  portés  fur 
du  verre  ,  &  il  eft  certain  que  ces  ma¬ 
chines  ,  quelque  bonnes  qu’elles  foient 
d’ailleurs ,  n’ont  jamais  que  des  effets  mé¬ 
diocres,  lorfque  les  ifolements  font  impar¬ 
faits  ;  ce  qui  doit  faire  préférer  les  ifoîe- 
ments  de  foie  aux  fupports  de  verre ,  par 
toutes  les  raifons  ci-defTus  déduites. 

(  La  fuite  au  journal  prochain  ). 


M.  Bouçot ,  attaché  à  la  manufa dure  des  por¬ 
celaines  de  Sève  ,  homme  fingullérement  induf- 
trieux  ,  &  qui ,  guidé  par  fon  feul  génie,  cft  par¬ 
venu  à  avoir  de  très-rares  connoilTances  en  mathé¬ 
matiques  ,  en  phyiîque  &  en  méchanique,  produit 
les  plus  grands  phénomènes  éleddriques  avec  un 
difque  de  porcelaine.  M.  Le  Roux  des  a 

quelquefois  été  témoin  de  fes  expériences  qu’il  a 
répétées  devant  plufieurs  favants  ,  &  entr’autres 
devant  le  dodeur  Francklin* 
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DEUX  OBSERVATIONS 


Sur  une  fluxion  catarrhale  de  la  veflïe  ; 

far  m,  BailhRRON  y  médecin  à 
_  Bi'flers  y  médecin  des  pauvres  de  la  Ml’' 

.  fértcordcm 

Quibus  inter  ventriculum  &  feptum  tranfver- 
fnmy  pimita  concluditur  &  dolorem  adfert  in  aî- 
«emtrïim  ventrem  viam  non  habens ,  iis  per  venas 
iss  rcitcam  versa  piîukâ,  morbi  fît  folmio.  HiPP. 

Premiers  observation , 

L  A  veuve  Boiird ,  âgée  de  foixante- 
trois  ans,  paroifïè  de  la  Magdelaine ,  d’ur» 
très-bon  tempérament,  fut  atteinte  d’une 
fexîon  catarrhale  le  27  février  17^5.  Il 
y  avoit  trois  jours  qu’elle  étoit  détenue 
dbîis  fa  chambre ,  lorfqu’elle  me  fit  prier 
&me  tranfporter  chez  elle;  je  la  trouvai 
avec  une  extinèlion  de  voix  ^  refpirant 
avec  peine  ,  crachant  peu,  le  vifage  haut 
en  couleur  ,  la  langue  humide,  un  peu  li- 
joiîonneufe ,  la  peau  féche  ;  le  pouls  étoit 
fréquent,  vif  &  tendu,  j’ordonnai  la  fai- 
gnée  ,  la  malade  fut  mife  a  l’ufage  de  la 
tifane  pedorale  miellée,  au  régime  le  plus 
levere  qu’elle  n’a  pas  gardé. 

La  faignée  porta  un  peu  de  calme  : 
à  ma  vîiite  du  matin  la  refpiration  étoit 
moins  gênée ,  quoique  la  voix  fut  éteinte  ; 
les  cra  chats  étoient  moins  rares  ^  la  cha^ 
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leur  de  la  peau  naturelle ,  de  même  que 
celle  du  vifage  ;  le  pouls  étoit  encore  fré¬ 
quent,  mais  moins  tendu.  Je  mis  la  ma-r 
lade  à  l’ufage  d’un  apo^ême  fait  avec 
bourrache  ,  la  buglofe ,  la  chicorée  ,  le 
lierre  terreftre ,  &  le  fyrop  de  tulTiIage- 
Elle  en  prit  trois  verres  dans  la  journée , 
&  un  lavement  fait  avec  les  herbes  émol¬ 
lientes  dans  l’intervalle  du  premier  au  fe*-; 
€ond  verre.  La  malade  relTentit  un  friffon 


vers  les  quatre  heures  de  l’après-midi  ;  il 
dura  une  demi -heure.  Le  vifage  devint 
rouge ,  la  refpiration  gênée ,  la  chaleur 
de  la  peau  un  peu  acere ,  le  pouls  vif, 
tendu  &  très  -  fréquent  ;  les  crachats  fe 
fiipprimerent ,  la  malade  fyt  faignée  pour 
la  fécondé  fois.  Le  fang  fe  chargea  d’une 
couenne  épailïe  ;  je  prefcrivis  un  looch 
avec  le  kermès  minéral.  La  nuit  fut  très- 
tranquille,  quoique  la  malade  ne  dormit 
pas,  Le  fixieme  de  la  maladie ,  je  trouvai 
que  la  refpiration  étoit  aifée,  la  chaleur 
de  la  peau  naturelle ,  le  pouls  fouple  fans 
fréquence,  les  pulfations  étoient  inégales, 
diminuant  fous  mon  doigt  jpfqu’à  fe  per¬ 
dre  ;  j’obfervai  un  fcintillement  lorfque 
le  pouls  voulut  reprendre  fon  premier 
type.  La  malade  fe  plaignit  d’une  douleur 
au  bas“ven{:re ,  principalement  vers  la  ré¬ 
gion  de  la  velîie  ;  les  urines  étoient  rares, 
la  malade  n’avoit  pas  uriné  de  la  nuit. 
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mais  là  voix  étoit  prefque  revenue.  Je  fis 
ajouter  a  l’apozême  de  la  fcolopendre  & 
un  gros  de  nitre  par  pinte  ;  en  même 
temps  je  lui  fis  faire  ufage  d’une  potion 
huîleufe  &  de  lavements  émollients  ;  les 
urines  coulèrent  abondamment  dans  Pa- 
près-midi;  quoique  limpides,  elles  dépo- 
ferent  un  fédiment  glaireux  très-épais  de 
couleur  grife;  le  pouls  fe  foutint  dans  le 
même  état,  les  urines  continuèrent  a  cou¬ 
ler  &  a  dépofer  un  fédiment  femblable  a 
celui  de  la  veille.  Je  prefcrivis,  pour  le 
foir ,  une  once  de  fyrop  de  limon  ,  autant 
d’huile  d’amande  douce ,  une  demi-once 
de  fyrop  de  pavot ,  deux  onces  d’eau  de 
chardon  bénit ,  une  de  mi- once  d’eau  de 
fleur  d’orange,  &  vingt  grains  de  poudre 
tempérante  de  StahL 

La  malade  dormit  jufques  vers  les  qua¬ 
tre  heures  du  matin  :  en  s’éveillant  elle 
rendit  un  demi-pot  d’urine.  Le  fédiment 
qu’elle  dépofa  étoit  glaireux ,  blanchâtre , 
ayant  la  confifiance  de  pus  :  elle  fe  crut 
guérie.  La  douleur  a  la  région  de  la  vefiie 
avoir  difparu ,  la  voix  étoit  parfaitement 
revenue ,  le  pouls  étoit  encore  irrégulier, 
mais  les  irrégularités  étoient  moins  fen- 
fibles  :  je  crus  devoir  înfifter  fur  les  re^ 
medes  de  la  veille.  Les  urines  qu’elle  ren¬ 
dît  dans  le  jour,  forent  colorées,  dépofe- 
ïcnt  un  fédiment  bourbeux ,  glaireux ,  mais 
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en  moindre  quantité.  Vers  les  cinq  heures 
du  foir  5  je  trouvai  la  malade  très  -  tran¬ 
quille  ^  elle  avoit  quitté  le  lit^  le  pouls 
étoit  mou  avec  des  inégalités  très -éloi¬ 
gnées  ;  elle  reprit  la  potion  huileufe  & 
calmante  de  la  veille  :  elle  procura  une 
très-bonne  nuit.  Le  lendemain  au  matin , 
ne  trouvant  plus  d’irrégularité  dans  le 
pouls ,  je  prefcrivis  un  minoratif  qui  pro¬ 
cura  fix  Telles  copieufes  de  matière  bi- 
îieufe ,  de  confiftance  de  purée  :  évacua¬ 
tion  qui  a  mis  la  malade  en  convaîefcence. 
Les  cinq  ou  fix  premiers  jours  de  conva- 
lefcence ,  les  urines  ont  toujours  dépofé 
des  matières  glaireufes  blanchâtres,  &  de¬ 
puis  les  urines  ont  repris  leur  couleur  na¬ 
turelle  fans  dépofer  de  fédiment. 

Deuxieme  observatioit. 

Mademoifelle  *  ^  ^  âgée  d’une  foixan- 
taine  d’années ,  d’un  tempérament  bilieux, 
née  de  parents  goutteux,  palTantd’un  ap¬ 
partement  chaud  dans  un  autre  qui  étoit 
froid ,  fut  faifie  d’un  frifïbn  vers  la  fin  de 
décembre  1778.  Le  lendemain  de  l’acci¬ 
dent  ,  elle  fe  fentit  la  poitrine  prife ,  à 
peine  pouvoit-elle  parler;  les  crachats  fu¬ 
rent  fupprimés  :  cet  état  dura  cinq  ou  fix 
jours  avec  des  petits  frifibns  le  long  du 
dos.  La  malade  ne  ht  aucun  remede^  fi  ce 
n’eft  de  garder  la  diette ,  le  coin  du  feu , 
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de  boire  quelques  verrées  de  tifane  faite 
avec  la  fleur  de  mauve  &  de  violette. 

Le  fe|)tieme  jour  de  la  maladie ,  elle  fe 
plaignit  d’une  douleur  a  l’un  &  l’autre 
rein  ;  les  urines  fe  fupprimerent,  accident 
qui  l’alarma.  Ce  n’étoitpas  la  première  fois 
que  les  urines  s’étoient  fupprimées  :  qua¬ 
tre  ans  auparavant  elle  rendit  environ 
deux  cents  pierres  de  différente  groffeur; 
tl  fallut  avoir  recours  à  la  main  du  chi-» 
rurgien ,  pour  la  débarraffer  de  deux  pier¬ 
res  qui  s’étoient  engagées  dans  l’urethre  j 
qui  le  bouchoit  ôc  empêchoit  la  fortie  de 
l’urine. 

Je  préfumai  que  la  même  caufe  don- 
noit  lieu  à  la  maladie;  l’infpeâion  &  la 
'  fonde  me  firent  voir  qu’il  n’y  avoir  aucun, 
gravier  qui  gênât  l’écoulement  des  uri¬ 
nes  :  mais  dans  la  crainte  qu’il  n’y  eût 
du  gravier  dans  les  ureteres,  je  prefcrivis 
de  doux  apéritifs  favonneux,  nitreux^  la 
faignée  ,  des  lavements  miicilagineux  , 
huileux  ,  &  l’huile  d’amande  douce  k 
grande  dofe,  les  bains,  le  petit-lait,  Peau 
de  poulet,  ôcc^  remedes  qui  n’apporterenc 
aucun  foulagement.  La  malade  fe  plai- 
gnoit  d’une  douleur  permanente ,  avec 
pefanteur  dans  Pun  &  l’autre  rein  ;  dou¬ 
leur  qui  fe  faifoit  fentir  a  la  région  de 
la  veflie  :  le  cours  des  urines  étoit  fup- 
primé  ,  &  le  fut  pendant  deux  jours.  Le 
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pouls  fut  irrégulier  fans  intermittence  5 
îl  donnoit ,  ainii  que  dans  l’obfervadoïî. 
précédente  ,  cinq  k  fix  pulfations  atfeE 
fortes  ,  qui  alloient  en  diminnanr,  îufqu’à 
fe  perdre  fous  Je  doigt;  après  quoi  le  pouls 
paroifToit  fe  relever  pour  reprendre  fe 
même  type. 

Le  dixième  de  la  maladie,  les  urines 
commencèrent  a  couler  en  très -petite 
tquantité ,  claires  comme  l’eau  de  roche; 
le  pouls  fut  moins  irrégulier ,  j’obfervai 
<^u’il  gardoit  la  même  marche  dans  £es 
pulfations.  La  maladie  fe  foutint  dans  cec 
état  jufqu’au  treizième  jour  que  la  malade 
rendit  des  urines  brunes,  fétides,  qui  dé-* 
poferent  un  fédiment  glaireux,  blanchâ¬ 
tre:  évacuation  qui  apporta  du  calme. 

Le  quatorzième  au  matin ,  les  irrégu¬ 
larités  dans  le  pouls  étoient  moins  fenfî- 
èles  ;  les  urines  que  la  malade  rendit  fu¬ 
rent  en  allez  grande  quanti  té,  &  de  même 
caradere.  L’état  de  la  malade  fe  foutinr 


jufqu’au  vingt,  que  les  urines  changèrent 
•de  couleur , furent  d’un  rouge  foncé,  dé- 
poferent  un  fédiment  bourbeux ,  glaireux^ 
fclanchâtre.  A  mefure  que  la  maladie  ten- 
doit  k  fon  terme ,  les  urines  perdoient 
journellement  de  leur  couleur,  le  fédiment 
de  fa  conliftance  ;  la  maladie  a  été  ter¬ 
minée  le  trentième  :  les  urines  furent  na¬ 
turelles  fans  fédiment. 


O  B  s  E  R  V  AT  I  O  N 

Sur  une  jaunljje  guérie  par  la  feule 
boijjon  d^eau  froide;  par  m, Su MEIKE^ 
docteur  en  médecine  à  Marignane  en 
Provence. 

M.  L . ,  a  la  fuite  d’une  marche 

longue,  &  pendant  laquelle  il  avoit  eu 
le  corps  mouillé  par  la  fueur  &  par  la 
pluie  ,  eut  un  accès  de  fievre  chaude  qui 
fut  fuivi  d’une  forte  jauniffe.  Ce  malade 
étoit  âgé  d’environ  30  ans,  d’une  com- 
plexion  délicate  en  apparence  ,  &  d’un 
tempérament  fèc  &  bilieux.  Excité  par 
une  foif  ardente ,  &:  par  une  grande  fé- 
chereffè  a  la  bouche ,  il  buvoit  très-abon¬ 
damment  de  l’eau  fraîche  pendant  tout 
le  jour,  mais  fur -tout  le  matin  a  jeun. 
Les  urines  furent  conftamment  teintes 
en  jaune  ,  &  la  maladie  fut  fans  autre 
fecours ,  diffipée  dans  l’efpace  d’un  mois 
&  demi. 

M.  Sumeire  demande  s’il  exifte  des  oh* 
feryations  femhlahles  à  la  fientie  ? 
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Su  r  une  luxation  du  bras  en  -  dedans  ; 
par  m.  E LO  Y  ^  chirurgien  pour  lès 
fraâlures  y  &  renoueur  penjionnaire  de 
la  ville  dlHefdin  en  Artois, 

E humérus ,  dit  l’auteur ,  étoit  luxé  en 
dedans  fous  Paijfelle  ;  il  y  àvoit  Un  en¬ 
foncement  conjîdérable  au-^dejfous  de  Va- 
cromion  ^  &  le  bras  étoit  racôurci  (i). 
Le  malade,  (le  fieiir  Jànnot^,  négociant 
a  Boulogne -fur -Mer)  avoir  paffé  deux 
mois  entiers  fans  qu’on  fût  parvenu  a  faire 
la  rédudion  de  l’os  ,  quand  lé  ^fîeiir£'/o^ 
fut  appelle.  Ce  chirurgien ,  apfès  avoir 
fait  placer  cônyénablement  le  malade  &  fe 
faifant  féconder  par  trois  aides ,  opéra  la 
rédudion  avec  ajfe:{^  de  facilité. 

Deux  faignées  ^  dit-Ü,  des  comprejfes 
trempées  dans  du  vin  dans  lequel  f  ai  fait 
infufer  des  herbes  aromatiques  &  une  poi- 


(i)  C’eft  la  luxation  du  bras  de  là  tfoifîeme 
efpece ,  que  m.  Petit  regarde  comme  difficile  à 
réduire.  traité  des  maladies  des  os,  tom.  I, 

Vag,  173. 
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gnû  de  feuilles  de  faule ,  fuffirent  pour 
calmer  les  douleurs  &  achever  la  giiéri-^ 
yb/z.Tout  le  monde  prévient  les  réflexions 
que  nous  pourrions  faire  fur  Padrefle  de 
m.  Eloiy  &  la  propriété  qu’ont  les  parties 
tendineufes  &  ligamenteufes  de  repren¬ 
dre  leur  reflbrt, quoiqu’elles  aient  été  long¬ 
temps  diflendues. 


) 


Extra  it  des  prima  menfis  de  la. 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 

t  5  mai  &  juin  z  j  8  z.* 

/ 

L  E  vent  de  fud  -  oiiefl:  qui  s’eft  fait 
fentir  conftamment  ,  les  pluies  conti¬ 
nuelles  qui  ont  retardé  la  belle  faifoii  ont 
fait  prolonger  les  maladies  qu’on  avoit 
obfervé  le  mois  précédent,  &  particulié¬ 
rement  les  fie vres  catarrhales  &  bilieufes , 
ainfi  que  les  finoques  fimples  &  putrides. 
Cependant  on  a  remarqué  que  les  mala¬ 
dies  n’étoient  pas  en  auffi  grand  nombre 
que  devoit  le  faire  craindre  la  conftitu- 
tion  de  l’atmofphere  fi  long-temps  froide 
&  humide» 

Les  fievres  intermittentes ,  fur-tout  les 
quotidiennes  &  les  doubles  -  tierces ,  ont 
fouvent  dégénéré  en  fievres  continues 
très-rebelles ,  &  accompagnées  de  redou¬ 
blements  de  la  plus  grande  intenfité.  On 
a  vu  des  fievres  éryfipélateufes ,  des  fie¬ 
vres  pétéchiales  (i) ,  des  fievres  continuesj, 

*  Par  m.  LeROUX  DES  XlLLETS. 

(l)  M.  Doublet  a  traité  à  l’hofpice  de  Saint 
Sulpice  une  fievre  pétéchiale  maligne,  qui  a  été  épi¬ 
démique  ;  il  en  a  fait  le  rapport  à  raflemblée  de 
la  faculté  du  premier  juin ,  mais  nous  nous  pro¬ 
mettons  de  l’inférer  toute  emiere  dans  le  journal 
prochain  ^  à  la  fuite  de  la  maladie  qui  régné  ac¬ 
tuellement  dans  le  haut  Languedoc. 
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exanthématiques, putrides,  &  quelquefois 
accompagnées  de  parotides  &  de  maux 
de  gorge  terminés  par  des  efcarresgangre- 
neufes.  Tantôt  ces  fievres  étoient  la  fuite 
des  intermittentes  dégénérées ,  tantôt  elles 
étoient  efîentielles.  Chez  quelques  mala¬ 
des  les  pétéchies  furent  fi  confidérables 
que  l’épiderme  s’enîevoit  comme  dans  les 
brûlures.  Cette  remarque  efi  de  m.  Ze- 
furier  qui  a  obfervé  encore  que  c’éroit  un 
figne  de  mort  certain  ,  quand  les  malades 
poufïbient  de  grands  cris  &  refîentoient 
des  douleurs  aigues. 

Il  régné  beaucoup  de  fcorbut,  maïs 
principalement  dans  les  prifons  &  dans 
les  hôpitaux  ;  les  malades  qui  en  étoient 
exempts  le  contraélent  en  dix  ou  doure 
jours. 

Quelques  doâeurs  ont  obfervé  des  in¬ 
filtrations  aqueufes,  des  œdemes  du  pou¬ 
mon  ,  des  diarrhées ,  des  dyfenteries  dont 
quelques-unes  étoient  rebelles  ,  des  petites- 
véroles  la  pîûpart  très-bénignes. 

Le  traitement  qui  a  réufîi  précédem¬ 
ment  dans  les  fievres  catarrhales  &  bilieu- 
fes ,  &c.  a  eu  depuis  le  même  fuccès  (i). 

Le  quinquina  n’a  pas  toujours  produit 
d’heureux  effets  dans  les  fievres  inter¬ 
mittentes.  Son  ufage  a  quelquefois  été 


^i)  le  journal  defuin  1782,^^^.  547, 
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Tuivî  de  maladies  très  -  graves ,  fur-tout 
fi  Pon  avoit  trop  faigné  ;  chez  quel¬ 
ques  malades ,  le  foie  a  été  attaqué ,  & 
la  poitrine  endommagée.  Il  falloit  alors 
avoir  recours  aux  délayants  légèrement 
évacuants,  tek  que  l’eau  de  caffe,  Peau 
de  veau  ,  Pinfufion  de  bourrache  de  pif- 
fenlit ,  &c.  Les  fomentations ,  les  bains 
étoient  recommandés.  Par  cette  méthode 
on  parvenoit  a  faire  couler  la  bile ,  Pex- 
peâoration  fe  faifoit ,  la  poitrine  étoit 
foulagée,  &  de  doux  purgatifs  achevoient 
la  guérifon. 

Dans  une  fievre  tierce  oii  le  quinquina 
avok  échoué,  m.  Dcfejfart^  fit  boire  lar¬ 
gement  fon  malade  pendant  les  dix  pre¬ 
miers  jours  ;  on  donnoit  dés  lavements 
fi  le  ventre  étoit  re (Terré;  le  onzième  jour 
il  fit  prendre  une  pinte  d’eau  de  Vichy, 
&  donner  le  foir  un  lavement  purgatif; 
le  douzième ,  il  donna  un  vomitif  uni  au 
fel  de  glauber  ,  ôc  paffa  enfuite  a  Pufage 
de  la  potion  fuivante ,  qu’il  a  imitée  de 
Rivière,  Mêlez  enfemble  un  fcrupule  de 
fel  efièntiei  d^abfynthe ,  une  once  de  fuc 
dépuré  de  limon,  trois  onces  d’eau  fucrée; 
féparez  cette  potion  en  deux  prifes  égales. 
M.  DefeJJarti  a  fait  prendre  la  première 
dofe  une  demi -heure  avant  le  frifTon  ^ 
&  l’autre  au  moment  même  du  frilTon. 
Xa  fievre  a  difparu  5  parmi  plufieuri 
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malades  pour  lefquels  il  a  employé  cette 
méthode  ,  quelques  -  uns  n’ont  point  eu 
d’accès  dès  la  première  fois  qu’ils  ont  pris, 
la  potion  ci-defîus. 

Les  fievres  éryfipélateufes ,  exanthé-^ 
matiques ,  &c,  ont  exigé  la  faignée ,  les 
délayants,  les  évacuants ,  les  anti-putri-» 
des ,  l’ufage  du  camphre ,  les  gargarifmes , 
l’application  des  véficatoires ,  l’ouverture 
des  parotides. 

Le  traitement  du  fcorbut  n’olRe  rien 
de  particulier ,  non  plus  que  celui  des  dy^ 
fenteries,  &ç. 

M.  Thkrry  a  remarqué  qiie  dans  l’Ay^ 
dro-thorax  aigu  le  pouls  n’eft  point  dur 
comme  dans  la  pleuréiîe ,  mais  mou ,  flat 
que ,  &  qu’il  y  avoit  gonflement  vers  le 
centre  du  diaphragme. 

M.  Defejpirt^  a  obfervé  que  l’épifpafti- 
que  employé  par  M.  Majault  dans  les  leu- 
cophlegmaties  (i)  ne  faifoit  pas  toujours 
élever  des  phlyèlenes,  mais  que  quelque¬ 
fois  il  pouflbit  aux  urines  au  point  d’en 
faire  rendre  jufqu’a  deux  pintes  dans  un 
jour. 

M.  Majault^  médecin  de  l’iiôtel-dieu , 
a  rapporté  l’obfervatîon  d’un  enfant  de 
neuf  à  dix  ans ,  mordu  par  un  chien  en- 


(  I  )  Voyei  le  journal  de  médeçne ,  avril  i  ^ 
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ragé ,  a  qui  l’on  a  adminiftré  le  metcure 
dès  le  jour  de  l’accident.  Sa  plaie  étok 
panfée  avec  l’onguent  napolitain;  on  lui 
a  fait  des  fridions  mercurielles ,  il  a  pris 
a  l’intérieur  le  calomelas ,  on  lui  a  donné 
des  lavements  mercuriels ,  la  falivation  a 
été  très  -  abondante  ;  &,  malgré  tous  ces 
foins  ,  on  n’a  pu  fauver  ce  malheureux 
de  l’hydrophobie  &  de  la  mort.  M.  Sallln 
a  fait  l’ouverture  du  cadavre ,  &  fe  pro* 
pofe  d’en  rendre  compte  a  la  faculté. 

M.  le  Doyen ,  médecin  de  l’hôtel-dieu  , 
a  annoncé  que  m.  Doulcet  feroit  hom¬ 
mage  a  la  faculté  de  fon  travail  fur  la  ma^ 
ladie  des  femmes  nouvellement  accou-^ 
chées  a  l’hôtel-dieu.  M.  le  Doyen  a  ob-^ 
fervé  que  dans  le  commencement  les  lo¬ 
chies  coulent  abondamment;  que  ce  n’efl: 
que  le  troifieme  jour  qu’il  furvient  ten- 
fion ,  tumeur  &  douleur  dans  la  partie 
fiipérieure  &  moyenne  de  l’abdomen  ; 
qu’enfuite  les  douleurs  deviennent  très-^ 
vives,  &  que  leur  ceiTation  annonce  la 
gangrené,  À  l’ouverture  des  cadavres  la 
matrice  a  paru  intaéle  &  fans  aucune  ef-^ 
pece  d’engorgement,  mais  dans  le  bas^ 
ventre  on  a  trouvé  une  matière  vraiment 
caféeufe ,  laquelle  matière ,  examinée  chy- 
miquement  par  feu  m.  Bucquet^  a  donné 
tous  les  produits  d’un  vrai  fromage  de  lait 
de  vache.  M.  le  Doyen  remarque  que  depuis 

D  iv 
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long-temps  on  employoit  l’hipécacuanha 
dans  cette  maladie  ;  mais  que  comme  on 
ne  le  donnoit  pas  dans  le  même  tems ,  ni  de 
la  même  maniéré  que  m.Doulcet^W  n’avoit 
pas  le  même  fuccès.  M.  Majault  à  ajouté 
a  ces  réflexions  qu’il  n’avoit  vu  périr , 
avec  la  nouvelle  méthode ,  que  deux  ma¬ 
lades  dans  l’une  defquelles  la  matrice  étoit 
déjà  gangrenée  &  épaifle  de  trois  doigts, 
&  que  le  lait  avoit  formé  un  coagulurn  in- 
foluble ,  &  avoit  fait  épanchement  dans  le 
bas-ventre. 

M.  le  Doyen  a  fait  cette  remarque  pour 
répondre  a  m,  Sigault  qui  a  réclamé  queh 
ques  obfervations  femblables  qu’il  a  com¬ 
muniquées  a  la  faculté  ,  &  qui  prétendoie 
que  cette  maiadje  eft  due  a  l’atonie  de 
la  matrice, 

M.  Doublet  ^  médecin  de  l’hofpice  de 
Saint  Sulpice ,  a  promis  de  foiimettre  au 
jugement  de  la  faculté  plufieurs  obferva^ 
tions  qu’il  a  faites  fur  la  même  maladie 
a  l’hofpice  de  Vaugirard  dont  il  efl:  aufli 
le  médecin. 

•  M.  Dejbois  de  Roche  fort ,  médecin  de 
la  Charité,  a  communiqué  les  faits  fui-^ 
vants  que  lui  ont  offert  l’ouvçrture  du 
cadavre  que  nous  avons  promis  de  rap-r 
porter  (i).  (Le  malade  eft  mort  aprè^ 


(l)  Voye^  le  journal  c(e  juin  ,  pag.  ^  50. 
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avoir  éprouvé  une  paralyfie  a  la  paupière 
droite ,  a  la  langue  «Sc  au  pharynx  ).  On  a 
trouvé  beaucoup  de  férofités  dans  les  ven¬ 
tricules  du  cerveau,  la  felle  turfique,  les 
apophyfes  clinoïdes,  &  quelques  points 
de  1’  os  fphénoïde  étoient  cariés ,  une  hu¬ 
meur  muqueufe  &  purulente  étoit  amaflee 
dans  les  finus  fphénoïdaux ,  le  lobe  droit 
du  cervelet  étoit  couvert  d’une  matière 
étrangere,en  forme  de  tumeur,  de  quinze 
à  dix-huit  lignes  de  diamètre ,  ayant  l’ap¬ 
parence  ,  la  texture  &  la  dureté  d’une 
glande  engorgée;  la  neuvième  paire  de 
nerfs  étoit  comprimée  par  cetre  tumeur; 
ce  qui  avoit  caufé  la  parai yfie.  On  ne- 
put  trouver  d’autres  caufes  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  qu’une  chute  perpendiculaire  fur  fes 
pieds  que  le  m.alade  avoit  fait  en  fautant 
de  la  hauteur  de  cinq  pieds. 

Dans  le  cadavre  d’un  homme  extrême¬ 
ment  adonné  au  vin ,  m.  Defbois  trouva 
le  pylore  prefque  entièrement  bouché. 

La  derniere  obfervation  de  m.  Defbois 
mérite  aufli  d’être  rapportée.  Un  écolier 
de  philofophie  devant  fontenir  une  thèfe 
fur  îes  mathématiques ,  fe  livroit  depuis 
quelque  temps  à  un  travail  exceffif  qujil 
prolongeoit  fort  avant  dans  la  nuit.  Le 
10  mai,  a  onze  heures  du  foir,  il  fut  pris 
d’une  oppreffion  qui  augmenta  pendant 
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la  nuît^  Le  matin ,  a  fix  heurês  ,  on  le 
trouva  en  pleine  connoifïànce  ^  mais  faifî 
d’un  tétanos  violent ,  avec  une  vive  dou¬ 
leur  depuis  le  cou  jurqu’aux  reins ,  la  ref- 
piration  étoit  très-difficile ,  &  il  n’éprou^ 
voit  de  foLîlagement  qu’en  fe  faifant  com-^ 
primer  fortement  l’épigaflre.  A  midi  les 
arteres  fembloient  être  vuides  ,  le  pouls 
étoit  flafqiie ,  on  le  faigna ,  les  anti-fpaf- 
modiques  furent  tentés  inutilement,  les 
fymptômes  augmentèrent,  &  le  malade 
mourut  a  onze  heures  du  foir. 

Une  heure  avant  fa  mort  il  quitta  fon 
lit,  &  fit  afiez  bien  une  démonfcration  de 
'ma  thématiques. 

Le  cadavre  étoit  très-fétide  le  lende¬ 
main  j  le  tifîu  cellulaire  étoit  échymofé , 
&  une  légère  piqnure  de  fcalpel  en  fai- 
l()ît  foitir  du  fang.  Les  poumons  étoient 
très -rouges,  &  la  plus  petite  ouverture 
en  faifoit  auffi  fortir  le  fang.  Le  cœur 
étoit  vuide  ,  on  trouva  environ  quatre 
onces  de  fang  dans  le  thorax  ,  le  foie 
étôit  fain  ,  mais  fa  membrane  extérieure 
étoit  d’un  verd  tirant  fur  le  noir.  Tout 
€€  qu’on  a  pu  favoir  ,  c’efl:  que  ce  jeune 
homme  étoit  vif  &  fujct  a  des  mouve¬ 
ments  fpafmodiques  très  -  rapides  ;  qu’il 
2 voit  été  autrefois  fujet  a  la  mafturbation , 
^  que  quelques  jours  avant  de  tomber  ma- 
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Jade ,  il  s’étoit  blefle  a  la  plante  du  pied 
avec  lîp  clou. 

M.  Baigneres  a  rapporté  qu’un  homme 
après  avoir  été ,  pendant  dix  ans ,  tour¬ 
menté  tous  les  printemps  par  une  humeur 
catarrhale  qui  n’afFeâoilf  jamais  le  même 
endroit ,  &  qui  étoit  conftamment  pério¬ 
dique  d’un  jour  à  l’autre ,  en  fut  fubite- 
ment  la  viêlime  par  le  tranfport  de  cette 
humeur  fur  la  poitrine. 
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^  Le  baromètre  ne  s*étoiÉ  pas  élevé  à  2  8  pouces  depuis  le  2 S  mars: 
îî  ne  s'y  eft  tenu  <juc  pendant  12  Iieuxes, 


Vents  et  État  du  Ciel. 

dk 

mois. 

1  Za  Matinée. 

L'Après-midi. 

1  LeSoîràt)‘h, 

I 

E.  b.  V.  fr.  glace. 

E.&S-E.  b.  fr.  1 

N .  beau ,  froid. 

a 

N-E.  idem. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

3 

E. beau, doux. 

E  -  b.doux^parJiél. 

N-E.  beau, doux. 

4 

N-E.  nua.pet.pl. 

N-E.  idem. 

N-E.  cou.chaud. 

5 

N.  couv.  pl.  ton- 

N.  couvert, pluie, 

N  -  0.  couvert , 

nerrc  la  nuit. 

vent  froid. 

pluie. 

6 

N-O,c.pl.v.froid. 

0.  idem. 

0.  couv,  gr.vent, 
N-0.  b.fr,  aur.  h. 

7 

0.  idem. 

0,  îiua.  v.  grêle. 

8 

S-0.  n.  gelée  hU 

S.  couvert,  froid. 

E.  &  S.  c.  froid,  i 

9 

E.  couvert,  froid. 

S-E.  c.  pl,  douce. 

S-E.  c,  pl.  douce. 

lo 

S.  couv.  pl.  vent. 

N-0.  couvert. 

S-O,  nuago, 

0.  beau  ,  vent. 

II 

S-0.  couvert. 

S.  id.  pluie, 

12 

S-0.  nü.  V.  doux. 

S-O.  id.  V.  grêle. 

S,  couvert. 

13 

S.  nuages. 

S-O.  n.  doux,p^r.' 

S-E.  beau. 

M 

S-E.  nuag.  pluie, 
grêle ,  tonnerre. 

S.  couvert,  pluie, 
chaud. 

S-O.  beau. 

15 

S-0.  couvert,  pl. 

S.  couvert,  pluie. 

S.  couvert. 

16 

S-0.  id.  V.  froid. 

S-0.  id.  vent. 

S-O,  idem. 

17 

S-O.  idem. 

S-0.  id.y:.  vent. 

S-O,  id.  gr.vcjîi,' 

18 

S-O.  idem. 

O."!!,  pl.  V.  froid. 

0.  nuages,  froid. 

19 

S-O.  id.  ^\. grêle. 

0.  c.  pl.  gr.  V.  fr. 

N-0.  couvert. 

10 

0.  nuages ,  pluie. 

S-O.  couv.  froid. 

S.  idem,  froid. 

21 

S-O.c.pl.  gr.v.fr. 

S-O.  c.  gr.  vent. 

0,  nuages  ,  froid. 

22 

0.  nuages. 

S.  c.  pl.  tonnerre. 

S.  idem. 

^3 

S. couv,  pl.  froid. 

S.  c.  pluie,  froid. 

S-E.  couvert. 

24 

S-0.  id.  gr.  vent. 

0.  id.  gr,  vent. 

0,  n,  gr.v.  froid* 

2^5 

S-0.  nuag.  froid. 

S-0.  c.^.v. froid. 

S.  cou.  pL  froid. 

26 

S-O.c.pl.gr.vent. 

S-0,  nuages. 

S-0.  nuages. 

27 

S-O.  couv.  pluie. 

S-O. idem,  chaud. 

S-O.  id.  chaud. 

28 

S-E.  &  S-O. beau, 
três-chaud. 

S-E.  nuages, très- 
chaud. 

E.  c.  très-chaud. 

20 

S-E.  couv.  pî.  V. 

S-0.  n.  gr,  vent. 

S-0 ,  beau ,  froid. 

30 

S-0.  couvert,  pl. 

E.  c.  v.fr.pl. éle^J  S-0.  nu.  v.  froid. 

3  ^ 

S-0.  couvert,  pL 

S-0.  n. pLv.fr.  él.  |  O.  couv.  froid. 

6z  Obs.  météorologiques. 

RÉCAPITULATION. 

Plus^  grand  degré  de  chaleur  ••••20,8  éeg.  le  28 


.Moindre  degré  de jchaleur  ••••*•0,4  le  I 


Chaleur  moyenne  •••*•••«•8,6  deg. 


Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig. 

cure  . . 28,  1 , 2  le  2  f 

'  Moindre  élévat.  du  Mercure  •  •  •  •  27,  4, 1  le  17 


Elévation  moyenne .  •  •  •  *  27 p.  8, 4 


Nombre  de  jours  de  Beau  « . 4 

de  Couvert  •••  17 
de  Nuages  •  •  •  10 
dé  Vent  .  •>  •  •  20 

de  Tonnerre  .  •  .4 
dé  Brouillard.  •  .O 
de  Pluie  ...  .25 
de  Grêle  •  •  •  •  .4 

Quantité  de  Pluie . *  •  •  32,  O  lignes. 

D’Evaporation . *48,  O 

DifFérence . .  *  l7>  O 

Lèvent afoufHéduN.  •  •  * . I  fois. 

.N.-E.  ••..•••2 

N.^0. . 2 

S. . 5 

S.-E . 3 

S.-O.  .  *  ....  12 


Température  :  Três-froide ,  trés-humîde  , 
Vtnteufe  &  très-défagréable. 

Maladies:  Quelques  éryfipelès  &des  rhumes^ 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de  Montmorency,  S<c. 

A  Montmorency  f  U  V*  juin  1782 . 


Obs.  météorologiques.  6^ 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  mai  t  ySz  ,  par 
m.  Boucher  ,  médecin* 

L  E  temps  a  etc  froid ,  nuageux ,  pluvieux  tout 
le  mois.  Ce  n’ell  que  dans  les  derniers  jours  que 
Tair  s’eft  échauffé  ;  la  liqueur  du  thermomètre  ne 
s’étoit  guere  élevée,  avant  le  2.8  ,  au-delfus  du 
terme  de  12.  degrés.  Le  28  &  lô  29?  dis  s’eïl 
portée  à  celui  de  IJ  SciS  degres.  Dans  fes  pre¬ 
miers  jours  du  mois  elle  s’étoit  approchée  du  terme 
de  la  congélation. 

Après  le  4  du  mois ,  il  ne  s’efl:  guère  palTé  de 
jour  fans  pluie.  Aufli  le  mercure ,  dans  le  baro¬ 
mètre,  ne  s’eft  élevé  aucun  jour  au-deffus  du 
terme  de  28  pouces. 

Le  vent ,  qui  avoit  été  nord  dans  les  fept  à  huk 
premiers  jours  du  mois,  a  prefque  toujours  été 
Jud  après  ce  temps. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  18  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  I  T  degré  au  -  dèffus  de  ce  terme., 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 6|dcg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  ,  &  fon  plus  grand 
abaiffement  a  été  de  27  pouces  6  lignes.  La  di^* 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  lignes. 

Le  vent  a  fouiBé  2  fois  du  nord. ll  3  fois  du  fud 
5  fois  du  nord!  vers  foueft, 
vers  l’eft. 

I  fois  de  l’eft. 

8  fois  du  fud. 


3  fois  de  l’oueft.i 
2  fois  du  nord 
vers  l’oueft* 


Il  Y  a  eu  26  îours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

^  i..-  -r  : - 


a  $  jours  de  pluie, 
a  jours  de  tonnerre. 


I  jour  d’éclairs. 


^4  Maladies  régnantes. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  humî» 
dite  tout  le  mois. 


M-J-lddies  qui  ont  régné  à  Lille,  pendant  le  mois 

de  mai  iy8z, 

I L  y  a  eu  pluheurs  maladies  régnantes  dans  (c 
cours  de  ce  mois;  les  plus  communes  ont  été  des 
rhumes ,  des  fievres  catarrheufes  &  des  pleuréfies. 
Ces  maladies ,  répandues  dans  fous  les  ordres  des 
citoyens  ,  ont  été  peu  dangeteufes ,  lorfqu^on  y  a 
pour, vu  de  bonne  heure ,  &  par  un  traitement  con¬ 
venable. 

La  fîevre  catarrheufe  ,  quoique  vive  dan^  le 
début ,  par  riiitenfité  de  la  fîevre  ,  par  la  toux  & 
î’oppreffîon  de  la  poitrine  ,  a  été  ,  dans  la  plupart 
des  malades  ,  bientôt  tempérée  par  l’emploi  d’une 
ou  deux  faignées ,  6c  des  boifîons  diaphorétiques 
ânodynes ,  telles  qu’une  infufion  de  fleurs  de  fü- 
reau  6c  de  coquelicot,  édulcorée  avec  du  miel  où 
quelque  fyrop  peétoral ,  des  laits  de  poule  à  l’eau 
d’orge ,  6cc. 

La  fauflTe  pleuréfîe  n^exigeoic  guère  plus  d’éva¬ 
cuations  fanguines ,  le  fang  tiré  de  la  veine  n’é¬ 
tant  ni  ferme ,  ni  couenneux  ,  lorfqu’il  étoit  re- 
pofé  quelque  temps.  L’opiniâtreté  du  point  de 
côté,  a  été  aifément  enlevée  par  l’application  d’un 
véficatoire  fur  la  partie  malade. 

Nombre  de  perfonnes  ont  été  attaquées  de  la 
pîeuro-péripneumonie  légitime ,  qui  n’a  pas  exigé 
de'  traitement  particulier.  Nous  en  avons  vu  d’au¬ 
tres,  dans  le  cas  de  la  pleüro-péripneumonie  ma¬ 
ligne  ,  qui  exigeoit  peu  de  faignées.  Le  nitre  cam¬ 
phré  a  été  d’un  grand  fecours  dans  la  cure  de  cette 
fâcheufe  maladie.  La  plus  opiniâtre  6c  la  plus  com¬ 
mune  ,  dans  le  peuple  ,  a  été  la  fîevre  tierce  5c  la 
double-tierce ,  l’une  6c  l’autre  fouYçiit  compliqués 

d’affeélion 


Maladies  régnantes,  6^ 

^’afFe(^lion  du  poumon  :  cette  complication  en  ren- 
doit  la  cure  difficile.  Il  s’eft  enfuivi ,  dans  la  plu¬ 
part  des  malades ,  de  l’œdeme  aux  extrémités  in¬ 
férieures  ,  qui,  dans  un  grand  nombre  ,  s’eft  éten¬ 
due  jufqu’au  tronc  du  corps  Sc  aux  bras ,  &  même 
au  vifage. 

Les  atteintes  d’apoplexie  &  de  paralyfie  ont  été 
communes  ce  mois  &  le  précédent. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


*  Pijfertation  fur  le  charbon  malin  de  la 
Bourgogne ,  ou  la  puflule  maligne  ;  ou^ 
yragt  couronné par  V académie  des  fcien- 
ces  ,  arts  &  belles-lettres  de  Dijon  ,  le 
14  février  1780^  par  //z.  ToMASSIN, 
maître  en  chirurgie  de  Dole  ^  chirur¬ 
gien  -  major  du  premier  régiment  de 
chajfeurs  à  cheval,  A  Dijon ,  che^  An¬ 
toine  Benoît,  libraire^  vis-à-vis  le  Pa¬ 
lais  ;  à  Befançon  \  che^  Lépagnez  ca¬ 
det  ,  libraire ,  grande  rue  ;  &  à  Paris  ^ 
che\  Didot ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
gujîins,  1780.  f/2-8®.  de%2>  pages* 

•  •  . . Alitur  vitîum ,  vîvitque  tegendo  : 

Dùm  medicas  adhibere  manus  ad  vulnera  paftor 

Abnegat . 

Pihg.  Georg.  lib.  îi). 

Dans  la  préface  l’auteur  s’adrelTc  aux  cbirur?- 
gîens  de  campagne ,  pour  lefquels  il  écrit  ;  il  dif- 
tingue  ceux  qui  font  inftruits  de  ceux  qui  ne  font 


*  Par  m.  LEROUX  DES  TiLLETS, 

Tome  LVIIL  E 


f 


66  Nouvelles 

de  leur  état  que  leur  moindre  application.  La  mo- 
deftie ,  plutôt  que  la  vérité  ,  a  didé  le  jugement 
que  m.  Toma^n  porte  lui-même  de  fon  ouvrage 
en  ces  termes  :  «  En  publiant  cette  dilTertation  l’a¬ 
mour-propre  ne  m’a  point  aveuglé  fur  fes  défauts  ; 
je  fais  qu'elle  en  fourmille,  qu’on  y  délirera  plus 
d’ordre, plus  de  détail  dans  la  partie  curative,  plus 
de  pureté  &  moins  de  négligence  dans  le  ftyle ,  &c.j» 

fi  La  pullule  maligne  ,  dit  m.  TomaJJin  ,  ell 
une  tumeur  inflammatoire  qui  fe  termine  toujours 
par  le  fphacele  ,  &  qui  caufe  fouvent  une  mort 
prompte  ,  quand  le  malade  n’eft  pas  fecoiiru  a 
temps  ou  convenablement  jï. 

te  Cette  tumeur  différé  peu  de  l’antbrax  ou  vé¬ 
ritable  charbon  malin  ;  elle  caufe,  à  quelque  chofe 
près,  les  mêmes  accidents,  &  offre  des  fymptômes 
peu  diffé  rents  :  fa  marche  ell  un  peu  moins  ra¬ 
pide  que  celle  du  charbon  malin,  mais  elle  va  à 
la  même  fin  par  un  chemin  un  peu  plus  long. 
Comme  lui ,  elle  ne  cède  jamais  qu’en  détruifant 
l’endroit  affedé  par  une  mortification  abfolue  & 
fans  remede  ». 

Il  fe  plaint  enfuite  que  le  traitement  de  cette 
maladie  foit  livré  à  des  ernpiriques  ;  il  applaudit 
aux  vues  de  l’académie  de  Dijon,  qui  a'defiré  qu’il 
fût  ramené  à  une  marche  méthodique ,  &  qui  a 
propofé  pour  fujet  du  prix  :  Qu^ après  une  bonne 
théorie  fur  cette  maladie  (  la  pullule  maligne  )  , 
on  en  défigne  les  caufes  ,  &  qu'on  établiffe ,  d'a^ 
près  V obfervation  &  la  pratique  ,  la  méthode  la 
plus  sûre  à  fuivre  dans  fon  traitement. 

La  defeription  de  la  mais  die  nous  apprend  que 
la  puflule  maligne  commence  ordinairement  par 
un  bouton  de  la  groffeur  d’un  pois ,  quelquefois 
moindre  ,  toujours  entouré  d’une  légère  bouffif- 
fure  ;  la  démangeaifon  fe  fait  fentir,  &  fi  on  fe  li¬ 
vre  au  plaifir  de  fe  gratter  ,  la  tumeur  augmente , 
enfuite  elle  relie  quelque  temps  dans  cet  état ,  6c 


l  I  T  T  É  R  A  I  R  E  S.  g/ 

ne  fait  éprouver  d*aatre  incornmodi:é  cju’un  fenti- 
ment  de  preffion  &  d’embarras  :  cette  tumeur  cft 
platte  &C  fuperficielle  , inégalement  ronde  &  élevée, 
parfemée  de  petits  enfoncements  &  de  petites  élé¬ 
vations  ;  la  peau  efl:  prefqLie  dans  fa  couleur  na¬ 
turelle,  &  un  peu  luifante. 

An  bout  de  II ,  l8  ,  14  heures  ,  quelquefois 
de  deux,  de  trois  &  même  de  cinq  jours  ,  la  dé- 
mangeaifon  fe  renouvelle,  elle  eft  plus  vive,  plus 
acrimonieufe  ,  &  jointe  à  un  fentiment  doulou¬ 
reux  &  brûlant.  La  tumeur  prend  un  caraélere  de 
malignité  ,  l’enflure  devient  confidérable  ,  fans  que 
le  bouton  primitif  s’élève  davantage.  Si  c’eft  la 
face  qui  eft  alfecftéc ,  toute  la  tête  &  le  plus  fou- 
vent  la  poitrine  &  le  dos  s’enflent  confidérable- 
ment.  Si  c’eft  la  main  ou  l’avant-bras ,  l’enflure 
gagne  l’épaule  &  la  podrine,  &  quelquefois,  pla¬ 
cée  dans  le  voifinage  du  cou  ,  elle  met  le  malade 
en  danger  d’être  fufFoqué.  Pendant  ce  temps -là 
le  noyau  de  la  tumeur  s’élargit  &  fe  recouvre  d’uu 
aflez  grand  nombre  de  petites  véficules  blanches  , 
pâles  au  milieu  ,  &  d  un  rouge  pâle  &  orangé  au¬ 
tour  du  noyau  qui  refte  fort  dur  ;  la  peau  eft 
autour  quelquefois  rouge  ,  le  plus  fouvent  dans  ua 
état  aflez  naturel ,  quoique  très-tendue  ;  les  véfi- 
cules  fe  multiplient  autour,  tandis  que  celles  duL 
milieu  s’afFaiflènt  &  fe  deflcchent  ;  elles  devien¬ 
nent  d’abord  jaunes,  enfuite  grifes ,  puis  noires  : 
îl  en  réfulte  une  efearre  qui  relfemble  à  celle  qui 
proviendroit  de  l’application  d’un  fer  chaud.  Dès- 
lors  cette  maladie  n’a  qu’une  marche  pétulante  8c 
fou  gueufe  ,  la  gangrené  fait  des  progrès  rapides, 
l’efcarre  s’éiargu  confdérablement ,  &  la  couronne 
véflculaire  s’  laigne  du  cent^e^à  luefure  que  la  mor» 
tification  fe  montre  à  l’exterieur ,  &  qu’elle  s’em¬ 
pare  de  la  peau. 

Lorfque  la  gangrené  eft  uns  fois  bornée,  8c  que 
le  centre  de  la  tumeur  eft  abfolument  fphacelé  , 

Eij 
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la  peau  s’altere  fenfiblement.  Cette  gangfetie  eft 
fans  pourriture  ^  les  folides  font  mortifiés  fans  pu¬ 
tridité,  elle  femble  garder  un  milieu  entre  la  gan¬ 
grené  humide  &  la  gangrené  feche  ;  &  quand  l’ef- 
carre  eft  ramollie  ,  fodeur  qu’exhale  l’ulcere  e(t 
celle  de  la  fuppuration  :  cette  fuppuration  eft  lente 
à  s’établir ,  elle  eft  l’ouvrage  d’une  nouvelle  in¬ 
flammation  qui  n’a  point  le  caraiftere  de  l’inflam- 
mation  carbonculeufe  j  le  dégorgement  purulent 
eft  abondant  &  long. 

La  fievre  n’eft  pas  toujours  eflentielle  à  cette 
maladie  ;  ordinairement  il  en  furvient  un  accès 
après  l’invafion  du  bouton  primitif,  cet  accès  fe  ter¬ 
mine  le  plus  fouvent  avec  fueur  &  défaillance  ,  &: 
quelquefois  il  ne  ceffe  que  par  le  vomiflement  de 
matières  bilieufes  &  glaireufes.  Tantôt  la  fievre  ne 
revient  plus ,  d’autres  fois  elle  reparoît  le  lende¬ 
main,  &  fe  termine  de  la  même  façon,  rarement 
elle  eft  continue  ;  on  éprouve  quelquefois  des  car- 
dialgies  ,  des  anxiétés ,  des  maux  de  cœur  fré¬ 
quents  ,  fans  défaillance  complette  ,  ni  vomilTc- 
ment.  Le  fommeil  eft  entrecoupé ,  il  eft  accom¬ 
pagné  de  rêves  effrayants  ;  quelques  malades  font 
dans  un  délire  continuel  dès  qu’ils  font  affoupis. 

Le  ventre  eft  quelquefois  tres-refferré,  quelque¬ 
fois  trop  libre. 

Tels  font  les  fymptômes  de  la  maladie  lorf- 
qu’elle  fc  termine  hciireufement  ,  &  qu’elîe  eft 
abondonnée  à  la  nature  :  nous  avons  cru  devoir 
en  donner  une  idée  étendue  à  caufe  de  l’impor¬ 
tance  du  fujet ,  &  nous  n’avons  fait  prefque  que 
copier  l’auteur  qui  ajoute  :  «  La  progreflîon  de  la 
maladie  eft  quelquefois  fi  prompte  ,  qu’elle  em¬ 
porte  le  malade  au  troifieme  jour,  &  quelquefois 
plutôt.  C’eft  dans  ce  cas  que  l’on  remarque  ua 
abattement  général ,  —  le  cœur  fe  glace  ,  toutes 
les  facultés  s’éteignent  prefqu’en  même  temps  ,  Sc 
|a  mort  fuit  de  près  cet  état  d’engourdiffement  ??• 
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<«  Dans  ce  cas  le  malade  a  continuellement  une 
petite  fîevre  avec  un  pouls  vif,  petit ,  concentré  ; 
&  fur  la  fin  l’on  fent  plutôt  un  frémilTement  dans 
les  groflTcs  arteres ,  qu’une  véritable  pulfation.  Le 
délire  ell  continuel ,  les  anxiétés  fe  fuccédent  ra¬ 
pidement  ,  fle  l’enflure  emphyfémateufe  fait  des 
progrès  fi  prompts  ,  qu’on  croit  que  c’eft  elle  qui 
étouffe  le  malade  ». 

«  Les  cadavres  des  perfonnes  mortes  de  la  puf- 
tule  maligne  ,  fe  corrompent  promptement ,  Sc 
l’enflure  fait  encore  beaucoup  de  progrès  après  la 
mort.  L’odeur  qu’ils  exhalent  eft  horrible ,  Sc  fait 
fuir  tout  le  monde  ;  l’on  tient  chez  le  peuple 
qu’elle  eft  contagieufe  ,  c’eft  ce  que  l’expérience 
ne  m’a  pas  encore  prouvé  » . 

Après  l’expofition  des  fymptômes  m.  TomdJJitt 
décrit  la  nature  &  les  caufes  de  la  maladie.  Il 
fait  voir  l’avantage  de  la  gangrène  qui  détruit  tout 
principe  d’irritation  &  de  fenfibilité  ;  il  appelle  in¬ 
flammation.  expultrice  de  Vefearre^  celle  qui  fur- 
vient  dans  les  limites  de  la  mortification ,  &  qui 
doit ,  au  moyen  de  la  fuppuration ,  en  procurer  la 
chute;  il  traite  de  fable  ce  que  les  auteurs  difent 
de  la  fuppuration  du  charbon  ;  il  cite  Laurent 
Jouhert ,  chancelier  de  l’univerfité  de  Montpellier, 
&  il  répété ,  d’après  lui  :  La  matière  eft  trop  fé^ 
che  pour  que  le  charbon  vienne  à  fuppuration  • 
mais  ,  après  la  chute  de  Vefearre ,  Vulcere  reftg. 
purulent  :  ce  pus  n’eft  pas  formé  de  la  propfg 
matière  de  V anthrax ,  mais  des  humeurs  qui  Vac^ 
compagnent ,  car  celle  -  là  s'en  va  toute  en  ef^ 
carre ,  ftnon  ce  qui  s’ eft  évaporé. 

Le  nége  de  la  puftule  maligne  eft  la  peau  & 
le  corps  graiffeux  ;  il  eft  rare  que  la  gangrené  fe 
porte  jufqu’au  corps  des  mufcîes. 

Les  caufes  du  charbon  malin  de  la  Bourgogne 
ne  font  pas  encore  toutes  connues  ;  elles  paroiflenf 
externes  :  c’eft  une  matière  irritante  &  âcre  qu» 
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une  fois  fixée  à  la  peau  ,  y  établit  un  point  d’irrî- 
tation  vers  lequel  il  fe  fait  un  abord  continuel 
d’humeurs.  Les  parties  du  corps ,  habituellement 
découvertes ,  en  font  ordinairement  feules  affec¬ 
tées  ;  tels  font  le  vifage ,  le  cou ,  les  mains ,  &c. 
M.  Tomajfîn  penfe,  avec  mm.  Fournier  &  Mu¬ 
ret  f  que  la  caufe  dépend  quelquefois  de  la  piquure 
de  certains  infeétes.  Il  en  a ,  dit-ii ,  des  preuves 
non  équivoques  ÿ  mais  il  ne  croit  pas  ,  comme 
eux,  qu’il  n’y  ait  qu’une  efpece  d’infeéle  qui  puifie 
produire  cet  effet  :  il  cite  l’exemple  d’un  charboa 
venu  à  la  fuite  d’une  piquure  d’abeille. 

Il  y  a  des  endjroits  où  la  fituation  baffe  du  foL, 
le  voifinage  des  marais ,  femblent  rendre  cette  ma-, 
ladie  plus  endémique  que  dans  tout  le  refte  du 
pays  :  elle  fe  déclare  après  les  grandes  chaleurs  de 
l’été.  Les  animaux  morts  de  maladie,  ou  tués  après 


de  grandes  fatigues  ,  communiquent  ce  mal  par  le 
fimple  contaél.  Les  bœufs  font  fujets  à  une  efpece  de 
charbon  intérieur  qui  attaque  les  boyaux,  le  foie, 
la  rate ,  &c.  ;  les  payfans  leur  portent  la  main  dans 
le  reéfum  pour  le  vuider  &  y  faire  une  efpece  de 
faignée  locale:  quelquefois  l’animal  guérit,  &  le 
payfan  eft  enfuite  attaqué  de  la  puftule  màligne 
a  la  main  ou^à  l’avant-bras.  Quand  la  maladie  n’a 
pas  lalffé  le  te^nps  de  donner  du  fecours  à  l’ani¬ 
mal  ,  la  cupidité  porte  le  payfan  à  l’écorcher  8c  à 
en  vendre  la  viande  à  vU  prix  ;  c’eft  celui  qui  a  en¬ 
levé  la  peau  8c  a  mis  cette  viande  en  picce,  qui  eft 
attaqué  du  charbon  ,  tandis  que  ceux  qui  en  man¬ 
gent  n’en  éprouvent  ordinairement  aucune  incom¬ 
modité.  M.  Tomajjln  cite  plufieurs  obfervationS; 
qui  l'û  font  particulières ,  &  qui  viennent  à  l’ap¬ 
pui  de  fa  théorie  ;  il  rapporte  enfuite  l’hifloire  de 
deux  bouchers  des  Invalides ,  faite  par  m.  Morund, 
8c  confignée  dans  les  mémoires  de  l’académie  des 
fclences  ^ année  Vj6y  ,8c  l’obferyation  de  m. 
hamçl ,  faite  en  1737  à  Pithiviers  enGatinois,  ^ 
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laquelle  il  ajoute  un  fait  cité  par  m.  Coillot  ^  Sc 
arrivé  au  village  de  Befnans.  Une  autre  efpece  de 
contagion  contribue  à  répandre  le  venin  de  la  puft 
tule  maligne  ,  c’cft  celle  à  laquelle  font  expofés 
les  perfonnes  qui  donnent  leurs  foins  à  ceux  qui  en 
font  attaqués;  &  l’auteur  en  rapporte  des  exemples. 
M.  TomaJJîn  pâlie  enfuite  à  la  maniéré  dont  le 
levain  malin  produit  fes  effets  ;  & ,  fans  avoir  égard 
à  fon  caraéferc  particulier ,  il  fe  borne  à  décrire 
ce  qu’il  a  obfervé  :  il  attribue  fes  effets  à  l’irrita¬ 
tion  qu’éprouvent  les  nerfs  de  la  partie  affeétée. 
Cette  irritation,  d’un  genre  particulier,  femble 
éteindre  l’aâ:ion  naturelle  des  nerfs  ,  au  lieu  de 
l’augmenter. 

M.  Tomajfïîi  croit  trouver  de  la  reffembîance 
entre  la  maniéré  d’agir  du  levain  de  la  puftule 
maligne,  &  la  morfure  de  la  vipere;  l’enflure  efl 
élaffique ,  puis  s’étend  très  -  loin  ,  l’élévation  des 
phliélenes ,  la  gangrené,  les  foibleffes,  les  anxié¬ 
tés  ,  la  langueur ,  le  vomifï'ement  font  des  acci¬ 
dents  communs  dans  l’un  &  l’autre  cas.  Les  diffé¬ 
rences  qu’on  y  obferve  ne  dépendent  que  de  la 
nature  de  l’irritation  qui  n’efi:  pas  abfolument  la 
même  ;  ainfi  la  gangrené  a  toujours  lieu  dans  le 
charbon ,  &  le  conftitue  effentiellement ,  &  elle  ne 
furvient  que  quelquefois  dans  la  morfure  de  la  vi¬ 
pere;  les  accidents  moins  vifs  &  moins  rapides  dans 
la  puilule  maligne ,  font  cependant  plus  graves  & 
plus  dangereux  que  dans  la  morfure  de  la  vipere  : 
la  jaunilfe  ,  qui  eft  particulière  à  celle  -  ci  ,  n’à 
point  lieu  dans  la  puftule  maligne. 

U  Dans  Pun  &  l’autre  cas,  ajoute  m.  TomaJJîn^ 
les  perfonnes  qui  périflent  femblent  être  infedées 
d’une  paralyfie  générale  ,  d’une  privation  abfolue 
dévie,  qui  commence  à  la  tumeur,  &  qui  gagne, paj; 
une  contagion  précipitée,  tout  le  refte  du  corps 

La  cure,  de  la  puftule  maligne  jfait  le  fujet  de 
la  troifteme  partie  de  cette  diftertation.  D’après 
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l’expérîence ,  la  gangrené  eft  le  moyen  que  la  na¬ 
ture  emploie  pour  de'truire  les  accidents  :  ainfî  , 
dit  m.  Toma^n ,  pour  remplir  les  indications  il 
faut ,  n  l”.  fixer  l’humeur  fur  la  partie  oà  elle  s’eft 
depofée  ;  2®.  hâter  la  mortification  de  la  tumeur 
pour  en  arrêter  les  ravages  6c  calmer  fa  férocité  j 
3®.  s’oppofer  aux  progrès  &  à  Pextenfiou  de  la 
gangrené  ;  4°.  prémunir  les  liqueurs  contre  le  dan¬ 
ger  delà  dégénération  carbonculeufe ;  5®.  faciliter 
la  chiite  des  chairs  fphacelées  ;  6®,  enfin  procurer 
la  déterfion  de  l’uIcere  &  fa  confolidation  j>. 

Dans  le  traitement  extérieur  on  confeilie  l’ap¬ 
plication  d’un  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  & 
le  lait ,  renouvelle'  toutes  les  (][uatre  heures,  &  em¬ 
ployé  feulement  dans  le  commencement  >  afin  de 
diminuer  la  tenfion  des  fibres  nerveufes. 

Lorfque  la  pointe  de  la  pullule  commence  à 
s’affaifîer ,  &  à  changer  de  couleur ,  alors ,  dans  la 
vue  de  réunir  vers  ce  centre  déjà  afiFedé  toute  la 
malignité  de  la  maladie  ,  il  faut  fubflituer  au  ca-« 
taplafme  anodin  ,  que  l’on  continue  fur  les  parties 
environnantes ,  un  cataplafme  de  thériaque ,  ou ,  à 
fon  défaut ,  i’ail  pilé  ,  l’oignon  çrud ,  le  poivre  ,  la 
moutarde  ,  le  favon  ,  feuls  ou  mélangés  enfemble, 
"yi.TomaJJin  s’eft  bien  trouvé  du  topique  fuivant, 
Pr€ne:j[  ;  miel ,  quatre  cuillerées ,  deux  jaunes 
d’œufs  ,  vieux  levain  trois  cuillerées,  favon  demi- 
once  ;  faites-rcn  un  cataplafme  que  vous  applique¬ 
rez.  chaudement  fur  la  partie.  Il  recommande  en¬ 
core  le  favon  dilfous  dans  la  ctéme  bien  fraîche , 
dont  on  entoure  la  puftule  tous  fes  alentours 
que  l’on  recouvre  de  feuilles  de  coq  ou  de  chou3t 
rouge ,  qui  en  font  chargées. 

Les  médicaments  irritants  &  attradifs  ne  con¬ 
viennent  point  fur  les  charbons  confidérables  ;  ils 
favorifent  l’engorgement  $c  la  gangrené  qu’il  im¬ 
porte  de  borner, 

Dès  que  la  gangrené  commence  à  s’emparer  de 
la  puftule  5  les  fçarificatious  font  d’unç  nçceflito 
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akfolue ,  leur  effet  eft  de  procurer  un  ddgorge- 
ment  des  fucs  en  ftagnation ,  qui  forment  la  tu¬ 
meur.  Il  faut  fe  garder  d’aller  jufqu’au  vif,  cc 
qui  ne  peut  qu’augmenter  l’engorgement  en  déci¬ 
dant  vers  la  partie  une  affluence  plus  confidérable 
des  humeurs  ;  il  ne  faut  porter  les  fcarifications 
que  jufqu’à  ce  point ,  vers  les  limites  de  la  gan- 
greiie ,  ou  le  fang  en  ftagnation  conferve  encore 
prefque  toute  fa  fluidité ,  &  ou  cependant  le  fen- 
fibilité  eft  déjà  détruite. 

Ces  fcarifications  fuffifent  quand  la  gangrené 
lî’eft  pas  bien  profonde ,  alors  on  les  réitérera  à 
chaque  panfement ,  félon  le  befoin  &  les  progrès 
de  la  mortification.  Elles  ne  fuffifent  point  fi  la 
gangrené  a  déjà  pénétré  profondément  ;  il  faut  em¬ 
porter  les  parties  fphacelées  9  en  fe  gardant  fur- 
tout  d’aller  jufqu^ au  vif  ÿ  car  ces  extirpations  ne 
doivent  être  aucunement  douioureufe.  Cette  mé¬ 
thode  eft  appuyée  fur  des  faits  que  rapporte 
m.  Tomajfln ,  à  l’aide  defquels  ,  &  fortifié  d’ail¬ 
leurs  par  les  confeils  des  anciens ,  &  par  ceux  des 
plus  illuftres  praticiens  modernes  (l)  ,  il  combat 
d’une  maniéré  viélorieufe  le  précepte  barbare  &: 
dangereux  d’emporter  jufqu’au  vif  ;  &  il  fait  voir 
enfuite  les  avantages  que  réunit  la  difledion  de 
i’efearre  faite  de  la  maniéré  qu’il  le  recommande. 
Les  détails  de  la  maniéré  de  pratiquer  les  panfe- 
ments  font  très  -  intéreffants  ;  mais  nous  fommes 
forcés  de  renvoyer  le  leébeur  à  la  diflertafion  elle- 
même  ,  pour  en  prendre  une  idée  convenable ,  cc 
que  nous  avons  dit  étant  déjà  trop  long  pour  une 
notice  dont  nous  ne  nous  fommes  permis  d’éten¬ 
dre  les  bornes  ordinaires  ,  qu’à  caufe  du  mérite 
d’un  ouvrage  qui  nous  femble  faire  honneur  éga¬ 
lement  à  foii  auteur  &  à  l’académie  qui  lui  a  dé¬ 
cerné  le  prix. 

(  I  )  La  Motte  ,  Van  Sur  ieten  ,  Quefnay  , 
Platner  fSarph  y  JB  liguer ,  Heijler,  Fottj  hc. 
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Dans  le  traitement  intérieur,  dés  le  principe  diS 
ma! ,  avant  la  progrelîion  de  la  gangrène  ^  la  fai- 
snce  efl:  conieillée  dans  la  vue  de  diminuer  U 
lîialfe  d’un  fang  épais ,  de  réveiller  l’aélion  lyftal- 
tique  engourdie  en  déchargeant  les  vaiiïe.aux  de  la 
furabondance  des  liqueurs  qui  gênent  leur  aébion; 
mais  reffulion  du  fang  doit  être  modérée  ,  pouflec 
trop  loin  elle  augmenteroit  la  langueur  &  devien- 
droit  funefte. 

Apres  la  faignée ,  lorfqu’eîle  eft  jugée  nécel^ 
faire  ,  la  faburre  des  premières  voies  ,  qui  fe  ren¬ 
contre  prerque  toujours,  indique  très-fouvent  le 
vomifîement.  On  préféré  le  tartre  ftibié  ;  les  pur¬ 
gatifs  ne  produifent  pas  d’aulTi  bons  effets  ,  ils  oc- 
cahonnent  un  érétifme  n^ihble ,  il  vaut  mieux  re¬ 
venir  à  rémétique ,  foit  comme  vomitif,  foit  très- 
cteudu  &  feulement  comme  divifant ,  ou  très-léger 
purgatif.  On  emploie  peu  les  anti  -  fparmodiques 
&  les  cordiaux  ,  mais  on  fait  beaucoup  d’ufage 
d’une  boiifon  abondante  d’eau  fimple ,  ou  d’une 
lîmouoade  légère,  bue  tiède  en  hiver,  Sc  froide 
en  été.  Quand  la  langueur  du  fyftème  artériel  fait 
craindre  une  ftagnation  confidérable  ,  on  recom¬ 
mande  le  mélange  d’un  grand  gobelet  de  vin  blanc 
fur  une  pinte  d’eau  de  fontaine  ;  pour  toute  nour¬ 
riture  ,  on  ne  doit  permettre  que  trois  ou  quatre 
talfes  d’eau  de  gruau  ou  de  bouillon  de  pain  avec 
un  peu  de  fiicre  dans  chaque  24  heures  ;  &  en 
été ,  quelques  fruits  fucculents.  La  chambre  du 
malade  doit  être  d’une  chaleur  tempérée ,  on  doit 
rafraîchir  l’appartement,  établir  un  courant  d’air, 
arrofer  le  plancher  avec  de  l’eau  &:  un  douzième 
de  vinaigre ,  &c. 

Quand  on  craint  la  flagnation,  il  faut  employer 
les  cordiaux,  le  vin,  la  thériaque,  les  Tels  vola¬ 
tils  ,  &c«  De  tous  ces  remedes  ,  celui  dont  on  re¬ 
tire  le  plus  de  fuccès  ,  c’efl:  l’efprît  volatil  de  feî 
ammoniac  :  on  le  fait  prendre  dans  du  vhi  de  la 
même  maniéré  à-peu-près ,  &  à  la  même  dofe  que 
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dans  la  morfure  de  la  vipcre.  Le  kina  n’a  pas 
d’efficacîté  bien  grande  quoiqu’il  poflfede  des  ver¬ 
tus  anti-feptiqucs  ;  il  n’y  a  qu’une  feule  circonf- 
tance  où  il  foit  applicable  avec  fuccés  ,  c’eft  lorf- 
que  le  féjour  du  pus  fous  l’efcarre  a  caufë  queL 
ques  accès  irréguliers  de  fievre  ,  effets  de  la  ré- 
forbtion.  L’air  fixe,  félon  m.  Tomajfîn,  ne  con¬ 
vient  pas  plus  que  le  kina  dans  le  traitement  de  la 
pulfule  maligne. 

Quant  au  traitement  de  l’ulcere,  après  la  chute 
de  l’efcarre  ,  il  convient  d’appliquer  des  fubftances 
qui  irritent  &  relèvent  le  ton  de  la  fibre ,  qui  don¬ 
nent  aux  chairs  le  reflort  dont  elles  ont  befoiti 
pour  fournir  une  bonne  fuppuration.  lA.TomaJJiîi 
proferit ,  d’après  fa  propre  expérience ,  les  digeftifs 
fimples  ou  compofés,  les  onguents  gras  &  huileux; 
il  a  employé  avec  fuccès  l’égyptiac  mêlé  avec  le 
double  de  fon  poids  de  miel  commun  ,  ou  bien  un 
mélange  de  deux  gros  du  baume  aftringent  [décrit 
pir  m.  Richard'\  (l)  ,  avec  deux  onces  de  miel. 

Quand  les  chairs  ont  repris  de  la  confiftance,&c. 
il  panfe  rarement  &  avec  la  charpie  féche ,  &c. 

La  differtation  cft  terminée  par  le  traitement 
particulier  du  renverfement  des  paupières  ,  qui  ar¬ 
rive  fréquemment  dans  la  puftule  maligne;  mais 
l’auteur  avoue  qu’il  n’a  pas  été  plus  heureux  que 
d’autres  très  grands  praticiens. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  Journal  de 
janvier  1781,  de  V  Essai  fur  la  nature  &  le  trai’^ 
tement  de  la  pujlule  maligne  ,  par  m.  Sauce- 
ROTTE.  Nou^  ne  ferons  que  rappeller  ici  que  l’a¬ 
cadémie  de  Dijon  a  donné  une  approbation  diflin- 
guée  à  cet  Essai. 


(  I  )  Frenei  :  Huile  de  térébentine  de  de  vitriol ,  de  cha¬ 
cune  demi-once  *,  mêlez  peu  à  peu ,  ôc  quand  l’effer- 
vefcence  fera  paffée  ,  ajoutez-y  trois  onces  d’efprit-de- 
yin  rectifié. 
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f  Traité  chymiqm  de  Pair  &  du  feu  ÿ  par 
Charles  -  Guillaume  Schéele  , 
membre  de  V académie  royale  des  fcien^ 
ces  de  Suede  ,  avec  une  introduction  ds 
Torbern  Bergman  ,  ouvrage  tra^ 
duit  de  r allemand  par  le  baron  de 
Diexrich.  a  Paris ,  rue  &  hôtel  de 
Serpente. 

M.  Bergman  ,  dans  Pavant-propos ,  prouve  de 
quelle  importance  eft  la  chymie  pour  la  perfection 
des  arts ,  &  particuliérement  de  la  médecine  :  elle 
eft  le  degré  le  plus  élevé  de  V étude  de  la  nature. 
Il  avertît  que  cet  ouvrage  pour  lequel  il  témoigne 
beaucoup  d’eftime  (  &  Pon  fait  de  quel  prix  eft 
l*eftime  de  ce  favant  )  ,  étoit  fini  deux  ans  avant 
que  d*être  publié.  Or  Pavant-propos  de  m.  Berg-* 
man  eft  daté  du  13  Juillet  1777. 

Étonné  de  la  multiplicité  des  idces&  des  con- 
jeâaires  que  les  phyfîdens  ont  formées  pour  in¬ 
terpréter  les  différents  phénomènes  du  feu ,  confi- 
dérant  cependant  qu’il  étoit  impofliblc  de  faire 
aucune  expérience  fans  l’influence  du  feu  ou  de  la 
chaleur  ,  m.  Schéele  fe  propofa  d’en  approfondir 
la  nature. 

Il  s’apperçut  bientôt  qu’on  ne  fauroît  porter  un 
jugement  jufte  fur  les  différents  phénomènes  du 
feu  ,  fans  la  connoiffance  de  Pair ,  &  qu’un  traité 
fur  le  feu  ne  feroît  folide  qu’autant  qu’on  s’occu- 
peroît  en  même  temps  de  i’air. 

Après  avoir  décrit  les  propriétés  générales  de 
Pair ,  m.  Schéele  examine  les  changements  qu’il 
éprouve  dans  des  vailfeaux  fermés,  par  le  conta<ft 


^  Par  m.  Benhaht^  dodcur-iégent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris. 
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(de  differentes  fubftanccs.  Ayant  verfé  quatre  onces 
de  diffbîution  de  foie  de  foufre  alkalin  dans  une 
bouteille  vuide  qui  pouvoir  contenir  vingt-quatre 
onces  d’eau ,  l’ayant  Douchée  exadement,  &  l’ayant 
renverfée  dans  un  petit  vafe  plein  d’eau,  il  la  laiflk 
pendant  quinze  jours  dans  cette  fituation  :  la  diflb- 
îution  perdit  une  partie  de  fa  couleur  rouge.  Ce 
temps  révolu,  il  déboucha  la  bouteille  fous  l’eau 
qui  s’y  éleva  rapidement  ;  l’ayant  bouchée  de  nou¬ 
veau  ,  il  trouva  qu’elle  contenoit  dix  onces  d’eau  : 
de  forte  que  la  diminution  de  l’air  équivaloit  à  fir 
onces  d’eau  ,  ou  au  quart  de  fon  volume.  Une 
diflblution  de  foufre  dans  l’eau  de  chaux  perdit  fa 
couleur;  il  s’en  précipita  de  la  félénite,  &  elle 
p^oduifît  dans  l’air  une  diminution  un  peu  moins 
confîdérable.  Le  foie  de  foufre  volatil ,  le  fel  ful- 
phureux ,  le  gas  nitreux ,  &  l’huile  de  térébenthine 
ont  également  produit  des  diminutions  plus  ou 
moins  confîdérables  dans  l’air. 

Le  précipité  du  vitriol  de  mars ,  qui  étoît  verd  , 
efl:  devenu  rougeâtre  par  le  contaél  de  l’air  qu’il 
a  diminué  d’un  peu  plus  du  quart.  La  diflblution 
du  fer ,  dans  le  vinaigre ,  a  produit  le  meme  effr «  , 
&  le  fer  s’effc  précipité  en  entier  fous  la  forme 
d’un  crocus  jaune  :  la  difTolution  de  cuivre ,  dans 
l’efprit  de  fel ,  a  aufïi  diminué  l’air. 

De  ces  expériences  l’auteur  conclut  que  l’air 
atmofphérique  eft  compofé  de  deux  efpeces  de 
fluide  élaftique  :  l’une  fur  laquelle  le  phlogiftiquc 
ft  de  l’aélion ,  &  qui  difparoît  dans  les  procédé 
précédents  dans  lefquels  il  fe  dégage  du  phîogifti- 
que;  &  l’autre  fur  laquelle  le  phlogiftiquc  n’a 
point  d’aâiion  ,  &  qui  ne  peut  fervir  à  la  refpîra- 
tîon.  C’eft  à  cette  partie  que  m.  Lavoi/îera.  donné 
le  nom  de  mofette  atmofphérique.  M.  Schéele  l’é^ 
value  entre  la  troifieme  &  quatrième  partie  de  la 
mafle  atmofphérique  :  il  a  éprouvé  qu’elle  étoit  an 
peu  plus  légère  que  la  partie  rd*pirable. 
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yi^Schéele  a  obfervé  que  tous  les  corps  en  com- 
buftion  proâuifoient  une  diminution  à-peu-près 
égale  dans  l’air ,  pourvu  qu’on  fépare ,  par  le  moyen 
de  l’eau  ,  l’air  fixe  qui  fe  forme  ou  fe  dégage  dans 
plufieurs  cas. 

Pour  rendre  raifon  de  cette  diminution  , 
m.  Schéde  établit ,  par  plufieurs  expériences ,  que 
toutes  les  fois  qu’elle  a  lieu,  il  fe  développe  une 
chaleur  relative  a  la  célérité  de  cette  diminution. 
Il  croit  en  conféquence  (  &  nous  ferons  remar¬ 
quer  que  cette  hypothèfe  n’a  pas  des  fondements 
folides)  que  la  partie  de  l’air  qui  a  difparu  a 
formé  la  chaleur  en  fe  combinant  avec  le  phlo- 
giftique  ;  de  façon  que ,  félon  lui ,  la  chaleur  eft 
une  matière  dûe  à  une  combinaifon  du  phlogiffci- 
que,  &  d’une  partie  de  l’air  à  laquelle  il  donne  ^ 
pour  cette  raifon  ,  le  nom  de  l’^zfr  du  feu.  C’eft  la 
même  que  m.  Prieftley  a  appellée  air  déphogif- 
tiqué. 

Si  l’air  du  feu ,  en  fe  combinant  avec  le  phlo- 
giftique  ,  produit  la  matière  de  la  chaleur  ,  de 
même  toutes  les  fubftances  qui  ,  par  une  plus 
grande  affinité  ,  s’empareront  du  phlogillrique  de 
la  matière  de  la  chaleur,  &  qui  par-la  la  décom- 
poferont .  dégageront  par-là  même  de  l’air  du  feU, 
C’eft  ainfi  que  m.  Schéde  penfe  que  les  chaux  des 
métaux  parfaits,  c’eft-à-dire  ,  celles  de  l’or,  de 
l’argent  &  du  mercure  fe  revivifient  en  prenant 
le  phlogiftique  de  la  chaleur,  &  qu’elies  produi- 
fent ,  en  fe  revivifiant ,  une  quantité,  confidérable 
d’air  du  feu.  C’eft  ainfi  encore ,  félon  lui  que  l’a¬ 
cide  du  nitre  produit  une  quantité  confidérable 
d’air  du  feu^  lorfqu’on  l’expofe  à  l’aétion  de  la 
chaleur. 

M.  Schéde  prouve  que  la  lumière  contient  du 
phlogiftique  ;  car  les  chaux  des  métaux  parfaits 
•font  revivifiées  par  les  rayons  du  foleil  :  l’acide 
•itreijx,  le  plus  blanc,  devient  fumant  lorfqu’ou 
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Pcxpofe  à  la  lumière  du  foleil  ;  la  lune  corné® 
noircit  lorfqu’on  l’expofe  au  foleil ,  &  m.  Schéel^ 
prouve  que  cette  couleur  lui  vient  d’une  partie  d’ar¬ 
gent  qui  fe  revivifie  j  mais  la  lumière  n’eft  point 
limplement  du  phlogiftique  :  c’eft  une  fubftance 
compofée  ;  car  fi  elle  e'tok  du  phlogiftique  pur  , 
elle  fe  combineroit  avec  l’air  du  feu  qui  fe  trouve 
dans  l’atmofphere ,  &  pendant  qu’elle  rencontre- 
roit  de  cet  air ,  il  y  auroit  une  obfcurité  parfaite. 
Si  l’on  expofe  aux  rayons  divifés  par  le  prifme  de 
la  chaux  d’argent  ,  elle  s’empare  plus  prompte¬ 
ment  du  phlogiftique  des  rayons  violets ,  que  des 
autres. 

M.  Schéele  penfe  donc  que  la  lumière  eft  une 
combiuaifon  de  la  meme  nature  que  la  chaleur,  & 
qui  n’en  différé  que  par  les  proportions  ;  de  forte 
qu’elle  contient  une  plus  grande  quantité  de  phîo- 
giftique.  Si  ce  compofé  reçoit  encore  une  plus 
grande  proportion  de  phlogiftique ,  il  forme  de 
i’air  inflammable.  M.  Schéele  rend  raifon,  par  ces 
principes ,  d’un  grand  nombre  de  phe'nomenes,  Sc 
entr’autres  de  ceux  que  préfentent  le  phofphore  Sc 
l’or  fulminant  ;  &  à  chaque  pas  qu’il  fait,  il  pré¬ 
fente  des  expériences  &  des  obfervations  int^ef- 
fantes. 

L’air  déphlogiftiqué  paroît  à  m.  Schéele  n’etre 
qu’un  acide  déguifé  par  fa  combinaTon  avec  une 
petite  portion  de  phlogiftique;  mais  fl  quelque 
iubftance  le  prive  de  fon  phlogiftique  par  une  aflS- 
nité  fupérieure  ,  alors  il  fe  trouve  dans  fon  état 
primitif.  C’eft-là  ,  félon  m.  Schéele,  l’origine  de 
l’acide  aérien  ou  air  fixe  qui  fe  forme  par  la  res¬ 
piration  &  pnr  la  végétation  :  mais  fes  expériences 
fur  la  végétation  ont  eu  des  réfultats  oppofés  à 
ceux  de  m.  Prieftley  &  de  m.  Ingen-Hou^. 

M.  Schéele  termine  fon  ouvrage  par  des  expé¬ 
riences  fur  le  gas  qui  s’échappe  des  foies  de  fou- 
fre ,  lorfqu’on  les  décompofe  par  les  acides  :  il  lui 
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a  donné  le  nom  è^air  puant  du  foufie ,  mais  il  efi: 
mieux  connu  fous  celui  de  gas  hépatique.  Il  dé¬ 
crit  les  principales  propriétés  de  ce  gas  ;  il  prouve 
qu’il  contient  du  foufre  ,  &  il  le  regarde  comme 
une  combinaifon  de  foufre,  de  phlogiftique  &  de 
matière  de  la  chaleur. 

Quoiqu’une  partie  des  faits  que  contient  cet  ou¬ 
vrage  n’ait  plus  le  mérite  de  la  nouveauté ,  fi  ce¬ 
pendant  l’on  fait  attention  à  leur  date,  ils  ne  doi¬ 
vent  pas  moins  en  faire  honneur  à  m.  Schéele  ; 
ils  font  d’ailleurs  tous  préfentés  dans  un  ordre  dif¬ 
férent  &  fous  des  points  de  vue  étrangers  aux  au¬ 
tres  phyliciens.  Il  faut  avouer  que  l’hypothèfe  fur 
laquelle  effc  fondée  toute  la  doélrine  de  m.  Schéele , 
eft  contredite  par  les  obfervations  les  plus  exaétes. 
M.  Schéele  fuppofe  que  l’air  du  feu  qui  difparoît 
dans  les  dijfférentes  efpeces  de  combuftion  &  de 
calcination,  fert  à  former  la  matière  de  la  chaleur, 
&  par  conféqiient  qu’elle  fe  difperfe;  mais  l’on 
eft  alTuré  à  préfent ,  fur-tout  par  les  expériences 
de  m.  Laveijier,  qu’il  ne  fe  fait  aucune  perte  de 
poids  ,  &  que  l’acide  phofphorique,  par  exemple, 
qui  s’eft  formé  par  la  combuftion  du  phofphore  , 
repréfente  par  Ion  poids  &  le  phofphore  &:  la 
quantité  d’air  qui  a  difparu. 

Néanmoins  l’ouvrage  de  m.  Schéele  eft  l’un  des 
ouvrages  modernes  qui  contiennent  le  plus  de  faits 
nouveaux  &:  importants.  Il  fuffiroit  pour  aflTurer 
la  réputation  de  fon  auteur ,  fi  fes  brillantes  dé¬ 
couvertes  fur  l’acide  phofphorique  des  os ,  fur  l’a¬ 
cide  fpathique  ,  fur  l’acide  arfenical ,  fur  les  pro¬ 
priétés  de  la  manganèfe,  &  fur  celles  de  l’acide  ma¬ 
rin  déphlogiftiqué  ne  l’avoient  déjà  placé  au  rang 
des  premiers  chymiftes.  M.  le  baron  Dietrich  , 
qui  s’eft  déjà  fait  connoître  avantageufement  des 
phyliciens  ,  a  enrichi  fa  traduftion  de  plulieurs 
notes  utiles. 

Notices 
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Notices  historiques  fur  la  ville 
de  Calais;  far  m,  Lallement,  mi^ 
decin  de  P hôpital  militaire  de  la  mime 
ville. 

Prefque  tous  les  jonrnâüî ,  &  particuliéretnèût 
le  journal  encyclopédique ,  recueillent  avec  foin  , 
&  publient  avec  emprelièment  les  étabîiirements 
utiles  ,  &  tout  ce  qui  a  un  rapport  intérelTant  à 
l’iiumanité.  Il  en  exifte  ici  deux  qui  pourvoient , 
par  leur  objet ,  mériter  une  place  dans  le  journal 
de  médecine:  1°.  Fétabliflément  d  un  pere  annuel 
des  pauvres ,  qui  reçoit  toutes  les  aumônes  ,  &  qui 
fupplée  au  défaut  d’hôtel- dieu  &  d’hôpital  dont 
cette  ville  eft  privée  ;  1°.  la  vifite  que  la  police 
exige  de  tontes  les  perfonnes  mortes,  &  le  rapport 
qu’en  fait  un  chirurgie^  défigné  pour  conftater  la 
caufe  de  leur  mort. 

1°.  L’utilité  des  hofpices  communs  &  des  hô¬ 
tels-dieu  ,  efl:  trop  reconnue ,  le  bien  qui  en  réfulte 
cft  trop  marqué  ,  les  foins  &  les  vues  du  gouver¬ 
nement  pour  rendre  ces  afy les  plus  faihs  &  plus 
multipliés  ,  font  alTez  frudueux  pourêtre  difpenfé  ' 
d’ajouter  aux  réflexions  confolantes  que  cette  dé- 
monffration  fournit;  il  feroit pareillement  ridicule 
de  vouloir  en  afFoiblir  l’idée  &  le  mérite,  en  don¬ 
nant  des  éloges  à  un  établiflement  particulier  qui 
paroîtroit  atteindre  plus  sûrement  au  même  but. 
On  fait  que  les  difpofitions  particulières  ne  peu¬ 
vent  avoir  fur  les  générales  la  même  injfîucnce  que 
celles-ci  ont  fur  les  particulières.  Les  éloges  que 
mérite  celui  de  Calais  doivent  tomber  diredement 
fur  la  fageffe  &  la  vigilance  des  perfonnes  qui 
l’adminiftrent. 

Cette  ville  lî  fameufe  dans  l’hiftoire  pour  fa 
fidélité  &  fon  attachement  à  fon  vrai  maître,  ne 
l’eft  pas  moins  par  fes  fentiments  de  piété  &  d’hu¬ 
manité.  Les  différentes  révolutions  que  le  fort  de 

Tome  LVIIL  F 


N  Ô  Ü  V  E  L  L  n  s 

îa  gifcrre  lui  a  fait  fubir  ,  riiafïu^iïce  «ju’elîcs-  ont 
Occâ:fionnées  fur  la  fortune  des  ancêtres  des  habi¬ 
tants  aduels la  privent  de  différentes  fondations  ü 
communes  dans  les  villes  de  l’intérieur  du  royaume; 
Elle  n’a  d’autre  hôpital  que  Tliopitaî  militaire  dans 
Fintérkûr  de  la  vifle ,  &  un  autre  dans  la  baffe 
ville ,  defliné  à  recevoir  les  enfants  trouvés ,  &  les 
vieillards  infirmes  de  l’un  &  de  l’autre  fexc. 

Une  confrairie  particulière  ,  dont  les  adrninif- 
frateurs  font  choifis  patmi  les  principaux  bour¬ 
geois  aifés  &  dé  bonne  volonté ,  fe  charge  de  ra— 
maffer  les  dimanches  &  fêtes ,  dans  l’églife  paroif- 
fialé  ,  les  aumônes  des  différents  particuliers.  Le 
fage  em'pfoi  qu’on  en  fait  excite  &  anime  la  cha¬ 
rité  de  ceux  qui  y  contribuent.  Je  n’ai  pas  vu  fans 
admiration  que  le  produit  de  cette  colleéfe  fuffi- 
foit  pour  fournir  aux  pauvres  malades  le  bouillon  , 
le  bois  ,  le  linge  ,  &e.  Sec.  dont  ils  avoient  befoin 
tant  que  la  maladie  duroit.  Deux  médecins  &  deux 
chirurgiens  font  penfionnés  de  la  ville  pour  les  vi- 
fiter;  &  fur  leur  billet  figné  ,  les  apothicaires,  cha¬ 
cun  à  leur  tour,  fourniiTent  les  remedes  que  la 
ville  leur  paie ,  Sc  le  pere  des  pauvres  donne  îe 
tiouillon  ,  &c,  &c.  &c.  Sc  tout  ce  que  le  médecin 
juge  devoir  convenir  aux  malades.  Ce  pere  des 
pauvres  s’affure  de  leur  état  de  pauvreté ,  &  fe 
îranfporte  chez  eux  au  moins  deux  fois  lademainC  y 
Sc  veille  à  ce  que  le  refte  de  la  fanùlîe  ne  ntanque 
de  rien ,  fur-tout  fi  c’^eft  le  chef  qui  eft  attaqué. 

Les  avantages  qui  en  rcfultent  font  trop  mar¬ 
qués  pour  les  laiffer  ignorer.  Le  pauvre ,  par-tout 
jiijlears  ,  répugne  à  aller  à  l’hôpital ,  parce  qu’il 
abandonne  jfa  famille  ,  &  qu’il  en  efl:  abandonné ,  Sc 
ne  s’y  préfente  fouvent  que  quand  la  maladie  dont 
il  eft  attaqué  a  été  décidée  dangereufe ,  que  les- 
premiers  moyens  de  guérifoa  ont  été  négligés ,  SC 
que  fouvent  les  derniers  font  inutiles.  Ici  aii  con¬ 
traire  le  pauvre  qui  fait  avoir  des  fecours  de  toute 
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efpece  ,  faifit  la  première  iiivafion  du  mal  pour  en 
appeller  ,  prévient  par  -  là  bien  des  maladies  ,  8c 
guérit  facilement  de  celles  dont  il  eft  attaqué. 
Audi  le  voit-on  dans  les  rues  fain  8c  bien  portant  ; 
il  n’a  nulle  infirmité  habituelle  ,  ou  s’il  en  a ,  la 
négligence' n’y  a  point  de  part.  On  peut  meme 
aflurer  que  cette  relation  des  pauvres  avec  les  per- 
fonnes  qui  fis  dévouent  à  les  fecourir ,  influe  fur 
leurs  mœurs  ,  ils  font  plus  honnêtes  &  moins  dif- 
folus  que  dans  bien  d’autres  endroits. 

2°.  L’alarme  que  la  pefte  de  Marfeille  a  ré¬ 
pandue  en  France ,  il  y  a  foixante  ans  ,  a  fait  pren¬ 
dre  par-tout  plufieurs  fages  précautions ,  &  fur- 
tout  dans  les  ports  de  mer.  Il  en  eft  réfulté  à  Ca¬ 
lais  différents  réglements  qui  font  encore  en  vi¬ 
gueur  ;  je  n’en  entreprendrai  pas  Thiftoire  ,  il  me 
fuflSra  de  faire  mention  d’un  qui  a  rapport  à  l’art 
que  nous  exerçons.  En  avril  1^2,’),  les  magiftrats, 
pour  raflurer  les  habitants  fur  la  crainte  des  ma¬ 
ladies  contagieufes ,  &  celle  des  inhumations  trop 
précipitées ,  ont  ordonné  que  les  maîtres  chirur¬ 
giens  de  la  ville  (chacun  à  fon  tour,  &  par  cha¬ 
que  femaine  )  feroient  la  vifite  de  toutes  les  per- 
fonnes  mortes ,  douze  heures  après  leur  décès  ; 
qu’ils  enregiftreroient  fur  un  livre  paraphé  , 
le  nom ,  l’âge  &  le  genre  de  maladie  qu’ils  re^ 
connoîtront  avoir  occafionné  la  mort  ;  que  le 
double  en  feroit  délivré  au  curé  qui ,  depuis  ce 
temps  ,  ne  peut  procéder  à  aucun  enterrement,  fi 
on  ne  lui  préfente  ce  certificat  ;  que  dans  le  cas 
où  il  fe  rencontreroit  quelque  maladie  contagieufe, 
ils  en  feroient  leur  rapport  pour  par  eux  y  pour¬ 
voir,  &:  ce  à  commencer  du  premier  mai  fuivant. 

Cette  ordonnance  a  toujours  été,  8c  eft  encore 
fulvie  exaftement.  Il  feroit  à  defirer  qu’elle  eût  lieu 
dans  tous  les  pays  ^  car  outre  le  motif  qui  , l’a  didlé  , 
je  me  perfuade  volontiers  qu’elle  arrêteroit  bien 
dés  empoifonnements  8c  des  aflàflînats  qui  reftenc 
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Ignorés  &  impunis ,  &  qu’on  fait  pafler  pour  ics 
coups  de  fang.  Un  autre  avantage  qui  m’a  frappé 
d’abord  ,  &  dont  je  m’occupe  depuis  quelque 
temps  ,  c’eft  le  dépouillement  qu’on  peut  taire  de 
ce  regifrre  dans  lequel  ort  trouve  le  terme  ordi¬ 
naire  de  là  vie  des  habitants  du  pays  les  mala¬ 
dies  les  plus  fréquentes  &  les  plus  dangereufes  qui 
y  régnent ,  les  faifons  les  plus  meurtrières ,  le  re¬ 
tour  périodique  de  certaines  maladies  qui  peuvent 
dépendre  particuliérement  du  climat.  Enfin  ce  ré¬ 
gi  Are  me  paroît ,  pour  un  médecin  fixé  dans  l’en¬ 
droit  ,  un  tréfor  dans  lequel  il  peut  puifer  les  no¬ 
tions  néceïfaires  à  la  çonnoiflance  du  tempérament 
des  habitants ,  &  des  maladies  dont  ils  font  le  plus 
communément  affligés. 

jW.  Lallement  a  commencé  ce  dépouillement , 
il  Va  fait  année  par  année  ;  il  fe  propofe  d*en  faire 
des  tables  comparées  de  dix  en  dix  ans  yéi  de 
nous  les  communiquer.  Nous  nous  emprefferons 
de  les  faire  connoître  à  nos  lecteurs ,  au  moins  par 
un  extrait  y  fi  leur  étendue  ne  permet  point  de  les 
inférer  en  entier  dans  notre  journal. 


PRIX. 

,  L’académie  des  feiences,  arts  &  belles-lettres 
de  Dijon,  propofe  pour  fujet  du  prix  de  1783  » 
théorie  des  vents. 

C’eft  pour  la  fécondé  fois  que  cette  compagnie 
demande  l’expofition  de  cette  théorie.  Elle  efperc 
que  ce  nouveau  concours  fera  plus  faiisfaifant  pour 
elle.  Ce  prix  fera  double  ;  elle  le  partagera ,  fi 
deux  des  mémoires  envoyés  fe  trouvent  y  avoir  un 
droit  égal. 
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Adopufculum  cui  titulus  efl  :  Quceftionûm  mc- 
dicarum  Jeries  ckronologica ,  &c,  &c.  Ùc.fupple- 
menta  &  emendatioms ,  ab  anno  1508 ^  ufque  ad 
annum  1^63  ^  in-4®»  gtand  papier,  9 pages. 

Les  perfonnes  qui  ont  le  premier  ouvrage ,  trou¬ 
veront  ,  gratis ,  ce  fupplément  chez  m.  Didot  le 
jeune ,  libraire  ,  quai  des  Auguftins ,  lequel  a  en¬ 
core  quelques  exemplaires  complets  de  tout  Pou- 
vrage  qui  contient  le  catalogue  des  thèfes  foute- 
nues  dans  la  faculté  de  médecine  depuis  1508  ; 
les  queftions  de  médecine ,  difeutées  dans  les  aétes 
de  vefpérie  &  doâorerie ,  depuis  I  52.8  ;  &  une  no¬ 
tice  abrégée  de  tous  les  dodeurs  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  depuis  environ  le  quatorzième 
fiécle. 
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So  N  n  B  s  de  gomme  élajîlque  pour  les 
rétentions  d!* urine &  les  maladies  de 
Vurethrey  de  V invention  du  fieur  B ER^ 
jvARDy  orfevre  méchanicien  pour  les 
înfirumens  de  chirurgie,  rue  des  Grands^ 
Degrés ,  près  le  quai  des  Miramionnesy 
en  face  de  la  rue  Perdue^ 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE. 


SÉANCE  nu  Zt  AOUST  îjBt, 

La  fociété  royale  de  médecine  nous  a  chargés , 
mm.  Poullctier  de  la  Salle ,  Macquer  &  moi ,  de 
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lui  reniirç  compte  d’un  me'moire  qui  lui  a  été  lu 
par  le  fieur  Bernard  y  orfevre  pour  les  inftruments 
de  chirurgie,  fur  les  nouvelles  fondes  de  gomme 
étafl'ique  dont  il  eft  auteur. 

Indépendamment  des  fondes  ou  algalics  folides 
en  argent  ,  anciennement  connues,  &  qui  font  in- 
difpenfabîes  dans  quelques  opérations,  il  y  a  long-- 
temps  qd’on  a  fenti  la  néceffité  des  fondes  flexi¬ 
bles ,  &  qu’on  a  cherché  à  s’en  procurer. 

On  en- a  fait  d’abord  avec  un  fil  d’argent  plat , 
tourné  en  fpirale»  Les  révolutions  du  fil  étoient 
tellement  ferrées  &  fe  touchoient  fi  parfaitement  , 
que  la  réunion  n’en  pouvoit  être  apperçue ,  &  que 
la  furface  de  la  fonde  paroilToit  entièrement  liife. 
Ce  travail ,  outre  qu’il  étoit  d’une  exécution  très- 
difficile  ,  expofoit  a  plufieurs  inconvénients. 

En  effet  ,  on  ne  pouvoit  introduire  cet  inftru- 
ment  dans  la  veffie ,  qu’en  lui  donnant ,  à  l’aide 
d’mi  ftilet ,  la  courbure  néceffairc  ;  or  il  étoit  im- 
poflible  que  cette  courbure  ne  dérangeât  point 
l’exaélitude  du  contaâ:  des  différentes  révolutions 
du  fil,  foit  du  côté  convexe  de  la  courbure,  en 
écartant  légèrement  les  uns  des  autres  les  fils  voi- 
fins  ,  foit  du  côté  concave  ,  en  les  rapprochant  & 
les  forçant  d’empiéter  légèrement  l’un  fur  l’autre. 
Dc-là  naiffoient  des  afpérités  qui  fe  multîplioient 
à  chaque  fois  qu’on  introduifoit  la  fonde  &  exco- 
yioient  le  canal  de  l’urethre  ;  ce  qui  rendoit  cette 
întroduélion  douloureufe  &  fanguinolente.  De 
plus,  les  urines,  en  s’échappacit  à  travers  les  petites 
fentes  formées  par  la  réunion  imparfaite  de  ces 
fils  ,  y  dépofoient  un  fédiment  qui  devenoît  par  la 
fuite  un  obftacle  à  la  réunion  de  ces  mêmes  fils. 
Souvent ,  quand  ils  fe  rapprochoient ,  parce  que  la 
fonde  reprenoit  fa  figure  reéliiigne ,  les  chairs  fe 
trouvoient  pincées  par  ce  rapprochement  ;  &  c’é- 
toit  une  nouvelle  caufe  d’excoriation  qui  occa- 
fionnoit  de  petits  nlcçrçs.  Tant  d’incanvénienta 


A  V  I  s.  87 

t)îît  Fait  rejctter  cette  méthode  comme  dangereufc. 

On  imagina  une  autre  efpece  de  fondes  flexi¬ 
bles  ,  compofées ,  comme  les  premières ,  d’un  fil 
d’argent  tourné  en  fpirale ,  mais  plus  mince  en¬ 
core,  &  recouvert  extérieurement  d’un  boyau  de 
boeuf  fur  lequel  on  étendoit  un  enduit  de  cire.  Ces 
fondes  avoient  encore  de  grands  inconvénients. 
Elles  étoient  fenfîblement  moins  flexibles ,  &  par 
conféquent  plus  diflicilcs  à  introduire.  De  plus^ 
la  chaleur  naturelle  de  l’urethre  faifoit  fondre  la 
rcire  qui ,  dans  :peu  ds  temps ,  laiflbit  le  boyau  à 
découvert,,  &  le  boyau  ,  en  fe  pourriflant ,  don- 
lîoit  iflue  à  l’urine  hors  du  canal  de  cette  fonde. 

Les  vues  des  anitlcs  pour  perfe(^ionner  ce  genre 
d’inftrument,,  ont  été  long-temps  bornées  à  cher¬ 
cher  des  moyens  de  fe  procurer  des  cires  plus  flexi¬ 
bles  lorfqu’ elles  étoient  froides  &  moins  fufceptibles 
d'être  fondues  ou  altérées  par  la  chaleur  de  l'ure- 
tlire  àSc  par  l’aélion  des  urines.  La  connoiflanc© 
que  m.  Bernard  avoit  acquife  des  propriétés  de  la 
gomme  ou  rëfine  élaftique  ,  lâî  fit  préfumer  que 
scette  fubftancc  fingulierc ,  qui ,  indépendamment 
de  fa  fouplefle  &  de  fon  élafticité ,  a  Tavantage 
încftimable  de  réfîfter  à  prcfque  tous  les  menflrues, 
.même  les  plus  aélifs ,  &  de  fouflrir ,  fans  altéra¬ 
tion,  la  chaleur  de  l’eau  bouillant,  pourroit  être 
employée  avec  fuccès  pour  cet  ufage  f  î). 

Mais  la  gomme  élaftiquej  dans  l’état  ou  nous 
la  recevons  par  la  voie  du  commerce ,  n’eft  pas 
fufceptible  de  prendre  les  formes  qu’on  voudroit 
lui  donner  :  on  ne  peut ,  tout  au  plus ,  que  l’é¬ 
tendre  en  forçant  fon  rcflbrt ,  ou  la  fonder  à  l’aide 


(i)  JM.  a  trouvé  un  procédé  au  moy.en  du¬ 

quel  il  peut  travailler  cette  réfine ,  lui  donner  .diffé¬ 
rentes  formes,  ôc  s’en  fervir  pour,  imprégner  dcs.toiles 
&  divers  autres. appareils. 
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•de  la  prcïfiott  &  de  la  chaleur.  Inutilement  ©n  ten- 
teroît  de  la  mouiller  ou  de  l’étendre  en  couche 
mince  fur  d’autres  rubflânc'*s  :  ces  opérations  fc 
font  feulement  lorfqu’elle  efl:  dans  IVtat  de  liqui¬ 
dité  ,  &  lorfqu’elle  vient  d’être  recueiUie  en  forme 
de  fuc  laiteux  par  une  incifion  à  l’arbre  dont  elle 
découle. 

Il  étoit  donc  nécelfaire,  pour  remplir  fon  but, 
ou  qu’il  fe  procurât  de  1t  gomme  élaftique  dans 
cet  état  de  liquidité  primitive  ,  ou  qu’il  trouvât 
moyen  de  la  ramener  à  cet  état  ;  mais  de  façon 
qu’elle  reprît  enfuite  fa  confîdance  &  fon  élafiicité. 

Il  dirigea  donc  toutes  fes  recherches  pour  trou¬ 
ver  une  maniéré  de  liquéfier  la  gomme  élaftique 
qui  remplît  cette  condition,  &  qui  le  rendît  maître 
de  l’employer  aufll  facilement  que  lorfqu’on  vient 
de  la  recueillir. 

Il  efl:  enfin  parvenu  à  ce  qu’il  defiroit,  &  il  à 
pu  appliquer  cette  découverte  au  perfeélionnement 
des  fondes. 

Les  premières  fondes  qu’il  a  exécutées  par  ce 
procédé,  étoient  encore ,  comme  les  anciennes, 
formées  d’un  fil  d’argent  fin  très  délié,  tourné  en 
Virale  ,  Sç  femblable  à  une  cannetille  :  mais  ce  fil 
d’argent  étoit  afiujctti  par  le  moyen  d’un  tilTu  de 
foie  très-fin, &  folidement  travaillé,  de  maniéré  à 
prévenir  les  écartements  &  les  dérangements  des 
fpires.  Le  tout  étoit  enduit  par-deflus  de  plufieurs 
couches  de  gomme  élaftique.  Ces  fondes,  du  coté 
qui  entroit  dans  la  velfie,  étoient,  comme  les  an¬ 
ciennes  ,  terminées  par  un  bout  d’argent  ayant  tan¬ 
tôt  une  ouverture  à  l’extrémité  antérieure  ,  tantôt 
deux  ouvertures  latérales  en  formes  d’yeux  ,  pour 
donner  partage  aux  urines  dans  le  canal  intérieur 
de  la  fonde  qui  devoit  fervir  à  leur  écoulement. 
La  conftruâ:iQn  de  ces  fondes  leur  donnoit  plu^ 
fieurs  avantages  ; 
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I®.  Elles  avoient  une  grande  flexibilité  dans 
leur  longueur,  &  elles  laiflbient  aux  malades  plus 
de  liberté,  plus  d’aifance  dans  leurs  mouvements 
que  les  anciennes  fondes. 

'1°.  La  folidité  de  leur  enduit  ,  que  les  urines 
les  plus  âcres  ne  pouvo’ent  attaquer ,  permettoit 
de  les  laifler  plus  long-temps  dans  l’urethre. 

3®.  La  furface  de  ces  fondes ,  enduite  de  gomme 
élaflique ,  pouvoit  être  recouverte  dans  tel  point 
de  leur  longueur  qu’on  iugeoit  à  propos ,  de  dif¬ 
férents  onguents  &  médicaments  qu^on  eft  dans 
l’ufage  de  porter  dans  le  canal  de  Turethre  par  le 
moyen  des  bougies  Ces  fondes  pouvoient  donc 
remplacer  les  bougies  avec  une  fupériorité  mar¬ 
quée  ,  puifqu’en  appliquant  les  mêmes  remedes 
aétifs  aux  parois  de  l’urethre,  elles  joignoient  à 
cet  avantage  celui  d’une  flexibilité  qui  les  rendoic 
à  la  fois  plus  faciles  à  introduire,  &  plus  commo¬ 
des  à  porter,  &  puifque  de  plus  ,  étant  creufes  , 
elles  laîfloient  en  tout  temps  un  libre  écoulement 
aux  urines. 

Telles  étoient  la  conftrnélion  &  les  avantages 
des  fondes  du  fient  Bernard ,  lorfqu’il  les  préfenta 
à  l’académie  royale  de  chirurgie,  qui  les  jugea  di¬ 
gnes  de  fon  approbation. 

Cet  artifte  lavoit  cependant  que  ces  fondes  , 
quoique  préférables  à  celles  dont  on  faifoit  ufage 
avant  lui ,  laifloient  encore  bien  des  chofes  à  de- 
firer  pour  leur  entière  perfeélion  ,  &  il  crut  ne  de¬ 
voir  regarder  fon  premier  fuccês  que  comme  un 
encouragement  à  de  nouvelles  recherches. 

Ses  fondes ,  formées  d’un  fil  d’argent  tourné  en 
fpirale ,  quoique  très-flexibles  dans  le  fens  de  leur 
longueur ,  n’avoient  aucune  compreflibilité,  au¬ 
cune  foupîeflTe  dans  le  fens  de  leur  diamètre  :  elles 
ne  pouvoient  céder  ,  dans  ce  dernier  fens ,  qu’à  une 
preflion  très- forte  qui  leur  auroit  fait  perdre  fans 
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j*etour  leur  forme  de  cylindre  creux ,  uecelïaîrc  à 
Fécoiilement  des  urines.  Il  en  réfultoît  que  ces 
fondes  ,  introduites  une  fois  dans  l’urethre ,  ne 
■celToient  d’en  prefler  les  parois  &  de  les  diftendre  ; 
que  fi  ,  dans  la  longueur  du  canal ,  il  fe  rencon- 
troit  quelque  ebftaclc ,  quelque  renflement ,  elles 
ne  pouvoient  y  céder,  &  qu’elles  opéroient  alors 
fur  ces  parties ,  déjà  bleflées ,  une  forte  compref- 
fion  qui  deroit  fouvent  les  irriter^  &  peut-être  les 
enflammer. 

De  plus ,  les  fpites  du  fil  d’argent  qui  garnilToit 
le  petit  canal  de  la  fonde ,  formoient  par  leurs, 
înterfticcs  tromme  les  pas  d’une  efpece  d’écrou  , 
dans  lefquels  toutes  les  matières  dépofées  par  les 
urines  pouvoient  s’arrêter  Sc  s’accumuler  de  façon 

engorger  la  fonde. 

Le  fil  d’argent  eft  meme  fufccptîble  de  fe  de- 
ranger  ou  de  caflèr ,  ce  qui  peut  occafionner  des 
accidents  imprévus.  Enfin  la  dureté  des  bouts  d’ar¬ 
gent  par  lefquels  le  fieur  Bernard  termiuoit  ces. 
fondes  n’eft  pas  fans  quelques  inconvénients  \  l’on, 
a  même  remarqué  que  les  fels  urineux  s’attachoient 
facilement  à  ce  métal. 

D’après  ces  confidérations  il  fe  détermina  à 
compofer  de  nouvelles  fondes ,  dans  îefquelles  il 
fupprîma  non- feulement  le  fil  d’argent  enfpîrale, 
^mais  même  tout  emploi  de  matîer-es  métalliques,, 
fi  ce  n’eft  à  l’extrémité  de  la  fonde,  qui  rcfle  hors 
de  l’arethre ,  &  qui  eft  formée  en  pavillon  pour 
recevoir  un  bouchon  de  liège  deftiné  à  empêcher 
î’écouîement  continuel  des  urines.  Ce  font  ces 
.nouvelles  fondes  que  nous  avons  été  chargés  d’exa¬ 
miner.  Elles  font  faites  avec  la  gomme  élaftique 
préparée  fuivant  un  procédé  particulier  à  l’au¬ 
teur  (î). 


(i)  Nous  croyons  nous  être  apperças  que  la  gomm© 
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La  tix5p  grande  élafticité  de  cette  fobftaiice  ,  & 
la  facilité  qu’on  trouve  à  l’étendre  en  la  tirant , 
&  meme  à  la  rompre  lorfqu’on  l'alonge  avec  trop 
de  force,  deviendroient  une  grande  fource  d’incon¬ 
vénients,  fi  l’on  employoit  pour  cet  ufage  la  gomme 
élaftique  feule  ,  &  fans  lui  donner  un  appui  qui  , 
en  confervant  fa  fouplefie ,  rélifte  à  toute  .  xtenfioii 
trop  forte,  &  à  toute  rupture.  Le  fieur  Bernard 
fe  fert  d’un  tiflu  de  mailles  de  foie  très-fin  &  très- 
fort,  qu’il  fait  avec  l’aide  d’une  machine.  Il  lai 
donne  la  forme  cylindrique  de  fes  fondes ,  &  ij. 
l’enduit ,  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur,  de  plu- 
fieurs  couches  de  gomme  élaftique.  La  furface  de 
cet  enduit ,  quand  il  eft  fec  ,  eft  très-lifle ,  &  gliflc 
par  conféquent  le  long  des  parois  de  l’iirethre  fans 
les  blelfer.  Dans  1’  intérieur ,  rien  n’arrete  les  dé¬ 
pôts  urineux,  &  l’on  peut  en  nettoyer  le  canal  ea 
y  injeéfant  de  l’eau ,  fans  être  obligé  de  déplacer 
Is  fonde. 

La  fouplefie  de  ces  tuyaux  leur  permet  de  ce-»- 
der,  dans  le  fens  de  leur  diametre,  aux  preflîons 
latérales-  Cette  propriété  fait  qu’elles  fe  prêtent 
mieux  que  les  fondes  faites  d’un  fil  d’argent  fpiral, 
à  tous  les  mouvements  de  ceux  qui  les  portent. 

Dans  les  cas  où  l’on  croiroit  utile  que  la  fonde 
agît  fur  les  paa'iies  refierrées  de  i’urethre ,  pour 
les  ramener,  par  une  difienfion  continue,  à  leur 
état  naturel ,  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  leur 
donner  une  force  fuffifante.  On  peut  ,  en  multi¬ 
pliant  les  couches  de  gomme  élaftique  ,  leur  don¬ 
ner  toute  l’épaifieur  &  la  confiftance  qu’on  juge 
convenables,  comme  on  peut  aufii  diverfifier  à  fon 
gré  les  diamètres  des  tuyaux  de  ces  fondes. 


élaftique  eft  jointe  avec  quelque  fubftancc  emplaftï- 
que ,  &  que  c’eft  ce  mélange  ^e  Panteuremploie  pour 
la  çanfeêÜon  de  fes  fondes. 
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Le  (leur  Bernard  les  termine  par  de  petits  bour-^ 
relets  ou  olircs  percées  qui  remplacent  avec  avan¬ 
tage  les  bouts  d’argent,  li  forme  ces  bourrelets 
en  épaiffilTanc  un  peu  le  tîffli  de  foie  qui  fert  de 
fouticn  à  la  gomme  e'Iaftique.  L’arrondilTement 
de  ces  bourrelets  facilite  Tentrée  de  la  fonde.  Il 
peut  également  ouvrir  la  fonde  à  fon  bout  anté¬ 
rieur  ,  ou  pratiquer  deux  ouvertures  latérales  pour 
le  paffage  des  urines  ou  des  infcélions.  Dans  ce 
dernier  cas ,  rextrémké  fermée  de  la  fonde  fert 
d’appui  au  ftilet ,  par  le  moyen  duquel  on  l’intro¬ 
duit  :  mais  dans  le  premier  cas  ,  où  la  fonde  eft 
ouverte  à  fon  extrémité ,  le  ftiîet  ne  doit  la  dé¬ 
border  que  d’un  quart  de  ligne  environ ,  &  il  èft 
alors  néceBaîre  que  le  ftilet  fott  renflé  vers  le  haut , 
ou  garni  d’une  virale  qui  forme  arrêt  lorfqu’ellc 
rencontre  le  pavillon  d’argent  qui  termine  la  par¬ 
tie  extérieure  de  !a  fonde. 

Quant  aux  ftilets ,  on  peut  en  adapter  de  dî- 
verfes  matières  fiîfceptibles  de  plus  ou  de  moins 
de  réfîflance ,  êc  de  recevoir  telle  courbure  qu’on 
Veut,,  fuivani  Fétat  du  malade  Sc  Fintention  du 
chirurgien.  Le  iîeur  Bernard  a  préparé  des  ftilets 
d’argent ,  de  laiton  ,  de  baleine  ,  même  de  corde 
à  boyau.  Ces  derniers  font  três-commodes  pour 
les  malades  qui  fe  mettent  eux-mêmes  la  fonde. 

Le  chirurgien  poun'-oit  même ,  s’il  craignoit  , 
dans  certains  ras  ,  <le  hîeffer  ou  d’irriter  le  canal ^ 
fe  pafîer  entièrement  du  ftilet ,  malgré  leur  fou- 
pleftè.  Ces  fondes  ont  aflfez  de  confiftance  pour 
qu’une  main  adroite  parvienne  à  les  faire  avancer 
peu  à  peu  dans  l’intérieur  de  Furethre,  fans  les 
fortifier  par  aucun  foutien  étranger,  comme  on  fak 
entrer  les  bougies  ordinaires. 

A  ees  differents  avantages  des  fondes  de  gomme 
éîaftîque  ,  il  faut  ajouter  celui  de  leur  extrême  leV 
géreté,  qui  les  rend  plus  commodes  à  porter  qu’au¬ 
cune  autre  efpecc  de  fonde. 
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Pour  répondre  à  la  confiance  que  la  compagnie 
nous  a  marquée  ^  nous  avons  fait  les  expériences 
fuivantes  : 

Ayant  allumé  à  une  bougie  le  bout  d’upe  de 
ces  fondes ,  il  a  brillé  avec  flamme ,  comme  le  fait 
la  réfine  élaftique ,  fans  qu’il  fe  foit  fondu  auprès 
de  la  flamme ,  comme  cela  arrive  à  la  même  ré¬ 
fine  lorfqu’on  la  fait  brûler. 

Nous  avons  été  curieux  de  favoir  quel'e  feroîc 
l’aéHon  de  l’urine  fur  ces  fondes.  Un  bouc  de  l’une 
d’elles  ayant  été  plongé  dans  ce  fluide  nouvelle¬ 
ment  rendu  &  encore  chaud",  a  furnagé  pendant 
huit  heures ,  &  s’eft  enfuitc  précipité  au  fond , 
fans  avoir  éprouvé  d’ailleurs  aucune  altération.  L’u¬ 
rine  a  été  changée  ;  le  lendemain  on  en  a  fubftî- 
îué  de  nouvelle  ,  ce  qu’on  a  continué  de  faire  foir 
&  matin  pendant  quatorze  jours.  L’état  du  tuyau 
ayant  été  examiné ,  on  a  trouvé  fa  furface  exté¬ 
rieure  incruftée  en  plufieiirs  endroits  d’un  enduit 
jaunâtre  &  compofé  de  grains  de  fable  qui  y  for- 
moient  des  inégalités  :  mais  cette  incritftation  n’é- 
toit  pas  très-adhérente  ;  on  la  détacholt  facilement 
avec  l’ongle  &  avec  l’eau  tiède.  Indépendamment 
de  ceS  petites  afpérités ,  toute  la  furface  éioit  re¬ 
couverte  d’une  croûte  légère  Sc  plus  fine,  qui  laif— 
foit  voir  la  couleur  noirâtre  du  tuyau ,  &  qui 
brilloit  au  foleil  par  les  reflets  de  plufieurs  petits 
cryftaux  blancs  qui  ont  été  vus  à  la  loupe.  Cette 
încruftation  étoit  plus  immédiatement  adhérente  à 
la  furface  du  tuyau.  L’ayant  enfuite  ouvert  dans 
fa  longueur ,  fa  partie  interne  étoit  garnie  à-peu- 
près  des  mêmes  incruftations  que  l’externe.  Le 
tuyau  n’avoit  perdu  qu’une  partie  de  fa  flexibilité* 
Nous  ajouterons  ici  qu’on  s’eft  fervi  avec  fuccès 
de  ces  fondes  dans  plufieurs  hôpitaux  &  dans  piu- 
ficurs  circoûflances  particulières  qui  nous  font 
connues. 
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'  D’après  ces  détails  &  ces  expériences  ,  nous  peii- 
fons  que  les  nouvelles  fondes  préparées  avec  la 
gomme  élaftique  par  le  fieur  Bernard ,,  méritent 
Tapprobation  de  la  fociété.  Nous  croyons  qu’elles 
peuvent  féjourner  au  moins  douze  ou  quinze  Jours 
fans  danger  dans  la  velîie.  Nous  exhortons  toute¬ 
fois  à  ne  pas  les  y  laider  trop  long-temps,  afin 
d’éviter  les  inconvénients  des  incruftations  qui 
pourroient  fe  former. 

Nous  portons  aulli  le  même  Jugement  fur  les 
canules  propres  aux  paiifements  qui  fuivent  l’o¬ 
pération  de  la  taille. 

,  POULLETIE  R  DE  LA  SALLE, 
Magquer,  6’Vicq  d’Azyr. 


AVI  S  INTÉRESSANT 

A  L’HUMANITÉ. 

Baîns  médtcin aux  ,  établis  àPa- 
,  ris  y  rue  Saint  Dominique  y  au  Gros- 
■  Caillou  y  la  deuxieme  porte  cochere  à 
gauche  y  vis-à-vis  k  grand  Sallon  de 
ïEcu  de  France» 

On  a  reconnu  de  tout  temps  l’utilité  des  fumi¬ 
gations  ;  mais  le  peu  d’expérience  fur  la  forme 
d’un  fumigatoire  propre  à  les  appliquer  par  gra¬ 
dations  aux  différentes  maladies  qui  en  font  fuf- 
ceptibles  ,  en  a  arrêté  ,  par  malheur,  depuis  long¬ 
temps  le  fucccs;  d’ailleurs,  la  dépenfe  d’un  pareil 
établiffement  étant  alî'ez  confidérable ,  en  avoit  fait 
négliger  jufqu’à  préfent  la  conftruétion. 
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Une  compagnie ,  defirant  de  fe  rendre  utile  au: 
public ,  vient  de  former ,  dans  une  maifon  très- 
commode  ,  un  établiflemcnt  de  bains  fecs ,  ou 
bains  de  vapeurs  &  de  fumigations ,  à  Tinflar  de 
ceux  établis  en  Prufle  ,  en  Allemagne  &  dans 
ia  Perfe ,  mais  beaucoup  plus  commodes ,  en  ce 
^ue  chaque  malade  effc  feul  dans  une  chambre  à 
lit  ;  & ,  pour  parer  aux  inconvénients  de  fodeur 
du  charbon  ,  on  s^eft  décidé  à  ne  brûler  que  du 
bois  dans  les  fourneaux  qui  font  très-éloignés  des 
chambres  des  malades  qui ,  étant  afîis  commodé¬ 
ment  dans  une  boîte  doublée  de  fayance ,  dans  la¬ 
quelle  ils  font  enfermés  jufqu’au  col ,  recevront 
la  vapeur  qui  y  vient  par  des  conduits ,  auxquels 
font  adaptés  des  robinets  ,  afin  de  donner,  par  gra¬ 
dation  ,  aux  malades  plus  ou  moins  de  chaleur  ou 
de  vapeurs,  à  volonté;  ce  qui  rendra  ces  bains, 
en  bien  des  cas  ,  préférables  à  ceux  des  eaux  chau¬ 
des  que  Ton  va  prendre  dans  les  provinces  éloi¬ 
gnés  où  font  les  eaux  thermales. 

Ces  bains ,  dont  l’efficacité  n’eft  pas  douteufe 
Contre  diverfes  maladies  ,  comme  douleurs  exter¬ 
nes  ,  rhuraatifmes,  fciatiques ,  lait  répandu ,  mala¬ 
dies  de  la  peau ,  .&c.  ont  eu  Papprobation  de  l’a¬ 
cadémie  royale  des  fciences ,  de  la  faculté  de  mé¬ 
decine  ,  &  nouvellement  celle  de  la  fociété  royale 
de  médecine. 

Ces  bains  feront  adminiftrés  aux  malades  fuî- 
Tant  l’ordonnance  du  médecin  de  chacun  d’eux. 
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Histoire  &  Mémoires  de 


la  fociété  royale  de  médecine.  Premier 
volume, 

TROISIEME  EXTRAIT. 

Chirurgie. 

Rappo  RT  furies  inconvénients  deTo- 
.  pérat  ion  de  la  caf  ration ,  pratiquée  pour 
obtenir  la  cure  radicale  des  hernies. 

Depuis  long-temps  les  gens  de  l’art 
réclament  les  droits  de  l’humanité  contre 
cette  méthode  barbare,  &  qui  eh:  le  fruit 
de  l’ignorance.  La  fociété  ne  fe  contente 
Tome  LVIIL  G 


Eist.  de  la  sacîtxÉ  royale 
pas  de  folliciter  une  loi  exprefTe  qui  dé¬ 
fende  la  caftration  dans  les  hernies,  &  qui 
inflige  une  punition  a  ceux  qui  oferoient 
la  pratiquer ,  elle  va  plus  loin ,  elle  livre , 
pour  ainfi  dho  y  provifoirement  ^  a  l’indi¬ 
gnation  publique  ceux  des  coupables  dont 
les  noms  lui  font  connus  (i),  &  que  nous 
croyons  devoir  dénoncer  d’après  elle.  Le 
nommé  Legrand  ^  demeurant  a  Beaumont- 
fur-Oife;  le  fleur  Girard  y  chirurgien  a 
Saint-Maur ,  éleéflon  de  Beauvais;  le  fleur 
Coufiny  de  la  même  éleéflon,  mort  de¬ 
puis  quelque  temps;  le  Litut  Chamhelk y 
chirurgien  à  Brelle  dépendance  de  Beau¬ 
vais;  &  un  inconnu  qui  revient  a  cer¬ 
taines  époques  dans  les  campagnes. 

Observation  fur  la  guéri  fon  de 
plufi€ur&  ulcérés  ,  opérée  par  le  mouve^ 
ment  yacillatoire  du  verre  ardent. 

M.  La  Peyre  y  chirurgien  de  vaifTeau  , 
<c  préfonte  un  verre  ardent  aux  rayons  du 
foleil,  afin  de  les  raffembler  dans  un  foyer 
auquel  il  expofe  la  partie  ulcérée  ;  il  la 
parcourt  dans  toute  fon  étendue ,  jufqu’a 


(l)  Le  brigandage  eft  fi  grand  de  la  part  des 
charlatans  ou  chirurgiens  ignorants  qui  déshono¬ 
rent  leur  art ,  que  dans  le  feul  diocèfe  de  Sainc- 
Papouî,  on  a  trouvé  plus  de  cinq  centS'  enfants 
qui  avoknt  fubi  cette  opération. 
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ce  qne  la  chaleur  fe  faiïe  fentir  vivement; 
il  répété  plniieurs  fois  cette  opération 
dans  le  courant  de  la  journée,  &  comme 
la  lentille  dont  il  fe  fert  n’eft  pas  long¬ 
temps  dans  la  même  fituation ,  il  donne 
au  mouvement  qu’elle  exécute,  le  nom  de 
vacillatoire  ». 

Un  grand  nombre  d’obfervations  bien 
faites  confirment  cette  dodrine. 


Ob  s  E  R  VA  T I O  N  fur  UTî  canctr  à  la 
levre  inférieure^  guéri  en  trois femaines 
par  le  cautere  actuel  de  Vinfolation  ,  oa 
le  feu  folaire;  par  m.  Lecomte  ,  mai^ 
tre  en  chirurgie  à  ArcueiL 


Cette  obfervation  vient  à  l’appui  de  la 
doctrine  de  m.  La  Peyre» 

Observations  fur  un  nouveau 
moyen  de  remédier  aux  plaies  des  ar- 
-  tercs  ;  par  m,  Lecomte,  éleve  en  chi-» 
rurgie» 

Les  expériences  tentées  par  les  com- 
miffaires  de'  la  fociété  n’ayant  pas  eu  tou¬ 
tes  un  fuccès  égal,  &  la  fociété  fe  propo- 
fant  de  les  répéter,  nous  attendrons,  pour 
en  rendre  compte ,  qu’elle  en  ait  donné 
la  connoiffance. 
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Observation  fur  un  enfant  à  terme ^ 
qui  efi  forti  par  un  ahces  formé  au  bas- 
yentre  ,  communiquée  par  m.  Desbois 
DE  RoCHEFORT. 

La  matrice  fut  rompue  dans  îe  fort  des 
douleurs ,  Penfant  s’échappa  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’abdomen  ;  en  s’y  putréfiant  il 
forma  un  abcès  qui  s’ouvrit  par  quatre 
foyers  principaux  d’une  fuppuration  icho- 
reufe ,  &  de  la  plus  grande  puanteur  :  le 
dévoiement ,  les  fueurs  colliqnatives  &  la 
fievre  lente  amenèrent  le  marafme.  Ce¬ 
pendant,  après  avoir  dilaté  les  ouvertures , 
on  retira  tous  les  os  d’un  enfant  à  terme  ; 
en  quatre  mois  de  foins  donnés  a  l’hôtel- 
dieu ,  la  femme  reprit  fon  embonpoint  & 
fa  carnation  ,  il  ne  lui  eft  refté  qu’une 
ouverture  filluleufe  à  l’endroit  même  de 
l’ombilic.  Il  paroit  que  l’inrefiin  colon 
efl  ouvert  dans  fa  courbure  ;  ce  qui  efl 
îe  produit  de  l’abcès  formé  par  la  pourri¬ 
ture  de  l’enfant  :  cependant  les  excré¬ 
ments  Portent  aufli  par  l’anus  en  petite 
quantité  &  fous  forme  folide.  Cette  ob- 
fervation  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  peuvent  les  reffources  infinies  de 
la  nature,  aidées'^ar  les  fecours  de  Part. 

Dans  Pobfervation  fuivante  ,  par  m^ 
Bouillon,  un  bras  qui  avoit  été  déta- 
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ché  du  tronc  de  l’enfant  par  la  manœuvre 
faite  lors  du  travail  de  l’accouchement  , 
fortit  a  la  fuite  d’un  abcès  formé  a  la  ré¬ 
gion  hypogallrique. 

Par  la  derniere  obfervation  m.  V ICQ 
d’Azyr  annonce  la  pojjibilité  de  prati^ 
qiier  la  laringotomie  entre  le  cartilage  thy-- 
roide  ^  le  cricoide.  Dans  rintervalle  qui 
les  fepare  antérieurement  y  il  y  a  un  ejpace 
triangulaire  qu’il  eji  toujours  facile  de 
trouver  y  quelque  gonflement  qu’il  y  ait  dans 
la  région  du  coL 

Anatomie. 

Observation"  s 

i”.  Sur  une  végétation  de  fuhflance  cor-- 
née  ,  fituée  fur  la  tempe  gauche  d’une 
femme  âgée  de  97  ans;  par  m.  Gastel- 
lier.  Le  noyau  de  cette  fubftance  ,  qui 
lui  fervoit  de  bafe ,  étoit  implantée  dans  la 
peau  fans  adhérer  a  l’os ,  ce  qui  en  auroit 
rendu  l’extirpation  facile ,  au  lieu  qu’on  fe 
contentoit  de  la  fcier. 

2^.  Sur  un  écartement  naturel  des  os 
du  h  afin  ;  par  m.  SoUQUET. 

3®.  Sur  un  fœtus  monflrueux  ;  par 
m.  ViCQ  d’Azyr. 

4^.  Léfton  du  nerf  front al\^2ic\Q  même. 

<5°.  Extrait  dé  un  mémoire  fur  la  mala^ 
die  flnguliere  de  la  veuve  Melin ,  dite  la 
femme  aux  ongles; par  va.  Saillant, 

G  iij 
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Chymie  médicale. 

Nous  aurons  peu  de  chofe  a  dire  des 
cbfervarions  fur  la  chymie  médicale.  De 
plufieurs  expériences  rapportées  par  la 
fociété ,  les  unes  font  curieufes,  mais  leurs 
réfultats  fournifTent  peu  d’utilité  a  la 
pharmacie,  tels  font  les  nouveaux  procé¬ 
dés  pour  faire  VoLthiops  martial'^  les  au» 
très  ne  font  qu’annoncées  comme  les  pro¬ 
priétés  mèdic amenttufes  de  V air  fixe d’au¬ 
tres  enfin  nepréfentent  rien  d’abfolument 
nouveau. 

Tels  font  la  préparation  du  mercure 
doux  qui  n’efl:  qu’une  iégere  addition  au 
procédé  de  m.  Baume,  Y?  extrait  dé  opium 
tel  que  les  médecins  le  défirent  depuis 
long-temps,  c’efl-à  -  dire ,  débarrafle  de 
fon  odeur  vireufe,  &  ne  confervant  que 
fa  vertu  calmante.  La  maniéré  de  le  pré¬ 
parer  eft ,  a  peu  de  différence  près ,  celle 
qu’emploie  un  grand  nombre  d’apotliicai- 
res  a  Paris ,  &  celle  que  m.  Bucquet ,  en- 
tr’autres  chymifles ,  ne  ceffoit  de  recomi- 
mander  dansfes  leçons.  La  fécule  de  pom¬ 
mes  de  terrent  \2l fermentation  fpiritueufe 
du  lait  y  enfin  l’extrait  du  mémoire  de 
m.  Durande  y  fur  la  nécefîité  d’avoir  une 
préparation  identique  du  tartre  émétique  , 
jn,  Durande  adopte  &  décrit  à  cet  efîèt 
le  procédé  de  m.  de  Lajfone^  qui  conlifte 
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à  em:pIoyer  une  poudre  d’algai'otfh  ,  prér- 
Cîpitée  du  beurre  d’antimoine  par  l’alkali 
fixe  du  tartre.  Le  tartre  ilibié,  aiufi  pré¬ 
paré  par-tout  de  la  meme  maniéré ,  ayant 
-des  caraderes  ürès-difi;in£l:s  ,,  êtpotivant^fe 
donner  a  des  dofes  certaines ,  ferok  d’un 
'très -grand  avantage  dans  la  pratique  de 
Ja  médecine  .:  -on  ne  feroit  point  obligé 
d’avoir  recours  k  l’efpecede  tâtonnement 
■jqu’il  -faut  faire  pour  s’affurer  de  la  fi^rce 
différente  de  ee  remede  ,  due  aux  prépara¬ 


tions  différentes.  ^  - 


O  n  ra  P  P  o  r  te  enfuit  e  les  expérien  ces  que 
m,  'Eue quet  a  faites  fur  l’urine  rend uepar 
-la  femme  Souckot  k  <la  fuite  de  fa  feéljoa 


de  la  fymphyfe  du  pubis. 

Le  dernier  article  eff  5 

fiatures  médicamente tifcs  tirées  du  régime 
pî^r-in.  T'HOUVENE’L. 


E  A  U-X  -M  l  N  Ê  R  ’a.l’e.S."  '  ' 

Ce  font  les  annonces ,  preCque  fimpfes^ 
des  mémoires  envoyés  a  la  fociété  rfur 
différentes  eaux  minérales ,  &  de  courtes 
indications  de  leursproprîétés  médicinales. 


JBoTANK^UE  &  HISTOIRE  NATURELLE 
MS  MÉDICAMENTS. 

Ce  que  l’on  rapporte  des  différentes 
expériences  fur  les  propriétés  nouvelle- 
ment  découvertes  dejplufis ers  végétaux 

G  iv 
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demande  a  être  lu  en  entier,  &  nous  ten¬ 
terions  vainement  d’en  donner  ici  un  ex¬ 
trait  fatisfaifant. 

Deux  obfervations  cependant  nous  pa- 
roilTent  devoir  être  rapportées  :  i°.  m.  Du- 
rande  ^  médecin  a  Dijon  ,  s’ed:  afTuré ,  par 
beaucoup  de  guérifons,  de  la  vertu  fébriT- 
fuge  dés  feuilles  de  houx  ;  il  les  emploie 
féchées  &  réduites  en  poudre  a-  la  dofe 
d’un  gros  avant  l’accès  ;  mais  il  avertit 
eue  ce  remede  ne  réuiTit  pas  clans  toutes 
les  efpeces  de  fievres ,  non  plus  que  les 
autres  fébrîfüges  connus. 

2;^.  M.  Aymm^  médecin  à  Caftillonés , 
-a  reconnu  dans  le  navet  une  vertu  anti- 
fcorbutiqiie  très- marquée.  Le  feiil  ufage 
cêtte  racine  lui  a  procuré  deux  cures 
du  feorbut  invétéré;  ■&  les  habitants  d’un 
petit  pays^traverfé  par  la  Dordogne,  en 
éprouvent  les  effets  les  plus  falutaires 
contre  îe  vice  anti-feorbuti que  dont  ils 
font  affligés. 

M  A  L  A  D  I  E  S  D  E  S  G  R  A  I  N  S 
ERGOT. 

Ces  obfervations  faites  fur  l’ergot  font 
dues  au  pere  Cotte  ,  a  m.  Saillant  ^  doêt. 
de  la  faculté  de  Paris ,  &  a  m,  le  comte 
du  Buat. 

Carie  du  bled. 

Le  mémoire  qui  traite  de  cette  maladie 
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efî:  de  m.  Parmentier  i  le  rapport  qu’en 
fait  la  fociété  donne  une  idce  avantaueufe 
de  ce  mémoire.  L’auteur  s’efl:  alluré  par 
plulieurs  expériences  ,  &  par  la  fienne 
propre,  que  le  pain  fait  avec  du  bled  at¬ 
taqué  de  la  carie ,  n’ed:  point  décidément 
malfaifant  ;  il  croit,;  avec  m.  T/7Zef,  que 
la  carie  efl:  une  maladie  contagieufe  com¬ 
muniquée  au  .grain,  &  qui  ne  lui  efl  pas 
eiïentielle ment  attachée  ;  il  trouve  beau¬ 
coup  d'analogié  entré  la-^  carie  &  la  pou¬ 
dre  de  lycopodii-im. 

Physique  médicale. 

Premier  rapport  fur  h  procédé  de  m,  La 
P  EX  RE  ,  pour  prévenir  la  corruption 
de  Leaji  dans  les  vorazes  de  loim  cours, 

[  La  fociété  n’ayant  pu  faire  fur  la  mer , 
en  grand  &  -d’une  nia-rii0;re  aiithentique , 
les  expériences  néceiTàires  pour  conftater 
l’efficacité  dé  cette  découverte,  fe  con¬ 
tente  de  donnet  fesmonferîs.  Les  ordres 
ont  été  donnés  par  le  miniffire  de  la  ma^ 
rine ,  &  îorfqu’on  en  connoitra  le  réfiiltat, 
on  en  inifruira  le  public, 

M.  Brillouet^  chirurgien  de  m.  le  duc 
de  Bourbon ,  rend  compte  des  accidents 
qui  accompagnèrent  &  qui  ffiivirent  un 
coup  de  tonnerre  dont  il  fut  frappé ,  &c. 
Il  remarque  que  fes  cifeaux ,  fes  lancettes, 
&c.  en  furent  piiiilamment  aimantées.  , 
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Electricité. 

cc  Le  do<Eleïir  de  JVehfler ,  médecin 
d’Edimbourg,  nous  a  appris  que  l’éledrL 
cité  a  été  employée  avec  Je  plus  grand 
iiiccès  dans  cette  ville.,  pour  arrêter  les 
"Anciens  écoulements  qui  font  quelquefois 
“ïme  fuite  de  la  gfonorrhée  virulente^  & 
-pour  donner  do  refTort  au  col  de  la  veffie 
dans  les  incontîîiences  d’irrme.  On  tire. les 
•dtitiGelles  Je  long  do  raphé  .,  &  près  de  la 
lymphyfe  des  os  pubis 

On  fent  bien  qu’un  te!  moyen  ne  peut 
avoir  de  fuccès  que  dans  le  cas  ouïes  par¬ 
ties  fatiguées  font  tombées  dans  une  eF- 
pece  de  relâchement  &  d’atonie  qui  les 
font  en  quelque  forte  approcher  de  la  pa- 
ralyhe,ér  ne  conviendroit  point  lorfquhl 
y  a  irritation  &  fenfibilké  extrême. 

O' M  S  E  R  J^A  T I O  N  fur  une  afphyxie  j 
par  m.  BONAMI ,  médecin  à  Nantes. 

Le  fait  rapporté  par  m.  Bonamiy  h^a 
rien  de  paiticulier. 

Rat vo  r  t  lu  par  m.  Bucquet  ,  au 
fujet  d'un  mémoire  fur  la  falffication 
d'^s  ciâ'TS  ;  par  m.  JÆCOWI-Uy  médccin 
à  Evreiix. 

Après  avoir  examiné  de  combien  de 
maniéré  ;on  peut  mélanger  &  felfifier  les 
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liqueurs  vineiîfes  &  le  eidre,  après  avoir 
diftingué  les  moyens  dangereux  &  crimi¬ 
nels  de  ceux  qui  font  innocents  &  même 
favorables ,  m.  B  acquêt  indique  le  pro¬ 
cédé  le  plus  sûr  pour  reconnoître  la  fraude 
pratiquée  avec  des  préparations  de  plomb. 
Il  rejette  comme  infuffifants  l’acide  vi- 
triolique,  la  liqueur  d’orpiment ,  le  foie 
de  foufre  ,  la  liqueur  fumante  de  Boîk^ 
&:c. ,  &  il  s’en  tient  a  la  réduction  du 
plomb  comme  a  la  feule  expérience  cer¬ 
taine. 

«  On  prend,  dit  m.  B  acquêt  ^  une  cer¬ 
taine  quantité  de  la  liqueur  foupçonnée; 
on  la  fait  évaporer  en  confiilance  d’ex-r 
trait ,  obfervant  que  cette  opération  ne 
fe  faflc  pas  dans  des  terrines  vernifïees 
qui  pourroient  fournir  du  plomb  de  leur 
couverte,  mais  dans  des  vaiffeaux  de 
verre  ou  de  grès.  On  met  le  tout  dans  un 
creufet  couvert,  on  place  ce  creufet  entre 
les  charbons  ;  lorfqii’on  n’apperçoit  plus 
de  flamme ,  &  que  le  creufet  commence 
a  rougir ,  il  faut  le  retirer  du  feu  ,  lè 
cafîer  quand  il  elf  froid ,  &  léparer  le 
plomb  qui  fe  trouve  réduit  par  la  matière 
inflammable  de  l’extrait 
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Obse RVATloisr  fur  Vair  inflammable 
d'un  pjuijard  >  communiquée  par  le  pere 

Cotte. 

Cordsttfation  du  mercure  Çr  de  l^efprit~de~vm, 

«  Le  pere  Cotte  a  commencé  un  travail 
fur  îa  condenfatîon  &  la  dilatation  ref- 
pedives  du  mercure  &  de  l’efprit-de-vin. 
Ses  expériences  lui  ont  prouvé  jufqn’ici 
que  le  mercure  efî:  plus  fenfible  a  îa  con- 
denfation  que  refprit-de-vin  ,  quoiqu’il  pa- 
roiiïe  moins  fufceptible  de  fe  dilater  que 
ce  dernier  w. 

WIÉMOTR  T  V  de  médecine  &  de  phyflque 
médicale ,  tirés  des  reg'flres  de  la  Jb-- 
ciété royale  de  médecine  y  année  i  y 

Cette  fécondé  partie  du  premier  vo¬ 
lume  commence  par  la 

Conflltution  des  années  t  y  y  S*  i  y  y 
ohfervée  à  Paris ,  par  m.  LoRRY. 

Avant  de  faire  connoitre  la  nature  & 
le  caraâere  des  maladies  qui  fe  font  fait 
fentir  pendant  ces  deux  années ,  m. Lorry 
remarque  d’abord  quel  a  été  le  produit 
des  récoltes  en  gains  ,  en  fruits,  &c.  & 
leur  influence  fur  la  conftitiitioh  par  la 
difette  ou  l’abondance  qu’elles  ont  amené 
dans  îa  capitale  ;  il  parle  des  maladies 
épizootiques  qui  ont  régné,  il  paffe  en- 
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(iiite  aux  obfervations  météorologiques, 
&  à  leurs  effets  fur  la  végétation.  Ces 
différents  tableaux  font  comme  l’annonce 
de  la  conftitutîon  qu’il  développe. 

Les  enfants,  pendant  tout  l’été  de  1775, 
avoient  été  prefque  univerfellement  atta¬ 
qués  de  la  coqueluche  ;  ils  furent ,  pour  la 
plupart,  guéris  vers  les  commencements 
de  l’automne ,  par  des  diarrhées  féreufes 
ou  par  des  dyfenteries  ;  quelques-uns  par 
le  gonflement  des  glandes  du  col,  fuivi 
d’un  écoulement  ou  derrière  les  oreilles , 
ou  par  le  canal  même.  «  Plufieurs  en  ont 
maigri  ,  leur  ventre  devenoit  bouffi  & 
tendu  ;  quelques  autres  ont  contraélé  une 
hevre  lente  ,  font  tombés  dans  l’hydro- 
pifie  afcite  ,  accompagnée  de  leucophleg- 
matie  î5. 

cc  Ceux  qui  n’avoient  pas  eu  de  coque¬ 
luches ,  avoient  été  fujets  a  une  fievre 
fcarlatine,  dont  la  fuite  avoitconfiitédans 
des  maux  d’yeux  ,  des  gonflements  de 
glandes ,  des  écoulements  muqueux,  des 
endurchfements  &  des  gonRéments  de 
ventre  ». 

Les  adultes  avoient  été  attaqués ,  dès  le 
commencement  de  l’automne,  de  hevres 
intermittentes  on  continues  rémittentes, 
caradérifées  par  des  accidents  particuliers. 
Vers  le  troifierae  ou  le  quatrième  accès, 
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malgré  tous  les  foins  de  l’art,  le  paro^ 
xyfrne  attaquoit  la  tête. 

ce  A  ce  moment  on  obfervoit  dans  les 

/ 

femmes  délicates  des  convulfions  formi¬ 
dables  ;  dans  les  jeunes  gens  \  un  délire 
frénétique  ;  dans  les  vieillards ,  un  affou- 
pîffement  accompagné  de  foubrefauts  dans 
îes  tendons  j?. 

Ces  fievres  cédoient  affez  facilement  a 
Faélion  du  quinquina ,  &  n’étoient  fuivies 
d’aucun  événement  fâcheux;  mais  cepen¬ 
dant  fujetres  à  de  fréquentes  récidives , 
pendant  lefquelles  elles  reprenoient  le  ca- 
radere  de  fievres  intermittentes  f inples 
&  ordinaires  :  elles  avoient  commencé 
foiblement  vers  le  folftice  d’été  ,  étoienc 
dans  leur  force  vers  l’équinoxe  d’automne, 
&  ont  difparu  entièrement  au  folftice  d’hi¬ 
ver.  ce  On  voyoit  en  même  temps  des  pe¬ 
tites-véroles  éparfes  ,  fans  qu’on  pût  les 
taxer  d’être  épidémiques  ». 

Une  autre  maladie  qui  bientôt  forma 
la  conlHtution  régnante ,  fuccéda  a  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le  com¬ 
mencement  de  cette  maladie  on  éprou- 
voit  un  mal  de  tête  violent  ,  les  yeux 
etoienü  brillants  ou  larmoyants ,  le  nez 
très-enchifrené ,  avec  des  pulfations  fortes 
fur  le  devant  de  la  tête ,  les  articles  étoienc 
très  -  douloureux  ,  6c  comme  brifés  ou 
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contus.  Il  y  avoit  trîfteiïe  ,  accablemenr,, 
frilTonnemenc  continuel  ,  voix  rauque  : 
cet  état  duroit  douze  heures  ou  environ. 
<£  Alors  la  hevre  s’élevoit  avec  un  fort 
accablement,  quelquefois  avec  délire,  fou- 
brefauts  dans  les  tendons,  &  dans  quel¬ 
ques  jeunes  gens  avec  faignement  de 
nez  Les  urines  étoient  rares,  il  y  avok 
des  fueurs  qui  fe  refroidiffoient  prompte¬ 
ment  ,  des  anxiétés  ;  ce  qui  duroit  douze, 
vingt-quatre  ou  trente-îix  heures. 

Après  ces  accidents  la  tête  étoit  plus 
libre,  &  le  corps  plus  dégagé;  mais  alors 
il  furvenoit  une  toux  âcre,  vive,  feclie, 
des  crachats  pituiteux  ,  des  écoulements 
par  le  nez  :  cependant  il  ne  fortoit  riea 
de  cuit  de  la  poitrine. 

Souvent  les  yeux  étoient  fenfibles  à 
l’éclat  de  la  lumière  ,  on  éprouvoit  des 
bourdonnements  dans  les  oreilles,  &  le 
ventre  étoit  aiTez  généralement  conffipé. 
Les  urines  étoient  devenues  louches  de 
abondantes,  quelques  malades  avoienr des 
démangeaifons  violentes  a  la  peau,  fans 
aucune  pullule  évidente.  La  maladie  te 
terminoit  fouvent  par  quelques  crachats 
cuits ,  ou  plutôt  ces  crachats  étoient  un 
fipne  de  la  rerminaifon  de  la  majadie  «. 

O 

M.  Lorry  fait  enfaite  le  détail  des  dil^ 
férents  temps  de  ce  catarrhe  ;  il  indique 
les  accidents  qui  s’y  font  joints  ie  pins 
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communément ,  telles  font  des  fievres 
très  -  vives  qui ,  ayant  dégénéré ,  étoient 
accompagnées  de  vomifTements  verdâtres, 
&  devenoient  d’autant  plus  dangereufes  , 
qu’un  préjugé  populaire  faifoit  ,  mal-a- 
propos ,  regarder  la  faignée  comme  mor¬ 
telle.  et  Auïli  plufieurs  malades  fortement 
attaqués,  en  négligeant  ce  fecours,  ont-ils 
craché  du  fang,  ëc  font -ils  reJftés  phti- 
fiqiies  ». 

Cette  expofition  de  la  maladie  efl:  fui- 
vie  de  réflexions  fur  l’influence  qu’a  eu 
ce  catarrhe  far  les  infirmités  habituelles 
des  malades.  Il  avoit  commencé  après  l’é¬ 
quinoxe  d’automne  1775  ;  vers  celui  du 
printemps  177^  il  étoit  moins  répandu, 
mais  il  fembloit  s’être  tourné  en  fauffes 
pleuréfles  &  en  péripneumonies  ,  qui 
avoient  un  caradereéryfipélateux ,  &.  dont 
on  fait  la  deferiptipn. 

«  Cependant  les  fievres  fcarlatines  ré- 
gnoient  fur  les  enfants,  c’étoit  une  affaire 
de  quatre  jours ,  fans  aucun  des  fymptômes 
propres  â  la  rougeole  ». 

L’équinoxe  du  printemps  une  fois  paffé, 
on  a  vu  la  rougeole  fe  répandre  avec  fu¬ 
reur  pendant  tout  l’été.  M.  Lorry  la  re¬ 
garde  comme  la  fuite  nécefîàire  &  pref- 
cue  prévue  de  la  coîiftitution  de  l’année. 
Aucun  âge  n’en  étoit  exempt  ;  mais  on 
la  remarquoit  fur-tout  chez  les  femmes 

6c 
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&  les  enfants.  Ces  vues  générales  font 
fiiivies  de  réflexions  fur  Pabondance  des' 
vivres  &  les  variétés  de  Patmofpliere ,  & 
de  la  defcription  de  quelques  fymprômes 
particuliers  qui  ont  caradérifé  la  rou¬ 
geole  ,  foit  pendant  l’invaflon  ,  foit  dans 
le  temps  de  l’éruption ,  foit  enfin  par  rap¬ 
port  à  la  crife.  Les  crifes ,  fouvent  impar¬ 
faites  ,  ont  été  fuivies  d’éryflpeles  ,  de 
fauffes  angines;  les  poitrines  foibles  &  dé¬ 
licates  en  ont  été  vivement  afFedées;  mais 
communément  ces  fortes  de  rougeoles  fe 
font  terminées  par  une  diarrhée. 

cc  Cette  derniere  maladie  (  la  diarrhée) 
a  beaucoup  régné  cette  automne.  La  rou¬ 
geole  a  fait  place  a  quelques  fievres  ré¬ 
mittentes  accompagnées  d’une  éruption 
miliaire  non  critique  55. 

«  On  voit  maintenant  quelques  dyfen- 
teries  —  beaucoup  de  fievres  intermitten¬ 
tes  —  quelques  petites -véroles  bénignes 
par  elles-mêmes ,  mais  qui  prennent  fou- 
vent  une  complication  meurtrière  dans 
la  mauvaife  conftitution  des  fujets  ». 

Ce  travail  de  m.  Lorry  efl:  plutôt  une 
efquiire  qu’un  tableau  fini  ;  mais  l’élégance 
&  la  précifion  du  deflin ,  jointe  a  la  vi¬ 
gueur  de  la  compofition,  font  reconnoître 
le  crayon  d’un  maître  de  Part.  Rien  ne 
diffingue  mieux  m.  Lorry  que  Padrefle 
avec  laquelle  il  fait  rendre  la  fcience  ai- 
Tome  LVIIL  H 
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mable ,  en  la  parant  de  toutes  les  grâces 
du  ftyle.  Ses  ouvrages  font  faits  pour 
plaire  a  l’homme  de  goût ,  &  pour  inté- 
reffer  le  médecin. 

MéMOi  RE  fur  une  épidémie  qui  a  régné 
à  Touloufe  pendant  r automne  de  Van-- 
née  i  J  J  2,  ;  par  m.  GardEIL,  méde¬ 
cin  à  Touloufe, 

Après  une  comparaifon  de  la  mortalité 
obfervée  depuis  dix  ans  dans  l’hôpital  oii 
cette  maladie  a  plus  particuliérement  ré¬ 
gné ,  avec  celle  qui  a  exifté  pendant  l’é¬ 
pidémie  dont  il  parle  ;  après  des  réflexions 
très -médicales  fur  la  nature,  la  marche 
&  le  traitement  des  hevres  intermittentes 
irrégulières  ,  m.  Garde  il  pafTe  a  la  def- 
cription  de  la  maladie  qui  fait  le  fujet  de 
fon  mémoire,  &  qui  ell  elle-même  une 
fievre  intermittente  irrégulière. 

Depuis  le  commencement  de  juillet  juf- 
ques  vers  le  milieu  d’août  ,  ce  font  des 
fievres  intermittentes  dont  les  fymptômes 
difFerent  peu  de  ceux  qui  forment  le  ca- 
radere  effentiel  de  ces  maladies.  Les  quo¬ 
tidiennes  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  antres  efpeces  ;  les  tierces  étoient 
cependant  allez  communes.  Vers  le  milieu 
d’août  ce  les  tierces  &  les  quartes  devin¬ 
rent  plus  communes  ,  les  quotidiennes 
plus  rares  :  les  unes  &  les  autres  étoient 
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plus  opiniâtres  que  dans  le  commence¬ 
ment  de  l’épidémie*  Le  frifTon ,  qui  ci- 
devant  fe  falloir  à  peine  fentir  ,  devint 
très-conüdérable  :  il  duroit  ordinairem.ent 
trois  ou  quatre  heures ,  quelquefois  neuf 
&  même  dix*  La  chaleur  étoit  moins  forte 
que  dans  les  premiers  mois;  certains  ma¬ 
lades  fe  plaignoient  même  d’un  fenriment 
de  froid  pendant  tout  l’accès*  Le  mal  de 
tête ,  qui  auparavant  étoit  fi  fâcheux ,  & 
rengourdiffement  des  jambes  avec  des  ti¬ 
raillements  n’étoient  plus  les  mêmes.  Plu- 
fieiirs  malades  rendoient  des  vers  par  haut 
&  par  bas  :  le  fymptôme  le  plus  opiniâtre 
étoit  le  tenefme.  La  dyfenterie  régnoit 
en  même  temps  que  ces  fievres  ,  &  fe 
joignoît  avec  elles.  Quelques  malades  , 
chez  lefquels  les  accès  étoient  fubintrants, 
éprouvoient  tous  les  fymptômes  d’une 
fievre  continue  maligne.  Ceux  qui  font 
morts  ont  fuccombé  dans  le  temps  de  la 
chaleur 

et  La  faignée ,  l’émétique  (  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pas  réitérer  fouvent  ) ,  quelques  pur¬ 
gatifs  ,  le  quinquina,  l’hipécacuanha  &  l’o¬ 
pium  étoient  prefque  les  feuls  remedes 
indiqués  pour  le  traitement  de  Cette  épi¬ 
démie,  &c.». 

«Les  fiévreux  des  derniers  mois  ont 
été  fujets  a  des  rechûtes ,  lorfqu’ils  n’oi  t 

pas  perfiffé  long -temps  dans  Pafage  du 

'  . - 
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quinquina.  On  a  fait  prendre  à  beaucoup 
de  dyfentériques ,  &  toujours  avecfuccès, 
le  verre  d’antimoine  ciré  jj. 

Quelques  malades  ont  été  couverts  de 
pourpre  ;  un  feul  fut  attaqué  du  charbon. 

cc  Plufieurs  dyfentériques  ont  eu  le  ho¬ 
quet  au  commencement  &  dans  les  pro¬ 
grès  de  la  maladie  :  leurs  excréments 
étoient  noirâtres  &  remplis  devers.  D’au¬ 
tres  rendoient  les  lavements  aufîi  -  tôt 
après  les  avoir  pris,  &  ils  répandoient  une 
odeur  cadavéreufe.  Malgré  ces  lignes,  re¬ 
gardés  par  plufieurs  auteurs  comme  mor¬ 
tels  ,  la  maladie  n’a  été  funefie  qu’aux 
vieillards  :  elle  fe  terminoit  toujours  heu- 
reufement  chez  les  jeunes  gens ,  quelque¬ 
fois  dans  fept  ou  huit  jours.  D’autrefois 
elle  duroit  jufqu’au  quarantième ,  le  plus 
fouvent  elle  finiffoit  le  vingt-cinquieme 
ou  le  trentième  j?. 

c<  L’ouverture  des  cadavres  a  fait  voir 
tous  les  intefiins  extrêmement  bourfouf- 
flés,  enflammés  &  en  fuppuration  dans 
quelques  endroits ,  gangrenés  dans  d’au¬ 
tres,  la  véficule  du  fiel  diftendue  &  rem¬ 
plie  d’une  bile  épailTe  ,  l’épiploon  &  le 
péritoine  dans  le  même  état  que  les  in- 
teftins  55. 

M.  Garde  il  avoue  que  la  caufe  de  cette 
épidémie  lui  efl:  inconnue,  a  moins  qu’on 
ne  la  trouve  dans  les  chaleurs  exceflives 
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qui ,  1  ’année  précédente ,  avoient  fiiccédé 
a  un  printemps  pluvieux. 

cc  L’épidémie  a  généralement  attaqué 
les  hommes  plus  que  les  femmes ,  les  adul¬ 
tes  plus  que  les  enfants,  les  habitants  de 
la  campagne  plus  que  les  artifans  >5. 

Description  de  la  fievre  maligne 
épidémique  qui  a  régné  à  Coutances  ^ 
dans  fes  environs ,  pendant  les  années 

par  m.  B  O  N  T  É  ,, 
médecin  à  Coutances ,  ajjbcié  régnicole. 

Ce  mémoire  eft  Louvrage  d’un  excel¬ 
lent  obfervateur;  il  elt  très-bien  écrit,  âc 
fortement  penfé.  Le  tableau  général  de 
la  maladie  nous  paroît  fupérieurement 
fait  ;  tout  y  eft  fi  bien  a  fa  place ,  fi  effén- 
tiel  &  fi  ferré  ,  qu’il  faut  ou  le  copier  en 
entier  ^  ou  n’ofer,  y  toucher.  M.  Bonté 
examine  en  fuite  les  caufes  générales  de 
l’épidémie ,  fes  fympt6mes,fes  efpeces  (i), 
fes  caufes  particulières,  fon  diagnoflic  & 


(  r  )  Les  efpeces  de  cette  maladie  peuvent 
être,  dit  m.  Bonté,  réduites  à  la  fievre  maligne-^ 
putride  ,  bilieufe  ,  méfentérique  ,  catarrhale 
nerveufe.  Eile  étoit  quelquefois  pétéchiale,  ou  mi¬ 
liaire,  ou  vermineufe ,  &C..  Au  refte ,  fes  fymp- 
tômes  ,  comme  l’avoue  m.  Bonté ,  ont  été  trés-. 
nombreux  8c  très-variés ,  &  la  mala^îie  s’efl  pré- 
fentée  fous  un  très -grand  nombre  de  faces  diffé-^ 
rentes. 

H  iij 
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fort  prognoftic.  La  méthode  curative  eft 
divifée  en  curation  générale  &  en  cura¬ 
tion  particulière.  Ces  difFérents  morceaux 
offrent  la  même  clarté ,  la  même  préci-’ 
fion  ,  la  même  force  ,  &  font  faits  pour 
inflruire  &  guider  non  -  feulement  dans 
une  épidémie  femblable  a  celle  de  Cou- 
tances ,  mais  dans  toutes  les  maladies  qui 
ont  du  rapport  avec  elle. 

Quand  m.  Bonté  n’auroit  pas  déjà  ac¬ 
quis  &  mérité  la  réputation  d\m  grand 
praticien,  cette  feule  differtation  fuffiroit 
pour  faire  reconnoitre  en  lui  un  homme 
qui  joint  le  génie  vraiment  médical  a 
l’érudition  la  plus  profonde. 

Mémoire  sur  la  Sjdlogne ; 
par  m.  L'abbé  Tessier, 

îl  réfulte,  dit  m.  l’abbé  Tejfier  a  la 
fin  de  fon  mémoire ,  i  que  c’efi:  un  pays 
humide  &:  chargé  de  vapeurs  aqueufes  ; 
2®.  que  les  produdions  végétales  &  ani¬ 
males  y  font  frêles  &  petites,  a  caufe  de 
la  maigreur  &  de  la  trop  grande  fraîcheur 
du  terrein  ;  3®.  que  les  habitants  y  ont 
une  mauvaife  conftitution ,  &  font  plus 
fujets  qu’ailleurs  aux  fievres  intermitten¬ 
tes  ;  4®.  enfin  que  la  Sologne  eft  une  con¬ 
trée  mahfaine,  &  qui  femble ,  a  bien  des 
égards  J  difgraciée  de  la  nature 
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Une  feule  cliofe  femble  récompenfer 
les  malheureux  habitants  de  la  Sologne. 
Uun  ù  r autre  fexe  ,  dk  m.  l’abbé  Teffier, 
ejî  très '■enclin  à  V  amour  \  fai  été  étonné 
(T y  'voir  cette  pajfion  fe  développer  de 
bonne  heure ,  au  point  que  des  garçons  , 
même  de  fept  à  huit  ans ,  ont  commerce 
avec  des  filles  de  leur  âge. 

Cette  remarque  nous  paroît  d’autant 
plus  fage,  qu’elle  met  m.  l’abbé  TeJJler 
dans  le  cas  de  rechercher  la  caufe  de  cette 
propenfion  prématurée  a  l’amour.  Il  la 
trouve  dans  Voifiyeté  &  dans  la  libre  com¬ 
munication  des  garçons  &  des  filles  qui 
gardent  leurs  troupeaux  enfiemhle  y  Ù  qui 
couchent  dans  la  même  chambre.  Mais 
ces  vues  morales  n’empêchent  pas  les  ré¬ 
flexions  médicales.  Quelques  perfonnes  , 
dit  encore  m.  l’abbé  T efCicr  ^  font  dépen-- 
dre  cette  difpojition  du  far  r  afin  dont  on 
vit  en.  partie  dans  tout  le  pays ,  qui ,  comme 
en  Pobferve  dans  les  oifeaux  femble  échauf¬ 
fer  davantage  les  organes  de  la  réproduc¬ 
tion,  Cette  occafion  (T épuisement  y  quelle 
qiden  foit  la  caufe ,  doit  augmenter  encore 
la  délicatejfe  de  la  confiitution. 

En  général  ce  mémoire  efl:  bien  fait , 
&  il  feroit  a  deflrer  qu’on  en  eût  de  pa¬ 
reils  fur  toutes  les  provinces  du  royaume* 


H  îv 
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Mémoire  sur  la  Lorraine  ; 
par  m.  JadELOT,  profejjeiir  de  méde¬ 
cine  à  Nancy  y  njjocié  re'gnicole, 
'NilJadelot  fait  d’abord  des  obfervations 
topographiques  très-détaillées  &  très-bien 
faites  ;  enfliite  viennent  des  réflexions  fur 
la  nature  &  le  tempérament  des  habitants 
de  la  Lorraine  :  il  pafle  aux  obfervations 
météorologiques  y  enfin  il  traite  des  ma¬ 
ladies  ,  tant  aiguës  que  chroniques  ,  qui 
affligent  cette  province. 

Une  théorie  appuyée  fur  un  raifonne- 
miCnt  folide,  une  érudition  fage  &  bien 
appliquée ,  des  réflexions  &  une  critique 
très-judicieufes ,  des  vues  étendues  fans 
être  trop  générales,  diftinguent  le  travail 
de  m.  Jadelot.  On  ne  peut  trop  en  re¬ 
commander  la  lednre  aux  médecins  qui 
pratiquent  dans  la  Lorraine;  il  leurofirira 
la  connoifiànce  des  maladies  de  cette  pro¬ 
vince  ,  &  pourra  leur  fervir  d’indicateur 
dans  l’exercice  de  leur  art. 

Histoire  de  divers  accidents  graves 
occajïonnés  par  les  rnia  fines  animaux 
en  piitréfaclion  y  &  de  la  nouvelle  mé¬ 
thode  de  traitement  qui  a  été  employée 
avec  fuccès  dans  cette  circonftance  ;  par 
m.  DE  LASSONE.  .  r 
Vers  l’an  1749,  une  épizootie  fit  périr 
un  très  -  grand  nombre  de  vaches  dans 
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Paris  &  aux  environs.  Les  vaches  mortes 
dans  le  fauxbourg  Saint-Getmain  furent, 
malgré  les  ordres  de  la  police,  enterrées 
dans  des  folTes  fuperficielles ,  &  recou¬ 
vertes  de  peu  de  terre.  Les  émanations 
putrides  infeélerent  tous  les  environs,  & 
fur -tout  la  maifon  de  VEnfant-  Jefiis  ; 
c’efl:  a  cette  caufe  que  m.  de  Lajfone  attri¬ 
bue  ,  avec  raifon  ,  l’épidémie  qui  fe  fit 
bientôt  fentir  dans  ce  canton. 

«c  A  l’entrée  de  l’hiver  de  l’année  1 749^ 
trente  demoifelles  au  moins  de  la  maifon 
de  l’Enfant -Jehîs ,  &  d’autres  perfonnes 
de  la  même  maifon ,  fe  plaignirent  de  co¬ 
liques  violentes,  qui  étoient  fuivies  de  te- 
nefmes  &  d’un  flux  dyfentérique.  Le  plus 
grand  nombre  eut  en  même  temps  un 
mal  de  tête  violent,  avec  gonflement  des 
amygdales.  Il  parut  des  aphtes  dans  la  bou¬ 
che  &  fur  la  langue  ;  mais  le  fond  de  la 
gorge  ne  devint  point  livide  :  il  n’y  eut 
aucun  fymptôme  de  gangrené.  —  Du  foir 
au  matin  il  fe  forma  un  gonflement  con- 
lidérable  fur  l’un  ou  l’autre  hypochondre, 
avec  tenfion  &  douleur  :  il  parut  aulli  fur 
différents  endroits  de  la  furface  du  corps, 
des  plaques  tantôt  d’un  rouge  prefque  li¬ 
vide  ,  avec  enflure  <St  une  forte  d’infen- 
fibilité  a  la  peau;  tantôt  d’un  rouge  plus 
vif, avec  douleur,  chaleur  &  tenfion.  Les 
remedes  ordinairement  employés  dans  le 
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traitement  des  dyfenteries  ,  diminuèrent 
les  accidents ,  mais  n’acheverent  pas  de 
les  détruire,  quoique  Padminiftration  de 
ces  remedes  eut  été  fufîifamment  répétée, 
tes  calmants  feuls ,  préparés  avec  Popium , 
purent  terminer  la  cure  ». 

Vers  la  fin  de  la  même  année  cette  ma¬ 
ladie  fe  manifefta  par  des  fymptomes  plus 
graves  ,  entr’autres  par  le  développement 
du  vice  gangreneux  dans  la  majje  des  //- 
queurs.  Une  obfervation  rapportée  en  dé¬ 
tail,  indique  &  le  nouveau  genre  de  cette 
maladie  qui  a  fu ccédé  a  la  dyfenterie ,  & 
le  traitement  convenable.  Le  mal  s’an- 
nobça  par  une  fievre  très-forte ,  un  vio¬ 
lent  mal  de  tête  &  des  envies  de  vomir  ; 
îine  faignée  du  bras,  &  quatre  heures  après 
îîne  du  pied,  firent  tomber  la  fievre  ,  & 
cefîer  prefqu’entiérement  les  élancements 
douloureux  de  la  tête.  L’émétique  en  la¬ 
vage  procura  une  grande  évacuation  ;  le 
pouls  devint  tranquille,  égal  &  comme 
dans  foB  état  naturel  ;  mais  il  y  avoît  des 
inffants  de  délire  fourd. 

«Tont-a-coup  les  forces  furent  comme 
anéanties  ,  la  tête  fut  appefantie  &  abfor- 
hée ,  les  yeux  fe  couvrirent  &  s’éteigni¬ 
rent  ,  l’ouïe  devint  dure,  le  viiage  &  Paf- 
peff  parurent  cadavéreux.  La  langue  étoit 
noire  &  feclie ,  la  peau  rude  &  froide ,  le 
pouls  petit  &  très- concentré  :  il  fe  rani- 
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jmoît  un  peu  dans  le  temps  du  redouble¬ 
ment  qui  revenoit  régulièrement  tous  les 
foirs  a  huit  heures ,  &  qui  fe  proîongeoit 
jufqu’à  cinq  &  fix  heures  du  matin.  Alors 
la  peau  étoit  brûlante  &  fort  ieche,  &  le 
vifaîje  s’allumoit.  Il  furvint  des  vomille- 
ments  fpontanés,  des  naiifées  fréquentes^ 
des  défaillances ,  une  tenfion  &  des  dou¬ 
leurs  vives  à  l’hypochondre  droit  ;  &  ,  dès 
ce  premier  temps ,  je  fus  obligé  de  donner 
quelques  cordiaux  pour  fouîenir  les  forces 
qui  manquoient  toiit-'â-fait  dans  l’inter¬ 
valle  des  redoublements.  II  étoit  furvenii 
un  flux  de  ventre  féreux  &  noirâtre  ;  le 
tartre  -  émétique  que  je  voulus  eflàyer, 
étendu  en  grand  lavage,  ne  faifoit  qu’aug¬ 
menter  l’irritation  de  l’efîomac  ,  &  il 
abattoir  de  plus  en  plus  les  forces  ;  les 
évacuations  ne  changeoient  point  de  ca- 
radere,  &  les  défaillances  devenaient  plus 
fréquentes.  Les  véfleatoires  appliqués  aux 
jambes  avoient  fait  deux  larges  plaies  qui 
ne  parurent  point  du  tout  fe  difpofer  a 
fuppurer.  La  malade  fe  plaignoit  déjà  de 
mal  de  gorge  ,  &  d’une  grande  difhculté 
d’avaler.  La  douleur  de  gorge  étant  de¬ 
venue  plus  vive,  fe  communiqua  promp¬ 
tement  a  l’œfophage  ,  â  l’eflomac  &  dans 
tout  lecanal  inteflinal.  La  malade  carac- 
térifoit  l’intenflté  de  fes  douleurs,  en  ré¬ 
pétant  foiivent  qu’on  lui  déchiroit  les  en- 
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trailles.  Dans  ce  même  temps  il  parut  des 
plaques  livides  fur  la  furface  du  corps  ;  les 
lavements  adoucifîànts  &  le  camphre  à 
grande  dofe ,  n’eurent  pas  plus  de  fuccès 
que  tout  le  relie  ». 

C’elî  alors  que  m.  de  LaJpDne^  connoîf- 
fant  la  vertu  éminemment  anti-feptique 
du  quinquina ,  fit  ufage  de  ce  remede  d’a¬ 
bord  en  extrait  délayé  dans  une  cuillerée 
de  liquide  ;  mais  le  vomiffement  oblîiné 
de  la  malade  ne  lailîa  jamais  féjourner 
cette  potion  dans  l’ellomac,  même  en  y 
ajoutant  la  liqueur  minérale  d’if Il 
eut  recours  aune  forte  décoélion  de  quin¬ 
quina  légèrement  émuIEonnée  ,  dont  il 
fit  donner  des  demi-lavements  de  trois  en 
trois  heures.  Les  déjeêlions  changèrent  ^ 
les  vomifîèments  &  les  douleurs  cellerent 
tout-a-fait;  les  taches  livides  de  la  peau 
difparurent  ;  il  y  eut  du  fommeiî ,  les  vé-^ 
ficatoires  s’hnmederent  &  fuppurerent 
abondamment;  la  tête  fut  débarralTée,  la 
langue  devint  blanche  &  s’humeda,  &c; 
&c.;  enfin  le  pouls  fe  ranima,  le  vifage  pa¬ 
rut  enflammé ,  la  peau  devint  brûlante  ;  il 
furvint  une  fueur  abondante  qui  continua 
plufieurs  jours,  &  qui  acheva  de  mettre 
la  malade  dans  une  convaîefeence  parfaite.* 

Cette  ^méthode  ,  appliquée  avec  pru¬ 
dence  aux  traitements  des  autres  malades, 
prévint  en  eux  le  développement  des  fym^ 
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ptômes  fâcheux,  &  donna  à  m.de  Lajfonc 
la  fatisfadion  de  n’en  perdre  aucun. 

Les  canfes  d’infedion  ayant  été  détruites 
par  les  foins  de  la  police,  la  maladie  ceiîà 
&  ne  reparut  plus. 

Recherches  fur  la  rage  ;  par 
m.  And  R  Y. 

y 

Nous  en  avons  rendu  compte  dans  le 
journal  de  médecine  ,  décembre  ijjS  y 
tome  50" ,  pag.  5  57. 

Recherches  Observations 
fur  la  lepre  de  Martigues  ;  par  niNlDKLy 
correfpondant  de  la  fociété. 

Il  réfulte  des  recherches  de  m.  Vida! y 
^ue  la  lepre  n’ed  point  contagieufe  comme 
on  l’a  cru  pendant  long-temps  en  Europe , 
mais  qu’elle  eft  vraiment  héréditaire  , 
qu’elle  pafTe  non-feulement  des  peres  aux 
enfants ,  mais  même  des  aïeux  aux  petits- 
fils  ,  fans  que  la  génération  intermédiaire 
en  foit  infedée,  &  que  les  gens  de  mer 
y  font  les  plus  fujers. 

D’ailleurs  m.  V'idal  avoue  qu’il  a  vu 
peu  de  lépreux ,  &  qu’il  n’a  pas  eu  occa- 
fion  d’en  traiter  aucun.  Il  propofe  enfuite 
quelques  doutes  fur  la  caufe  de  cette  cruelle 
maladie. 

(  Le  dernier  extrait  du  premier  volume 
Dour  le  journal  prochain). 
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SUITE  ET  FIN 

&Ü  MÉMOIRE  SUR  l’électricité  j 
Par  m.  Dv boueix  ,  médecin. 


SECON>DE  PARTIE. 

Ohfervations  fur  rék3ricité  médicale. 

<t  L’éleétrické  atmofphérique  a--'t-elle  quelqu’in- 
fiuence  fur  le  corps  humain  ,  8c  quels  font  les 
3?  effets  de  cette  inflaence  ?  » 

[xvil].  Cette  qiielîion  ,  infiniment 
întéreflante  pour  Phumaniré ,  &  particu- 
1  érement  pour  les  médecins ,  a  été  traitée 
d\ine  maniéré  trop  fatisfaifante  par  m.  c/e 
Thoury  (  e  ) ,  &  par  plufieurs  autres  Pa¬ 
vants  ,  pour  laifTer  aucun  doute  fur  cette 
influence ,  &  fur  l’étendue  de  fes  efiets  ; 
&  fi  telle  efi:  Paéfion  de  ce  fluide  fur  Pé- 
conomie  animale ,  que  ces  phyficiens  Pont 
démontré ,  il  s’enfuit  nécefiairement  que 
î’éledricité  artificielle  ,  ou ,  pour  parler 
plus  exadement ,  Péledricité  naturelle  , 
mife  en  jeu  par  nos  machines ,  ne  peut 
pis  être  indifférente  dans  l’application  que 
nous  en  faifons  au  corps  humain ,  puifque 


(e)  Dans  Ton  mémoire  couronné  par  l’ajadé- 
mie  de  Lyon  le  3  déceinbre  1776. 
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c’eft  ablolLiment  &  rigoureufement  la 
même  fubflance. 

Ce  nouveau  moyen  de  réparer  les  dé- 
fordres  de  l’économie  animale  fit  naître 
deux  partis ,  comme  on  devoit  naturelle¬ 
ment  s’y  attendre  :  il  fur  par  l’un  adopté 
avec  chaleur,  &  rejetté  par  l’autre  avec 
un  entêtement  ridicule.  Le  plus  fage  étoic 
d’obferver,  de  comparer,  de  recueillir  des 
faits,  pour  établir  ou  réprouver  une  mé¬ 
thode  curative  qui  méritoit  l’attention  de 
tous  les  médecins.  C’efi:  enfin  ce  qu’on  a 
fait  avec  un  fuccès  qui  n’efi:  point  équi¬ 
voque  ;  &  il  n’y  a  plus  aujourd’hui  que 
l’ignorance  ou  la  bafîe  jaloufie ,  le  plus 
fouvent  l’une  &  l’autre  enfemble  ,  qui 
puifient  nier  l’efficacité  de  l’éledrifatioa 
médicale.  C’efi:  dans  les  campagnes  fur- 
tout  ,  oîi  les  lumières  font  peu  répandues, 
que  ceux  qui  s’occupent  des  fciences  na¬ 
turelles  ont  à  vaincre  des  obfiacles  incon¬ 
cevables,  lorfqu’ils  veulent  les  employer 
a  l’utilité  des  hommes  ;  &  j’aurois ,  fans 
contredit,  plus  d’obfervations  en  ce  genre, 
plus  de  fuccès  à  publier,  fi  ces  obfiacles 
oïl  la  fuperfiition  ,  fille  de  l’ignorance, 
joue  toujours  quelque  rôle,  n’eufient  ar¬ 
rêté  ,  diminué  le  nombre  des  traitements 
élefiriques  que  j’aurois  été  à  portée  d’en¬ 
treprendre.  Ceux  que  je  vais  décrire  m’ont 
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fembîé  affez  intérefTants  pour  figurer  dans 
l’hiiloire  de  i’éledricité  médicale. 

§.  I. 

Sur  la  vertu  emminagogue  de  V éleBricîti, 

\ 

[ XVI II].  Si  Péledricité  accéléré  le 
mouvement  des  fluides  dans  les  tubes  ca*- 
pîllaires,  comme  il  eft  démontré  par  l’ex¬ 
périence  ,  elle  doit  néceffairement  pro¬ 
duire  les  mêmes  effets  dans  la  machine 
Îîydraulico-pneumatique  qui  conftitue  le 
corps  humain  ,  &  par  conféquent  fon  ac¬ 
cumulation  dans  les  vaiffeaiix  capillaires 
de  cette  machine ,  doit  tendre  énergique¬ 
ment  a  rendre  le  cours  des  liqueurs  plus 
rapide  &plus  uniforme,  a  lever  les  obfta- 
cles  qu’elles  y  rencontrent ,  &  enfin  a  ré- 
foudre  les  obftruêlions.  Or ,  les  patholo- 
gîftes  favent  qu’il  n’y  a  prefque  point  de 
maladie  ou  les  obftrudions  ne  jouent  quel¬ 
que  rôle  ,  &  fouvent  le  principal ,  foit 
comme  caufes ,  foit  comme  effets.  D’un 
autre  côté  cette  propriété  de  l’éledricité 
médicale  efi:  prouvée  par  l’accélération  du 
pouls  pendant  i’éledrifation  ,  par  l’aug¬ 
mentation  de  la  tranfpiration ,  les  hémor¬ 
rhagies  qu’elle  a  quelquefois  occafionnées, 
les  épanchements  laiteux  qu’elle  a  difii- 
pés,  les  tumeurs  &  ccngeftions  lympha- 
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tiques  qu’elle  a  réfolues ,  Ôcc.  (/) ,  il  étoit 
donc  tour  naturel  de  l’appliquer  au  réta* 
blilïement  des  évacuations  périodiques  di¬ 
minuées  ou  fupprimées. 

[xixj.  Entre  plufieurs  perfonnes  du 
fexe  que  j’ai  éledrifées  dans  les  cas  de 
fupprelîion ,  &  qui ,  pour  la  plupart ,  l’onC 
été  avec  fuccès ,  je  me  contenterai  de  ci¬ 
ter  Pobfervation  fuivante. 

Au  mois  de  décembre  dernier  ,  une 
jeune  fœur  hofpitaÜere  de  Nantes  vint 
chez  moi  fe  faire  éledrifer  pour  une  dou¬ 
leur  violente  qu’elle  éprouvoit  au  genou 
gauche,  dont  je  parlerai  ci-aprés  [xvi]. 
A  la  I O  ou  1 2^  féance  d’éledrifation  par 
bain ,  cette  fœur  fe  trouve  mal ,  une  fueur 
abondante  perce  de  tout  fon  corps  ^  elle 
me  prie  de  ceiTer,  &  de  la  faire  defcendre 
de  l’ifoloir.  Comrne  elle  n’avoit  point 
encore  éprouvé  de  pareils  accidents  pen¬ 
dant  les  autres  féances ,  je  la  queftionnaî 
beaucoup  fur  ce  qui  pouvoir  occafionner 
ceux-ci  ;  mais  elle  étoit  fi  foible  &  fi  près 
de  la  fyncope ,  qu’a  peine  put-elle  me  dire 
de  la  faire  conduire  au  lit ,  en  ajoutant 
qu’elle  étoit  inondée  de  fang.  Je  conçus 


(/")  l^s  extraits  des  journaux  tenus  pouf 

Si  malades  qui  ont  été  élecftrifés  ,  lus  à  la  fociétc 
royale  de  médecine,  &  publiés  par  ordre  du  gou- 
Ycrnemenc  j  par  m.  Maudiiyt,  Paris,  1779? 
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aifément  ce  que  fignifioit  cette  réponfe  ^ 
&  lorfqti’elle  fut  un  peu  repofée  ,  elle 
m’avoua  que  ,  lorfqu’elle  m’étoit  venue 
trouver,  fes  réglés  lui  manquoient  depuis 
quatre  mois;  mais  qu’a  l’inftant  même  oii 
elle  venoit  de  fe  trouver  mal  fur  l’ifoloir, 
cet  écoulement  s’étok  déclaré  tout-à-coup 
avec  une  abondance  extrême ,  &  des  tran¬ 
chées  cruelles  ,  accidents  auxquels  elle 
craignoît ,  me  difoit-elle  ,  de  fuccomber, 
pour  peu  que  cette  perte  durât  quelque 
temps.  Je  tâchai  de  la  modérer  par  les 
moyens  connus,  &  fur-tout  par  la  liqueur 
minérale  anodyne  Hoffmann,  qui  fit  tout 
le  bien  poffibîe.  Cependant  la  perte  fe 
foutint  encore  quelques  jours  avec  une 
abondance  inquiétante  ;  &  lorfqu’elle  pa¬ 
rut  à-peu-près  ceffée  ,  je  voulus  recom¬ 
mencer  l’éleéfrifatîon  que  je  fus  obligé 
d’abandonner  tout -à -fait,  parce  qu’elle 
reparut  dès  la  première  féance  ,  &  que 
d’ailleurs  la  douleur  du  genou  étoit  entiè¬ 
rement  diffipéc. 

[  xx].  Et  hic ,  arhitror ,  non  ahs  rc 
erit  fuhjungere  narrations  evenîûs  in^ 
faufil  qui  mihi  olim  in f cio  ,  &  improvifo 
contigit,  qiiique  vim  ckBricitatis  emme^ 
n  igogam  &  arifiolochic  am  non  parum 
acifiruit, 

Dàni  fepteni  ociove  anU  annos  experi-- 
înenîum  Leydcnfc  tmtarcm  fupcr  qinbuff 
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âam  de  hocce  ciiriojis  ,  accidit  quod  ju^ 
venis  fœmina  quatuor  circiter  menjîhus  mt 
non  gnaro  imprcegnata  »  in  circulo  tlec- 
trico  femetipfam  immifcuerit  ^  atque  fie  i 
audacler ,  cum  aliis  duas  trefve  tantum^ 
modb  levés  acceperit  commotiones  ,  tanc , 
prok  àolorl  paulo  pofi  exindè ,  eâdern  die  y 
yehemenîijfwiis  abdominalïbus  cruciata 
torniinibus*  Infelix  hæc  fottum  fuum  edi^ 
dit  y  ejufque  abortus  copiofijfimâ  nec-non 
periculosâ  hemorrhagiâ  concomitatus  fuit^ 
atque  confecutus  {g). 

§.  IL 

Commencement  d’ankylofe  par  congejîlon 
humorale  y  avec  relâchement  des  liga¬ 
ments  articulaires* 

[xxi].  La  même  fœur  hofpîtaliere 
[xix]  étoit  incommodée  depuis  huit  mois 
d’une  douleur  violente  &  permanente  au 
genou  gauche ,  dont  le  mouvement  étoit 
tellement  léfé  ,  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
marcher  fans  aide ,  &  fans  fouffrir  a  l’excès. 
Malgré  tous  les  moyens  indiqués  en  pa- 


(  ^  )  Obfervationtm  hancce  latino  idiemate 
çonjeribere  præflantiàs  duxi.  Meretricihus  fcili- 
cet  f  fcortifque  juvamen  iftud  nefartdum  luimpium 
fœpe  fœpius  adhiberi  pojfetyji  nimis  notum ,  proUt 
omnia  inter  emmenagoga  in  hoc  cafu  facillimum 
&  expeditijjimum, 
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reil  cas ,  qu'on  employa  pour  la  foulager  ^ 
le  mal  ne  lit  que  s’accroître  de  jour  en 
jour,  jufqu’au  moment  ou  je  commençai 
de  Péîeârirer.  Elle  fubit  chaque  jour  deux 
féances  de  bain  éleârique,  d^environ  une 
heure  chacune.  Je  tirai  de  temps  en  temps 
de  toute  l’articulation  de  fortes  étincelles 
avec  l’excitateur;  dès  la  troilieme  féance 
elle  fe  fentit  beaucoup  foulagée  :  a  la  neu¬ 
vième  ou  dixième,  la  douleur  fut  totale¬ 
ment  dilîlpée ,  &  le  mouvement  rétabli , 
à  cela  près  d’une  légère  foibîelTe  dans  l’ar¬ 
ticulation  ,  que  des  fridions  de  baume  de 
FiGTavtnii  font  venu  a  bout  d’enlever.  Je 
joignis  a  l’éledrifation  la  teinture  de  can¬ 
tharides  en  topique ,  que  je  fus  obligé  de 
celfer  a  la  troilieme  ou  quatrième  fric¬ 
tion  ,  parce  qu’elle  eut  un  elfet  prefque 
âulîi  violent  que  l’application  d’un  véli- 
catoire  ordinaire ,  tel  qu’on  en  avoit  em¬ 
ployé  quelque  temps  auparavant  fans  luc- 
cès  :  ce  qui  prouve  que  c’ell  a  l’éledri- 
cité  feule  qu’elle  doit  fa  guérifon, 

V  §.  I  I  I. 

Chorea  Sancll  TViti ,  ou  Danfe  S.  Guy» 

[  X  X 1 1  ].  C’elb  bien  moins  pour  publier 
..une  cure,  que  je  vais  rapporter  l’obferva- 
tlon  fiiivante ,  que  pour  confirmer  l’opi¬ 
nion  de  m.  Mauduyt  fur  le  traitement 
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'  des  convulfions  cloniques  par  l’éledricité. 

Un  jeune  homme  d’environ  quatorze 
à.  quinze  ans,  d’une  taille  fvelte ,  d’un 
tempérament  vif  &  délicat,  attaqué  de¬ 
puis  plufieiirs  années  de  cette  finguliere 
maladie  ,  dont  les  mouvements  fpafmodi- 
ques  perfiftoient ,  pendant  chaque  été  ^ 
prefque  fans  aucun  moment  d’interrup¬ 
tion  ,  me  fut  adrefîe  au  mois  de  juillet 
J  780,  pour  lui  adminiftrer  le  traitement 
éleélrique  :  il  y  fut  préparé  par  les  bains 

tiédes ,  &c.  chaaue  féance  fut  d’environ 
'  ^  1 

line  heure  par  jour.  Pendant  les  premières 
éledrifations,  les  convulfions  furent  aug¬ 
mentées  confldérablement,  fur-tout  cha¬ 
que  fois  que  je  donnois  quelques  légères 
commotions;  ce  qui  me  les  fit  fupprimer 
tout-a-fait.  Au  bout  d’une  quinzaine  de 
jours,  je  crus  appercevoir  quelque  modé¬ 
ration  dans  les  fymptômes.  Vers  le  mi¬ 
lieu  du  traitement ,  j’employai  l’ufage  in¬ 
térieur  des  fleurs  de  zinc  ,  tant  vantées 
depuis  quelque  temps  comme  un  excellent 
anti-fpafmodique  :  elles  ne  me  parurent 
opérer  aucun  effet  notable.  L’éledrieité 
par  bain  fut  continuée  pendant  environ 
fix  femaines ,  &  ne  voyant  point  de  chan¬ 
gement  fenfible,  je  pris  le  parti  d’écrire 
a  m.  Maudayt  pour  lui  demander  fon 
avis  fur  le  traitement.  V oici  ce  qu’il  me 
fit  l’honneur  de  me  répondre  :  et  Loin  que 


134  Mémoire 
nous  ayons  aucun  exemple  que  l’éîeélrî- 
cité  (  pofitive  )  ait  été  utile  dans  les  ma¬ 
ladies  convLilfives,  elle  paroît  conftam- 
ment  préjudiciable  dans  ces  fortes  de  cas. 
C’efl  au  moins  ce  que  j’ai  toujours  ob- 
fervé  depuis  trois  ans  (  feptembre  17S0) 
que  la  fociété  royale  m’a  confié  la  con* 
duite  des  traitements  éledriques  dont  elle 
s’eft  occupée.  Si  dans  quelques  cas  parti¬ 
culiers  l’éledricité  a  été  avantageufe  ,  ce 
n’a  été  que  dans  ceux  oii  les  mouvements 
convulfifs  étoient  fym.ptomatiques  ,  & 
l’effet  d’une  caufe  que  l’éledricité  a  dé¬ 
truite.  Ainfi ,  une  jeune  fille  a  laquelle  fes 
réglés  fupprimées  occafionnoientdes  mou¬ 
vements  épileptiques ,  en  a  été  délivrée 
par  le  moyen  de  l’éledricité  qui  a  rap¬ 
pelle  le  cours  des  réglés;  mais  lorfqne  les 
convulfions  ont  été  le  mal  effentiel,  j’ai 
toujours  vu  l’éledricité  pofitive  les  aug¬ 
menter  :  c’eff  ce  qui  nous  a  fait  augurer 
que  la  négative  pourroit  être  avantageufe 
dans  ces  cas,  Nous  n’avons  encore  été  a 
portée  d’en  faire  l’expérience  qu’une  feule 
fois ,  de  il  n’en  a  rien  réflilté  dQ  fatisfai-^ 
fant.  Cependant  m.  l’abbé  Sans  a  traite 
par  l’éledricité  négative  une  perfonne  at¬ 
taquée  de  convulfions  ,  &  cette  malade  a 
été  guérie,  fuivant  le  rapport  de  mm.  de 
Lajponne ,  Lemonnier  ^  Andouilkt  ^ 

'  Cette  lettre  de  m,  Mandant  m’dt^  pref« 
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que  tonte  efpérance  de  fuccès  ;  cependant 
tandis  qu’a  Paris  on  efTayoit  inutilement 
de  traiter  ces  fortes  de  maladies  par  l’é- 
Jedrifation ,  il  paroît  que  la  'même  mé¬ 
thode  avoit  d’autres  fuccès  en  Angleterre. 
Dans  un  extrait  des  tranfadions  philofo- 
phiques  de  la  fociété  royale  de  Londres  y 
je  trouvai  l’iiiftoire  de  deux  guérifons  du 
chorea  fanâi  Witi  par  l’éledricité, opérées 
par  le  dodeur  Undcrwood ,  &  rapportées 
par  le  dodeur  Fothergill^  tom.  5^,  année 
1779.  Je  lus  en  outre  un  paiîage  très- 
favorable  a  l’éledricité  dans  le  même  cas^ 
dans  la  nofologie  de  m.  de  Sauvages  (  h  )’. 
Ces  obfervations  m’engagerent  a  repren¬ 
dre  mon  traitement  qui  fut  fuivi  jufqu’k 
l’automne;  les  convulfions  cefîèrent  en¬ 
tièrement  avec  les  chaleurs  de  l’été.  Je 
crus  mon  malade  parfaitement  guéri;  mais 
l’été  fuivant  de  1781  ,  les  convulfions  ont 
reparu,  quoique  dans  un  degré  un  peu 
moindre ,  pour  celîer  encore  de  même 
pendant  cet  hiver  dernier.  On  vient  de 
m’apprendre  a  fa  penfion  que ,  depuis  que 


(  A  )  D.  (3e  Haen ,  pîures  hoc  morho  (  ehoreâ 
fandi  JFiti  )  laborantes  repotitâ  eledrifationt  fa.-^ 
natos  vidit.  De  Sauvag.  nofot.  meth.  com.  3 
pag.  107  ,  édition 

Peut-être  que  ces  convulfions  c'toient  fym.pto,t« 
Riatiques  ,  ainli  que  l’obrervc  m,  Mauduyu 
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ce  jeune  homme  eft  attaqué  de  cette  ma¬ 
ladie,  elle  a  conflam ment  fui vi  cette  mar¬ 
che  dans  l’apparition  &  la  difparition  de 
fes  fymptomes,  d’oii  je  conclus  que  l’effet 
de  l’éledricité  a  été  à-peu-près  nul  dans 
le  cas  dont  il  s’agit. 

§.  IV. 

JR.humatîfmes  ,  fciatiques  ,  migraines  & 
aff celions  analogues. 

[xxîll].  De  toutes  les  maladies  pour 
lefquelles  j’ai  eu  occafion  d’employer  l’é- 
îeâricité,  les  rhumatifmes  même  invété¬ 
rés  ,  'les  fciatiques  opiniâtres  &  autres  dou¬ 
leurs  participant  plus  ou  moins  de  ce  ca- 
raélere  ont  toujours  été  fuivis  d’un  fou- 
lagement  le  plus  fouvent  très -prompt  & 
prefque  toujours  d’une  entière  guérifon. 
Je  vais  en  citer  quelques  obfervations. 

Un  homme  d’environ  foixante  ans  fouf- 
frant  très  -  cruellement  d’un  ancien  lum-* 
hagOy  vint,  par  mon  confeil, fe  faire  éîec- 
trifer;  à  la  première  féance  qui  fut  de 
plus  d’une  heure ,  pendant  laquelle  je  ti¬ 
rai  de  fortes  étincelles  du  facrum, ,  de  la 
partie  inférieure  des  mufcîes  S  A  C  R  O- 
X  O  M  B  A I R  E  S ,  &c.  principal  fîége  de  la 
douleur,  &  je  donnai  plufieurs  commotions 
dans  la  même  partie ,  au  point  que  la  peau 
fe  trouva  rougie  &  bourfouftlée  comme 
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par  PefFet  d’un  finapirme,  la  douleur  dif» 
parut,  &  le  malade  s’en  retourna  en  mar¬ 
chant  très-librement.  Je  lui  recommandai 
de  revenir,  mais  il  n’en  fit  rien.  Une  hui¬ 
taine  de  jours  enfuite ,  l’ayant  rencontré 
dans  les  rues ,  je  lui  demandai  s’il  ne  fe 
fentoit  plus  de  mal  ,  &  pourquoi  il  ne 
m’étoit  pas  revenu  voir.  Il  me  répondit 
que  fon  mal ,  qui  l’avoit  quitté  pendant 
quelques  jours ,  commençoit  a  le  repren¬ 
dre,  mais  qu’il  fe  donneroitbien  garde  de 
recourir  au  même  remede ,  attendu  qu’il 
ëtoit  bien  perfuadé  {  comme  on  l’en  avok 
d’ailleurs  afîuré  )  qu’il  y  avoit  en  cela  du 
fortilege^  il  me  fut  impofhble  de  le  faire 
revenir  de  fon  opinion  ;  &  le  bon  hommo 
aima  mieux  garder  fon  mal,  que  de  fe 
guérir  par  un  moyen  qu’il  croyoit  profcrk 
par  la  religion. 

[xxiv].  Une  femme  d’environ  cin¬ 
quante  ans  vint  me  confulter  pour  une  mi¬ 
graine  ,  ou  plutôt  une  céphalalgie  habi¬ 
tuelle  &  très-douloureiife ,  dont  elle  étok 


afBigée  depuis  long-temps  :  je  la  fournis 
à  i’éleârifation  ;  je  tirai  des  étincelles  du 
cuir  chevelu  ,  quelques  légères  commo¬ 
tions  du  fommet  de  la  tête  a  la  mâchoire 
fupérieure,  de  l’occipiitaufront,  &  d’une 
tempe  a  l’autre.  La  douleur  ceffa  dès  cette 
feule  féance.  Elle  m’a  aiîuré  pluheurs  fois 
depuis,  qu’QlIe  n’en  avoit  eu  aucun  retour. 


/ 
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Quelques  mois  après  j’éledrifai  de  mêm© 
«ne  autre  femme,  parente  de  la  précé¬ 
dente,  pour  une  douleur  à-peu-près  fem- 
biable  :  elle  en  éprouva  à-peu-près  les 
mêmes  effets. 

[xxv],  Péledrifai ,  il  y  a  deux  ans, 
«n  jeune  abbé  prefque  fourd ,  &  qui  fonf- 
froit  depuis  long -temps  des  bordonne- 
ments  incommodes.  II  eut  douze  à  quinze 
féances  de  bain ,  pendant  lefqnelles  je  don¬ 
nai  de  temps  en  temps  de  très  -  légères 
commotions  d’une  oreille  à  l’autre;  il  en- 
tendoit  un  peu  plus  clair  lorfqu’il  me 
quitta ,  mais  la  différence  n’éîoit  pas  très- 
confidérable ,  les  bourdonnements  &  les 
douleurs  d’oreilles  cefferent  tout-à-fait. 

[  X  X  V I  ].  Enfin  il  m’eft  arrivé  plufieurs 
fois  d’enlever,  comme  par  enchantement 
&  dans  une  feule  féance ,  des  odontalgies 
cruelles ,  qu’aucun  autre  moyen  n’avoit  pu 
calmer, 

[  X  X  V 1 1  ].  Mais  de  tous  les  cas  de  rhu- 
,  matifmes ,  le  plus  concluant  en  faveur  de 
l’éleâricité ,  efl:  fans  contredit  celui  par 
lequel  je  vais  terminer  cet  article. 

Au  mois  de  mai  de  l’an  dernier ,  M*  V'. 
âgé  d’environ  quarante  ans  ,  natif  de  la 
Louîfiane ,  établi  à  Saint-Domingue,  & 
paflé  en  France  Phiver  précédent,  pour 
le  rétablifïement  de  fa  fanté  que  le  chan¬ 
gement  de  climat  avoit  prodigieufe.ment 
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dérangée ,  vint  chez  moi  pour  s’y  faire 
traiter  d’un  vice  fcorbutique  dont  il  étoit 
affedé  depuis  long-temps.  Cette  cachexie 
parut  détruite  après  l’emploi  des  remedes 
convenables;  mais  il  lui  reftoit  une  dou¬ 
leur  rhumatifmale  dans  l’épaule  &  le  bras 
gauche ,  qui  fuivant  l’épine  dorfale  s’ë- 
tendoit  jufqu’a  la  hanche  &  a  l’articula¬ 
tion  de  la  cuilTe  du  même  coté.  Cette 
douleur,  qui  étoit  continuelle  &  très- vive , 
lui  dtoit  la  liberté  des  mouvements  du 
bras  :  elle  lui  étoit  furvenue  a  la  mer  pen¬ 
dant  fon  pafTage  des  Antilles  en  France  ^ 
ôc  ne  l’avoit  pas  quitté  depuis. 

Je  lui  adminiflrai  le  bain  éledrique  pen¬ 
dant  environ  un  mois  à  deux  féances  par 
jour,  d’une  heure  chacune,  tirant  chaque 
fois  des  étincelles  de  toutes  les  parties 
affedées.  Dès  le  cinquième  ou  fixieme 
jour  il  fentit  du  foulagement  ;  les  douleurs 
cefTerent  tout-a-fait  &  fans  retour  avec 
le  traitement ,  &  il  recouvra  l’ufage  de 
fon  bras  avec  autant  de  liberté  que  jamais. 
Il  s’eft  embarqué  depuis  fur  la  flotte  de 
m.  Guiclien  (  i  ).  ' 


(  f  )  Il  efi:  à  propos  de  remarquer  que  cet  Amé¬ 
ricain  étoit  fujet  à  éprouver  quelquefois  de  légers 
mouvements  convulfifs  dans  les  jambes  ^  les  pieds, 
qui  devinrent  plus  frequents  pendant  i’éieccrifa- 
tion  •  ce  qui  s’accorde  avec  la  lettre  de  m.  Mau^ 
duyt,  (XXII). 
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§.  V. 

Paralyjîes  ,  foihkjjes ,  engourdijjements 

Jiupeurs* 

[ XXVIII  j.  Le  premier  paralytique 
que  j’aie  traité  dans  ce  pays  cû  un  cor-  > 
donnier  qui  fut  attaqué  d’hémiplégie  trois 
ou  quatre  fois  a  différentes  époques.  Cha¬ 
que  fois  je  lui  rendis ,  par  Péleélrifation , 
le  libre  ufage  du  bras  &  de  la  jambe  af- 
feâ:és,y&  je  difîipai  tous  les  autres  fymp- 
tdmes;  mais  pendant  une  abfence  affez 
longue  que  je  fus  obligé  de  faire ,  il  effuya 
une  attaque  plus  complette  ,qui  ne  lui  per¬ 
mit  plus  de  fortir  du  lit ,  &  a  laquelle  il 
fuccomba. 

[xxix].  A-peu-près  dans  le  mêm& 
temps  je  traitai,  par  l’éledricité ,  un  en¬ 
fant  de  fept  a  huit  ans ,  lequel ,  a  la  fuite 
de  fortes  convulfions  vermineufes,  avoit 
les  extrémités  inférieures  dans  un  état  de 
ftupeur  ,  de  foibleiTe  &  d’atrophie  ,  tel 
qu’il  ne  pouvoit  marcher  qu’avec  des  bé¬ 
quilles.  Ce  traitement,  qu’il  ne  voulut  pas 
fuivre  aufTi  long-temps  qu’il  auroit  fallu , 
îe  foulagea  beaucoup  ,  mais  ne  le  guérit 
pas  parfaitement  :  l’effet  le  plus  fenfible 
qu’il  parut  opérer,  fut  de  rappeîler  la  nu¬ 
trition  dans  les  mufcîes  atrophiés. 

[xxx].  Un  payfan  d’une  paroiffe  voi- 
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Une,  attaqué  d’hémiplégie,  vint  fe  faire 
ëledrifer  il  y  a  quatre  ans.  Au  bout  d’en¬ 
viron  quinze  jours  n’éprouvant  pas  de  fou- 
lagement,  &  détourné  d’ailleurs  par  des 
gens  qui  lui  ôterent  toute  confiance  en 
ce  moyen  qui  leur  étoit  trop  inconnu 
pour  qu’ils  en  conçufTent  l’efficacité ,  iî 
abandonna  le  traitement,  fe  fit  conduire 
aux  eaux  de  Bourbon  dont  il  revint  fans 
être  guéri. 

[xxxi].  Un  garçon  d’environ  dix- 
huit  ans ,  grand  &  vigoureux ,  paralyfé  de¬ 
puis  plufieurs  mois  ,  &  marchant  avec 
beaucoup  de  peine  ,  fut  éledrifé ,  il  y  a 
deux  ans,  pendant  environ  £x  femaines 
en  hiver.  Au  bout  de  quelques  féances  fa 
main,  qui  étoit  dans  une  flexion  conti¬ 
nuelle  &  infurmontable ,  recouvra  quel¬ 
ques  mouvements  d’extenfion  dans  les 
doigts  &  le  poignet ,  la  jambe  acquit  un 
peu  plus  de  force  ;  mais  ce  mieux  ne  ht 
pas  de  progrès  ultérieurs.  Il  eft  vrai  que 
le  régime  qu’il  tenoit  n’étoit  pas  très- 
propre  a  féconder  le  traitement;  car  il 
paffoit  ordinairement  au  cabaret  a-peu- 
près  tout  le  temps  qui  n’étoit  pas  employé 
à  l’éîeèlrifation.  D’un  autre  côté,  le  froid 
&  l’humidité  de  la  faifon  n’y  étoient  pas 
non  plus  favorables  :  il  fe  rendit  aux  eaux 
de  Bourbon  d’oli  il  revint  tel  qu’il  étoit 
lorfqu’il  cefîa  de  fe  faire  éledrifer. 
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[xXXiî].  J’ai  eu  occafion  d’admînil^ 
trer  l’éledricité  a  nombre  d’aiiitres  para¬ 
lytiques  fans  aucun  fuccès  ;  mais  il  efi:  bon 
de  dire  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
malades  étoient  d’une  indocilité  infiir- 
montable  fur  l’article  du  régime  ^  &.  des 
remedes  acceffoires  ;  que  le  mal  étoit  le 
plus  fouvent  très -invétéré ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  aucun  n’a  voulu  fe  foumettre  a  fii- 
bir  le  traitement  aufîi  long -temps  qu’il 
auroit  été  a  propos  pour  s’en  promettre 
des  effets  falutaires. 

[XXXIIl],  C’efl:  ainfi  que  j’ai  quel¬ 
quefois  inutilement  efîayé  de  rendre  k  des 
ivrognes  de  profeflion,  quoique  jeunes  en¬ 
core,  la  force  des  jambes  qu’ils  avoient 
perdue.  Cette  efpece  àe  paralyjïe  vi/ieufe 
a  conflamment  éludé  le  traitement , 
l’on  n’en  fera  pas  furpris  quand  on  fera 
attention  au  defïechement  &  a  la  roideuf 
des  fibres a  la  décompofition  du  fang,  & 
autres  accidents  que  produit  cette  forte 
de  débauche. 

[  X  X  X  I V  ].  Enfin  j’ai  obfervé,  comme 
m,  Mauduyt  &  tons  les  autres  médecins 
éledrifants ,  que  l’éledricité ,  adminiflrée 
avec  prudence,  n’a  pas  empiré  l’état  des 
mandes  quand  elle  ne  les  a  pas  guéris  ou 
foulages,  &  qu’ils  n’en  ont  jamais  éprouvé 
au  eu  nés  fui  tes  fâcheufes;  ce  qu’on  ne  pour- 
roit  pas  dire  également  de  bien  d’autres 
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îemedes  :  le  feiil  cas  ou  elle  ait  augmenté 
les  accidents ,  a  été  celui  de  fpafmes  clo¬ 
niques  [XXI  —  XXVII  —  note  [i];  mais 
ce  n’a  été  que  pendant  l’éledrifation  feu- 
lemeiît. 

[  X  X  X  V  ].  Du  refie  il  ne  faut  pas  en¬ 
core  conclure  qu’on  doive  bannir  de  ce 
traitement  toute  efpece  de  précaution.  II 
eft  prouvé  par  une  obfervation  confiante, 
qu’il  ne  convient  point  aux  perfonnes 
dont  la  poitrine  efl  très-délicate;  qu’une 
longue  &  forte  éleélrifation  alFeéle  lin- 
guliérement  cette  partie  ;  qu’elle  a  occa- 
îionné  des  hémopthyiies  &  autres  hémor¬ 
rhagies  ;  qu’elle  a  quelquefois  produit  des 
métaffafes  dangereufes  ,  &c.  (k).  Une 
lettre  de  m.  Mauduyt  fait  mention  d’une 


(A:)  V~oye^  à  ce  fajet  une  obrervation  intéref^ 
famé  dans  une  lettre  de  m.  de  Sauvages ,  fur  Pé- 
ledricité  ,  imprimée  en  1749. 

Obfervandum  in  malo  hoc ,  rhumatici,  &c.  n& 
in  motum  aSa  materia  morbi  in  nobiliores  pro- 
jiciatur  partes.  Alb.  de  Haller  ,  dijjertationes  , 
ad  morborum  hifior,  &  curationem  facientes  , 
tom.  I  5  pag.  60. 

Et  pag.  61  ,  au  fujet  de  la  fciatique  :  Aliis 
prima  quidem  fatis  profpera  fuere^  fed  poft  ali- 
quot  dies  converjh  éfl  vis  morbi  ad  intefiina , 
undh  ventris  tormina  ajjidua  &  quam  maxime 
molefta  ,  &c. 

Page  62,  au  fujet  d’une  hémiplégie...  Reflituîo 
ad  aliquam  partem  bracchii  motui  fuccejfu  oph- 
tkalmia. 
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métaflafe  tres-remarquable  qu’il  a  obfer^ 
vée  fur  une  femme  hémiplégique  (/). 

On  lit  dans  VAntologia ,  feuille  romaine , 
n®.  ^2,  pag^  413»  juillet  1780,  les  dan¬ 
gers  auxquels  font  expofés  ceux  qui  s’a¬ 
donnent  avec  trop  d’aiTiduité  aux  expé¬ 
riences  éledriques  ;  &  dans  la  gageîte  fa^ 
hit  air  e  ^  r\^.  xxiv,  ï778,les  fimeftes  effets 
de  la  refpiration  de  i’air  d’une  chambre 
fiirchargée  d’éleélricité  pendant  les  expé¬ 
riences,  rapportés  par  m.  Brinkmann,  Il 
eft  certain  d’ailleurs  qu’il  fe  trouve  des 
perfonnes  beaucoup  plus  feniibles  que 
d’autres  aux  effets  de  Péledricité,  &  plus 
fofcepîibîes  par  conféquent  d’en  être  af- 
fedées,  quelquefois  même  d’une  maniéré 
dangereufe  :  cette  difpofition  paroit  s’é¬ 
tendre  a  tous  les  animaux.  Je  vais  citer 
à  ce  fujet  un  fait  qui  ne  peut  être  déplacé 
dans  ce  mémoire  ,  puifque  tout  ce  qui 
tient  aux  phénomènes  de  la  nature  de-' 
vient  inréreiïant  pour  le  phyiicien. 

[  X  X  X  V I  ].  J’avois ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  un  épagneul  c|ue  je  m’avifai  d’élec- 
trifer  a  différentes  reprifes  pendant  quei- 
cpes  jours  ,  &  chaque  fois  je  lui  donnois 
quelques  commotions.  Ce  chien  étoit  ff 
fenfible  a  l’éledricité ,  que  la  plus  légère 
étincelle  lui  faifoit  jetter  des  cris.  Il  avoir 


(  /  )  Journal  de  aiédecine ,  tom,  49 

alors 
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albrs  quatre  à  cinq  ans,  &  jurques  -  là  ii 
n’avoit  pas  paru  plus  affeâé  de  l’éledri- 
cité  atmofphériqiie,  que  ne  le  font  d’or¬ 
dinaire  les  animaux  de  cetté  efpece.  L’été 
fut  très-orageux  cette  année-là;  j’obfervai 
que ,  dès  les  premiers  orages  qui  furvin* 
rent  depuis  fon  éledrifation ,  cet  animal 
parut,  avant  même  que  le  tonnerre  fe  fit 
entendre ,  dans  des  angoifiès  inexprima¬ 
bles  ,  qufii  dénotoit  par  un  tremblement 
^  des  mouvements  convulfifs  qu’il  éprou- 
voit  dans  tout  fon  corps.  Il  fe  cachoit  fous 
les  meubles  en  gémifiant,&  il  ne  recou- 
vroit  fa  fanté  &  fa  tranquillité  ^  que  lorf- 
que  l’orage  étoit  diffipé.  Cette  fcene  fa 
renouvella  dans  les' mêmes  circonfiarices , 
tant  que  l’animal  vécut ,  plufieurs  années 
après  fon  éledrifation. 

L’éledricité  artificielle  avoît-eîle  rendu 
les  organes  de  cet  épagneul  plus  fenfibles 
à  l’influence  de  l’éledricité  atmofphéri- 
que ,  ou  plutôt  celle-ci ,  lorfqu’il  en  étoit 
afi'edé ,  ne  lui  rappelloit-elle  point  le  fen- 
timent  douloureux  des  commotions  que 
je  lui  avois  autrefois  données  ?  &  n’étoit- 
ce  point  par  une  fuite  de  cette  réminif- 
cence,  que  la  crainte  d’en  éprouver  en¬ 
core  de  femblables  le  jettoit  dans  une 
telle  angoifle  ?  Je  crois  cette  derniere 
opinion  d'autant  plus  vraifemblable  que 
Tom^  LVIIL  K 
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chaque  fois  que ,  depuis  fon  éleâ:rifàtion  , 
je  Pintroduifois  dans  mon  cabinet  pen¬ 
dant  que  ma  machine  étant  en  rotation, 
&  que  Pair  de  Pappartement  étoit  fur- 
charge  d’éledricité ,  il  ne  manquoit  point 
d’exprimer  les  mêmes  fenfations  par  fon 
agitation  &  fes  gémifîements  ;  &  lorfque 
j’excitois  la  décharge  de  la  batterie ,  il 
fembloit  foudroyé  par  cette  détonation , 
de  même  que  lorfqu’il  entendoit  Pexplo- 
fion  du  tonnerre. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
il  fuit  évidemment  que  Péledrifation  mé¬ 
dicale  ne  devroit  etre  exercée  que  par  des 
perfonnes  verfées  dans  la  fcience  de  Pé-» 
conomie  animale,  &  qu’il  efl:  tout  au  moins 
imprudent  de  fe  faire  adminiftrer  ce  trai¬ 
tement  par  des  gens  qui ,  bien  loin  d’a¬ 
voir  des  connoilîànces  en  médecine ,  ne 
font  fouvent  que  des  manœuvres  igno-' 
rants  &  mal-adroits  en  phyfique  expéri¬ 
mentale.  On  doit  aifémentfeiitir  qu’entre 
leurs  mains  Péledricité  peut  faire  beau¬ 
coup  de  mal  ;  &  que  fi  quelquefois  elle  a 
eu  des  fuccès ,  c’a  plutôt  été,  PeiFet  de 
circonhances  amenées  par  un  hazard  fur 
lequel  il  n’eft  pas  raifonnabîe  de  compter, 
que  celui  d’un  traitement  fage  &  métho¬ 
dique  :  car  on  fait  que,  dans  une  infinité 
de  cas ,  il  efî:  nécefîàire  de  faire  concourir 


suk  VÈLUcrmcïTà, 
fimiîltaninient  avec  l’éleârifation  d’autres 
remedes  exigés  par  le  caradere  particu¬ 
lier  de  la  maladie  ;  indications  qui  ne 
peuvent  être  utilement  failles  &  remplies 
que  par  un  médecin  éclairé,  il  eft  donc 
fouverainement  abfurde  que  ce  traite¬ 
ment  foit  confié  a  des  marchands  de  ba¬ 
romètres  ,  comme  il  fe  pratique  dans  la 
plupart  des  grandes  villes  ;  &  l’exemple 
de  ce  chauderonnier  de  Montpellier,  dont 
parle  m.  Sauvages  (m),  ne  doit  pas 
exeufer  l’indifFérence  oii  l’on  efi  afTez  gé- 
^  néralement  fur  la  capacité  de  cette  nou¬ 
velle  &  ridicule  efpece  de  médecins  élec^ 
trifants.  Concluons  enfin  avec  l’illufire 
’TiJfot ,  en  difant  que  c«  Sub  tatelâ  periti 
medici  fuas  habet  vires ,  heroïciun  ,  &  in, 
medicinâ  retin.endum  rem,ediuni  {electrlclr 
tas)  quia  tantàm  opportune  appUcatur 


(m)  Lettré  indiquée  note 
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Maladie  peu  connue, 


MÉMOIRES  &  OBSERVATIONS 

Sur  une  maladie  peu  connue^  à  laquelle 
on  pourrait  donner  le  nom  de  goutte- 
médullaire,  efpece  de  fpina-ventofa  % 

S’IL  eft  un  inRant  heureux  pour  le 
médecin,  c’e fi:  celui  ou  arrachant  a  la 
mort  ou  'a  une  maladie  longue  &  cruelle 
un  pere  de  famille  ,  il  le  rend  a  des  en¬ 
fants  éplorés  dont  il  eft  le  foutien  :  mais 
îl  ,n’eR  pas  de  circonilance  plus  pénible 
pour  l’âmi  des  hommes ,  que  celle  où  ,  dé¬ 
nué  des  fecours  de  Part,  il  fe  voit  obligé 
de  laifl'er  fon  malade  en  proie  aux  hor¬ 
reurs  de  la  maladie.  C’eft  le  cas  où  nous 
nous  fommes  trouvés  par  rapport  a  P, 
Pouhle ,  chirurgien.  Ce  pere  infortuné  eR 
réduit ,  depuis  dix  ans ,  dans  une  Rtuation 
■qui  fait  frémir,  fans  qu’on  ait  pu  découvrir 
d’autres  caufe s  (i)  de  fa  maladie,  qu’une 


*  Lu  à  une  des  fe'ances  publiques  de  la  faculté, 
(l)'  On  a  fait;  au  malade  toutes  les  queùioiis 
propres  à  jetter  quelque  jour  fur  fa  maladie.  Il 
n’a  point  parlé  de  la  maladie  de  fafœur,  décrite 
par  M Il  feroi't  à  fouhaiter'  que  l’on  pût  dé¬ 
couvrir  fi  le  pere  ou  la  mere  n’étoient  point  atteints 
de  quelque  virus.  On  n’ignore  pas  que  le  vice  vé¬ 
nérien  attaque  fouvent  la  moelle  ,  &  que  la  plie 
polonoife  ,  qui  préfente  quelquefois  des  phéno¬ 
mènes  femblables  à  ceux  de  Rouble ,  efl  une  dé- 
générefcence  de  ce  virus. 
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marche  forcée ,  qui  au  moins  en  fut  la 
première  époque.  Le  tableau  que  nous 
allons  préfenter  de  ce  malade ,  ne  peut 
donner  qu’une  foible  idée  de  fon  état  dont 
la  vue  pénétré  tout-a-coup  d’une  compaf- 
fion  mélée  d’effroi. 


.  Tous  fes  membres  font  finguliérement 
contournés.  Le  bras  droit  efl:  rojde  &  fans 
aucun  mouvement,  fi  ce  n’elf  celui  de 
l’épaule.  Le  poignet  eft  douloureux  êc 
gonflé ,  la  main  peu  fléchie  ,  le  pouce , 
l’index  &  le  doipt  du  milieu  étendus 
roides ,  avec  un  léger  mouvement  de  la 
première  phalange ,  le  doigt  annulaire  & 
le  petit  doigt  repliés  aveç  roideur  &  im¬ 
mobilité  ;  de  forte  que  les  ongles,  fi  on 
n’a  voit  foin  de  les  couper  fouvent ,  perce- 
roient  la  paulme  de  la  main.  Le  bras  gau¬ 
che  efl:  fléchi  de  maniéré  que  le  coude  a 
encore  le  mouvement  de  flexion ,  mais 
celui  d’extenfion  efl:  géné  ,  &  le  bi'as  ne 
peut  s’étendre  de  toute  fa  longueur.  îl  y 
a  aufîi  un  léger  mouvement  de  l’épaule  ; 
le  poignet  efl  gonflé  &  douloureux  ;  les 
os  du  métacarpe  fléchis  immobiles;  les 
quatre  doigts  écartés  avec  violence ,  6c 
courbés  en  différents  fens,  confervant  ce¬ 
pendant  un  léger  mouvement.  Le  pouce 
étendu  &  roide.  Toute  la  main  fe  couvre 
pontinuellement,  de  même  que  la  droite,, 
d’une  humeur  graiffeufe  qui, en  fécliant, 
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T^O,  Malàdie  peu  connue, 
firbtîîé  &  s’épaiffit  en  couches  éçailleufes 


éju’on  ell  cbiïgé  d’enlever  de  temps  eiï 
temps.  A  Püne  &  a  l’autre  main  ,  les  ex^^ 
frëthitës  des  doigts  font  douloureufes,  les 
ôrigles  très-fenllblës  ,*  Cjiielqiies-uns  racor¬ 
nis,  d’autres  épais,  galledx  &  com|: 
ëè  là  même  humeiir  graifTéufe ,  qui  s’él 
fur  les  doigts  fur  la  triai n- 

L’extrëmité  inférieure  droite  efl:  re¬ 
pliée  de  màriierë  que  la  cuiffe  fe  colle  fiié 
lé  véritrb  &  la  poitrine.  Le  gehou  vienf 
Gagner  la  première  côte  a  trois  ou  quatre 
oucés  de  la  tête  de  l’huriiërus ,  prefque 
bus  l’aifTelle  ^  &:  vient  pdfer  fur  le  brâS'. 
La  jambe  efî  pareillèment  collée  avec  roi- 
dèuf  le  long  de  là  euiiïe.  Le  pied  fe  trouve 
ün  peu  plus  bas  quë  l’os  fàcrum ,  &  con'' 


ferve  un  lénef  mbuverlierit  de  flexion  ^ 


B’exteriflon.  L’extrémifé  gauche  èii  difle^ 
Lemment  contournée.  Là  cuifle  vient  à 
khgîe  droit,  de  gauche  à  droite,  fe  pofet 
âvec  roideur  fur  l’extrémité  de  là  jambe 
‘droite  ,  en  fuîvant  la  dîredion  des  bs  pu-^ 


Lis.  Là  maiîéôlb  eXtêfne,  oriri^irie  dli  mal 


toujours  douioureuie  ,  &  le  pied  eft 
légèrement  contourné  en-dedans  &  fans 
aucun  m ou vetn en t.  Lës  doigts  de  cçs  deux 
'extrémités  font  peu  difformes  :  As  font', 
'ainfi  que  le  refl:e  du  pièd-,  couverts  de  là 
même  hum'eurgràïfîeufe  quî  s’étend  fur  leîs 
tnains;  les  ongles  font  t^peu- près  dé  même 
nuture  quVux  extrémités  fupéneures. 
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La  tête  ell:  roide  &  fans  mouvement , 
le  tronc  pareillement  roide ,  immobile  & 
décharné. 

Le  malade  éprouve  le  long  du  dos  une 
chaleur  brûlante ,  dans  tous  les  membres 
line  douleur  qui  fe  fait  fentir  plus  vive¬ 
ment  aux  jointures  ou  aux  têtes  des  os  ^ 
fur-tout  lorfqu’il  les'expofe  à  l’air;  par¬ 
tout  le  corps  une  démangeaifon  cuifantô 
qui  le  fatigue  nuit  &  jour.  Les  urines  font 
rouges,  épaiffes  &  fétides  :  d’ailleurs  les 
fondions  fe  font  en  général  affez  bien. 

La  maladie  que  je  viens  de  décrire  ne 
paroît  point  être  la  véritable  goutte.  Les 
urines,  au  lieu  d’être  blanches,  &  de  dé- 
pofer  un  fédimcnt  crétacé ,  font  rouges  & 
fétides.  II  n’y  a  ni  tophus  dans  les  articu¬ 
lations  ^  ni  ankylofe.  Chaque  articulation 
a  affez  de  jeu  pour  laifler  la  liberté  du 
mouvement  des  membres,  s’il  n’étoit  re¬ 
tenu  par  les  contradions  mufculaires.  Ces 
contradions  ne  font  point  du  reffort  du 
rhumatirme  :  quelle  eft  donc  la  nature  de 
la  maladie  ?  Si  nous  en  jugeons  par  l’ana¬ 
logie,  elle  femble  être  la  même  que  celle 
de  la  veuve  Mdir\ ,  morte  il  y  a  quelques 
années ,  &  dont  je  vais  rapprocher  ici  le 
tableau  (i). 


( t)  Fbyef  mémoire  fur  îa  maladie  de  la  veuve 
Mdin  ,  chei&  Méquignoa ,  rue  des  Cordeliers. 
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Chez  cette  malade  les  membres  étoîent 
contournés  d’une  maniéré  aulîi  difForme. 

On  voyoit  à  gauche  ,  à  l’extrémité  fu- 
périeure,  l’avant-bras  plié  avec  force  con¬ 
tre  le  bras ,  tenant  le  carpe  élevé  pref- 
qu’au  niveau  de  l’épaule ,  la  main  collée 
fur  l’avant-bras  avec  une  roideur  infur- 
montable  ,  &  les  doigts  raccourcis,  gon¬ 
flés,  enflammés,  terminés  par  des  excroiF 
fances  hideufes ,  informes,  prolongées  de 
cinq  a  flx  travers  de  dojgt,  &  recourbés 
en  forme  de  corne.  A  droite,  l’autre  ex¬ 
trémité  fupérieure  étendue  avec  roideur 
contre  la  poitrine,  moins  difForme  en  ap¬ 
parence,  mais  difloquée  plus  cruellement, 
î’avant-bras  étant  luxé  de  gauche  a  droite 
de  dedans  en  -  dehors ,  &  la  main  ayant 
forcé  tous  fes  ligaments  pour  fe  retourner 
contre  le  tronc  par  une  double  pronation. 
Les  deux  fémurs  étoient  pliés  parallèle¬ 
ment  de  droit  a  gauche  avec  une  telle 
force ,  que  la  cuiflè  droite  rentroit  dans 
le  ventre  ,  &  comprimoit  les  intefbins  ; 
les  jambes  fléchies  avec  la  même  roideur 
fur  la  cuifFe,  &  les  pieds  courbés  l’un  con¬ 
tre  l’autre  de  dehors  en -dedans  par  une 
diflorflon  demi  -  circulaire ,  terminés  des 
deux  côtés  par  des  ongles  prefqu’aufli  dif¬ 
formes  qu’a  la  main  gauche  ,  &  venant 
par  le  talon  fe  coller  contre  l’extrémité 
du  tronc.  Nous  ne  ferons  pas  ici  le  détail- 
des  autres  maux  qu’elle  eut  à  fupporter 
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pendant  vingt-deux  ans.  Après  fa  moit 
elle  fut  cuv^erte  en  préfence  de  plufieurs 
membres  de  la  faculté ,  &  voici  quelques- 
uns  des  principaux  phénomènes  qui  frap¬ 
pèrent  notre  attention. 

Nous  trouvâmes  tous  les  os  très^minces 
&  friables.  En  enfonçant  le  doigt  dans 
un  des  genoux ,  nous  fentîmes  la  tête  dn 
tibia  fe  brifer,  &  le  doigt  fe  trouva  dans 
la  cavité  de  l’es.  La  moelle  étoit  fort 
abondante ,  elle  avoit  conRimé  la  partie 
cartilagineufe  de  la  fubftance  de  l’os ,  êi 
n’’avoit  a  peine  laifTé  que  la  partie  ter- 
reufe.  On  reconnut  que  cette  maladie  de 
l’os  étoit  le  contraire  de  celle  de  la  femme 
Süpiot^  dont  les  os  étoient  linguliérement 
ramollis  par  la  defiriiâion  de  la  partie 
terreufe.  La  chair  des  mufcles  étoit  pref- 
qu’entiérement  difparue  excepté  celle  du 
grand  peaucier ,  des  mufcles  de  l’abdo¬ 
men,  du  deltoïde ,  les  feuîs  dont  elle  faî- 
foit  queîqu’ufage  ;  mais  on  voyoit  aux 
extrémités  inférieures  ,  qui  étoient  moins 
chargées  de  graîfTe  ,  tous  les  tendons  :  ils 
étoient  même  très -vigoureux  ,  roides  & 
tendus.  Au  lieu  de  mufcles  ,  il  n’y  avoit 
par-tout  qu’un  tillii  de  graiffe  oii  l’on  avoit 
peine  a  diflinguer  ni  nerfs ,  ni  vailTeaux. 
Tous  les  vifeeres  étoient  dans  l’état  le  plus 
délabré. 

Je  ne  me  contentai  point  de  ce  pre  mie? 
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examen  ,  Je  poiuTtiivis  mes  recherches 
plus  loin  fur  les  ongles,  la  graifTe  &  les  os. 

Je  commençai  par  dilTéqiier  avec  foin 
un  des  doigts;  j’enlevai  fans  aucune  peine 
Fongle  &  fes  dépendances  ;  les  phalanges 
etoient  toutes  por.eufes  &  cariées  ;  et! 
comprimant  enfuite  la  derniere  phalange 
contre  l’avant-derniere ,  j’en  fis  fortir  une 
lîiatiere  blanche ,  hiiiîeufe.  J’obfervai  que 
-le  prolongement  de  l’ongle  n’étoit  que 
î’ëpanchement  de  cette  fubftance  graffe , 
que  Pair  extérieur  bruniffoit  &  qui  faifoit 
corps  avec  Pongle,  en  même  temps  qu’elle 
fe  répan  doit  fur  l’extrémité  de  la  peau 
des  doigts.  Je  compris  que  ce  prolonge¬ 
ment  des  ongles  provenoit  de  la  moelle 
abondante  dont  regorgeoient  les  os  même 
les  plus  durs,  tels  que  le  calcanéum,  & 
qui  s’étoit  fait  jour  par  les  phalanges  a 
l’extrémité  des  doigts  de  la  main  gauche 
&  des  deux  pieds.  Pour  ce  quiefl;  des  os, 
il  étoit  confiant  que  leur  vice  &  la  caufe 
de  leur  friabilité  étoit  le  contraire  de  celle 
de  leur  ramoiliffement  obfervé  dans  d’au¬ 
tres  malades;  &  que  dans  la  maladie  pré¬ 
fente,  c’étoit  la  partie  cartilagineufe  qui 
étoit  prefque  détruite,  comme  dans  l’autre 
ç’étoit  fa  partie  terreufe. 

M.  HénJJant^  dans  fes  recherches  fur 
les  os,  nous  avoir  fait  connoître  le  moyen 
de  les  difîbudre  en  féparant  &  précipitant 
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la  parrie  terreufe  ;  mais  il  ne  nous  avoit 
pas  appris  celui  de  détruire  la  partie  car- 
tilagineiife.  Selon  lui  cette  partie ,  fou- 
mife  à  l’adion  du  feu,  donne  fur  4  gros 
dè  fa  fubifancé  4  fcriipuîes  d'^hiiile  fetide, 
&  ï  8  grains  de  fel  volatil.  Ce  produit  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la 
graiffé  &  de  la  moelle.  Je  préfumai  que 
tes  principes  étant  les  plus  aélifs  ôt  les 
plus  exaltés  du  cartilage,  ils  pourroienf 
fèirvir  à  diffoudre  jufqu’k  un  certain  point 
la  partie  cartiîagi neufs  de  Pos.  En  confé* 
quence  je  pris  une  efquille  d’os  de  bœuf 
pèfant  Ÿ  grains,  j’ajoiitai  20  graifis  d’huilè 
fétide  ,  éc  5  grains  de  fel  volatil  de  corné 
dè  cerf,  avec  la  quantité  d’eâu  fiiffifantel 
Je  fournis  au  feu  ce  mélaiige  ;  bieîitôt  l’el* 
quille  d’os  commença  a  brunit  &  devint 
friable  ;  jé  lé  pefaî ,  &  je  ne  retrouvai  qué 
5  gr.  f  fut  7.  Jé  pris  etifuite  une  autrê 
elquilie  d’os  de  bœuf,  aufli  très  -  dure  6t 
pefant  ^  grains,  un  morceau  de  la  grailîè 
du  fujet,  &  fulîifant'e  quantité  d’eau.  J’ex- 
pofai  le  mélange  au  feu ,  l’os  éprouva  leS 
mêmes  changements  dans  un  degré  uA 
peu  moindre  ;  il  brunit ,  devint  friable  ,  &: 
ne  pèfa  plus  que  4  grains ,  &  peut-être  là 
cinquantième  partie  d’im  grain  :  il  perdit 
près  d’un  cinquième  de  fa  pefanteur. 

•(  La  fuite  au  journal  prochain 
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MALADIE  MILIAIRE 
nu  HAUT  Languedoc*» 
Les  noms  d’épidémie ,  de  contagion  , 
répandent  la  terreur  dans  tous  les  efprits; 
les  médecins  eux  -  mêmes  partagent  les 
alarmes  jufqu’a  ce  qu’ils  aient  reconnu  la 
nature  de  la  maladie  qui  répand  PefFroi , 
&:  qu’un  traitement  méthodique  &  heu¬ 
reux  les  mettent  dans  le  cas  de  porter  au 
peuple  l’efpoir  &  la  guérîron.  Quoiqu’une 
épidémie  ^  qui  peut  être  rangée  dans  une 
certaine  cîaffe  ,  fe  montre  rarement  avec 
tous  les  fignes  qui  caraélérifent  celle  a  la¬ 
quelle  elle  relTemble.  le  plus ,  cependant 
Fon  ne  fauroit  trop  multiplier  les  obier- 
vations  fur  ce  genre  de  maladie  ,  parce 
qu’elles  éclairent  fur  les  rapports, &  qu’elles 
guident  dans  des  cas  a-peu-près  fembla- 
bles.  Mais  quand  l’épidémie  exifle  en¬ 
core,  &  n’a  fait  que  s’étendre  d’un  canton 
à  un  autre,  c’elf  alors  fur -tout  que  des 
pbfervations  bien  faites ,  &  les  confeils 
des  perfonnes  de  l’art,  font  avantageux 
pour  éclairer,  par  l’expérience  ,  les  méde¬ 
cins  obligés  de  la  combattre.  La  maladie 
qui  a  commencé  a  Caftelnaudary ,  &  qui 
s’eff  propagée  dans  le  haut  Languedoc , 
offre  un  exemple  de  ce  que  nous  venons 


Bar  m.  Leroux  des  Tillets. 
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de  dire  ,  &  nous  nous  emprefïbns  de  don^ 
ner  une  notice  des  ouvrages  qui  viennent 
de  nous  être  remis  touchant  cette  maladie. 
Le  premier  a  pour  titre  :  Traittmait 
de  la  maladie  miliaire  épidémique 
tagieufe  qui  régné  à  Caftelnaudary  ^ 
figné,  Gallet  Duplessis,  Rigaud, 
Frere,  Frizac,  Vales,  Laro<^ue,, 
dodeiirs  en  médecine.  C’eR  une  efquiire 
du  traitement  qu’il  convient  d’employer 
dans  cette  maladie,  qui  contient  8  pages 

Le  fécond  efl:  intitulé  :  Mémoire  ds 
mm.  les  médecins  de  Caflelnaudary.^  Souge, 
^  Carcajfonne  &  Montréal  foujfignés  ^  cou-- 
cernant  la  maladie  qui  régné  acluellenimt 
à  Caflelnauàary figné,  Frizac,  Laro- 
quE,  Gallet  Duplessis,  Vallès, 
Frere,  4/2-4®.  de  8  pages. 

Le  troifieme  eft  un  manufcrit,  ayant  pour 
titre:  Obfervations  en  forme  de  réponfé 
de  mm,  les  doyens  &  profeffeurs  de  T  uni- 
yerfité  de  Montpellier^  au  dernier  mémoire 
de  mm.  les  médecins  de  Cajîelnaudary^fur 
la  maladie  épidémique  qui  régné  en  cette 
ville  &  aux  environs  ligné,  Lamarre, 
René,  Douan  ,  Broussonnet,  Vi¬ 
goureux  ,  Sabatier  &  Brun. 

,  Le  quatrième  :  Méthode  pour  le  traite¬ 
ment  de  la  fievre  éruptive  wJliaire  ,  ou 
fuettc  miliaire^  mifefmpUmznî  à  la  portée 
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du  pid>lic ;  par  m.  GaLLET  DUPLESSÎS  , 
médecin  h  Carcajfonne* 

Le  cinquième  embralîe  tellement  les 
quatre  précédents,  qu’il  fuffira  de  parler  de 
ce  dernier,  &  de  faire  connoître  par  des 
notes  ce  que  les  autres  ont  .de  particulier. 
II  a  pour  titre  :  Réflexions  fur  la  nature 
&  le  traitement  de  la  maladie  qui  règne 
dans  le  haut  Languedoc ,  lues  dans  la  féance 
de  la  fociété  royale  de  médecine,  le  4  juin 
178a ,  &c. 

Cette  maladie  qui  a  commencé  dès  le 
mois  de  feptembre  dernier,  par  Caftel- 
naudary  ,  s’eft  étendue  à  tout  le  diocèfe 
deSaint-Papoiil,  de  Carcalîbnne ,  de  Toii- 
loufe  ,  d’Aleth ,  de  Cadres,  &  même  aux 
diocèfes  de  Lavaur,  de  Pamiers  &  de  Mi- 
rrepoix  :  elle  a  reçu  des  médecins  qui  en 
font  témoins,  le  nom  de  fluette  miliaire* 
Elle  ed:  caraélérifée  par  l’abondance  &  la 
continuité  des  fueurs  qui  paroident  dès 
l’abord,  &  peu  de  jours  après  par  une 
éruption  qui  ayant  les  apparences  tantôt 
d’une  éruption  fcarlatine  ,  tantôt  d’une 
éruption  éryfipélateufe ,  eft  prefque  tou- 
?jours  parfemée  de  boutons  miliaires  ,  & 
quelquefois  de  véEcules  cryflallines ,  qui 
font  de  mauvais  augure  ;  fouvent  il  ne 
paroit  à  la  peau  que  des  taches  rouges, 
•Cous  forme  de  pétéchies. 

tt  II  paroit  quC'  cette  maladie ,  par  fes 
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fiieurs  excelTives ,  répond  à  la  fuette  { i  ) , 

Il  connue  fur  les  côtes  de  Picardie  &  de 
Normandie ,  &  par  la  nature  la  plus  ordi'- 
naire  de  fon  éruption  à  la  maladie  que 
les  auteurs  Allemands  ont  défignée  fous 
le  nom  de  purpura  miliaris  rubra  ». 

«  La  durée  commune  de  cette  maladie 
eft  de  fept  jours.  Ce  temps  eft  rempli  par 
une  fievre  continue,  mais  marquée  cha¬ 
que  jour  par  ün  redoublement  à  Pheure 
de  Pinvaiion.  Les  fueurs  paroiiîent  dès  le 
commencement,  &  durent  pendant  toute 
la  maladie;  l’éruption  fe  fait  le  troifieme 
jour,  elle  continue  les  jours  fuivants,  & 
le  feptieme  il  s’en  fait  une  nouvelle  qui 
termine  la  maladie ,  &  qui  ell  fuivie  d’une 
defquamation  complette  ». 

«  L’invahon  de  cette  fievre  anoncéee  ^ 
chez  plufieurs  ,  par  un  léger  frifibn  ,  eil 
marquée  par  des  douleurs  dans  les  lom¬ 
bes  ;  il  y  a  pefanteur  de  tête  ,  puis  dou¬ 
leur,  pulfations  des  carotides ,  tenfion  au 
cou ,  infomnies.  La  fueur  a  une  odeur  ten-  • 
dante  a  Pacide  ,  de  qui  devient  enfuite 
aîkalefcente  ,  urineufe  de  fétide.  Le  ma¬ 
lade  efi:  environné  d’une  vapeur  épaifiè 
qui  obfcurcit  la  fiamme  des  bougies.  La 


(l)  La  faculté  de  Montpellier  peiife  qiie  c’effc, 
ia  fuette  miliaire ,  telle  qu’elle  regua  à  Guife  cia 
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fîevre  eft  plus  ou  moins  vive  ,  le  pouls 
eft  plein,  ondulant,  &:  cependant  réni- 
tent.  La  langue ,  quelquefois  rouge  &  fe- 
che,  ordinairement  blanche  &  humide, 
devient  enfuite  d’un  gris  brun ,  &  quel¬ 
quefois  noirâtre  vers  ia  bafe.  Les  malades 
font  fort  agités ,  la  refpiration  eft  gênée 
ou  profonde ,  &  entrecoupée  de  foupirs. 
L’eilomac  eft  tourmenté  de  cardialgies  & 
de  naufëes  inutiles ,  ou  fuivies  de  vomifle- 
ments  de  matières  glaireufes ,  verdâtres , 
ameres,  fouvent  mêlées  de  vers  qui  laif- 
fent  la  bouche  mauvaife  &  pâteufe.  L’o¬ 
rifice  de  l’eflomacefl,  dans  quelques-uns, 
d’une  fi  extrême  fenfibilité ,  qu’ils  per¬ 
dent  connoifïance  par  moments  :  fouvent 
ils  ont  un  appétit  trompeur  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  de  fatisfaire.  Le  ventre  ,  ordinai¬ 
rement  foiiple ,  éprouve  des  battements, 
des  borborigmes  ;  &  ,  malgré  la  confti- 
pation  qui  régné  dans  toute  la  maladie, 
il  en  fort  beaucoup  de  vents.  Les  urines, 
jnfqu’â  l’éruption,  font  peu  abondantes, 
chaudes  &  ardentes  ;  quelquefois  même 
elles  fe  fuppriment  avec  douleur  a  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique.  Enfin  le  vifage  eft 
rouge,  enflammé,  tuméfié,  les  yeux  vifs 
ët  ardents  ». 

«Le  troifieme  Jour,  ordinairement, 
réruption  fe  fait  d’abord  au  vifage ,  aux 
paupières  à.  aux  levres  j  enfuite  a  la  poi¬ 
trine  , 
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trine,  au  cou,  au  pli  des  bras,  aux  poi¬ 
gnets^  &  fuccefïivement  au  relie  du  corps. 
Elle  paroît  quelquefois  confluente  autour 
du  cou,  &  depuis  la  naifîànce  des  cheveux 
jufques  fur  la  partie  fupérieure  de  la  poi¬ 
trine.  Elle  efl  mêlée,  dans  quelques  ma¬ 
lades,  de  vélicules  cryflallines  de  gran¬ 
deur  inégale  ,  &  très  -  rapprochées  fur  la 
partie  fupérieure  de  la  poitrine,  mais  plus 
ifolées  &  plus  dillinéles  dans  le  relie  du 
corps.  Cette  éruption  elî:  toujours  précé¬ 
dée  d’un  picotement,  fouvent  accompa¬ 
gnée  d’engourdilîements  dans  les  articles, 
de  lalTitudes ,  de  douleurs  &  de  crampes 
dans  les  extrémités,  quelquefois  de  bat¬ 
tements  de  l’artere  céliaque  ,  &  de  palpi¬ 
tations  de  cœur  ,  fur-tout  chez  les  gens 
fenlibles  &  vaporeux  jj. 

Le  vifage  &  les  yeux  commencent  par 
être  rouges ,  enflammés  &  tuméfiés  ;  ce 
gonflement  fe  fait  enfuite  remarquer  aux 
bras  &  aux  mains  ,  en  fuivant  l’ordre  de 
l’éruption  ,  comme  dans  la  petite-vérole 
&  la  miliaire.  Aulîi-tôt  que  l’éruption  elt 
faite  ,  les  cardialgies  celTent,  la  fievre 
augmente  dans  le  premier  moment;  mais 
enfuite,  à  mefure  que  l’éruption  s’avance  , 
elle  fe  modéré  ainfi  que  les  autres  fymp- 
tomes.  Les  redoublements  font  plus  forts 
&  plus  marqués  à  certains  jours,  tels  que 
le  troifieme  qui  efl:  le  jour  de  l’éruption  , 
Tome  LFIIL  L 
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le  cinquième  dans  lequel  arrivent  fré¬ 
quemment  des  hémorrhagies ,  &  le  fep- 
tieme.  Ce  dernier  efl:  remarquable  par  de 
fortes  agitations  terminées  par  une  aug¬ 
mentation  de  fueurs ,  &  une  nouvelle  érup¬ 
tion  qui  finit  la  dépuration ,  &  efl  fuivie 
de  la  cefïation  totale  de  tous  les  fymp- 
tômes ,  de  la  defTication  &  de  la  delqua- 
mation  des  pufhiles  &  du  renouvellement 
entier  de  l’épiderme. 

Tels  font  en  général  les  fymptômes 
de  cette  maladie  qui  efl  tependant  plus 
effrayante  que  dangereufe.  ce  Lorfque  la 
nature  n’a  pas  été  troublée  par  la  frayeur, 
par  des  imprudences  ou  par  des  cîrconf- 
tances  étrangères  à  la  maladie  ,  elle  efl 
en  général  terminée  fans  accidents  &  fans 
fuites  fâcheufes.  On  rfa  point  vu  d’en¬ 
fants  au  -  deffous  de  huit  à  neuf  ans  en 
être  attaqués  :  les  vieillards  l’ont  éprouvée 
rarement,  mais  avec  quelque  danger,  à 
caufe  de  la  difficulté  de  l’éruption  &  des 
fueurs.  Les  gens  très-forts,  très-fanguins , 
très-échauffiés  ou  épuifés  de  fatigues  ,  af- 
foiblis  par  les  débauches  ,  minés  par  les 
chagrins,  vaincus  par  la  frayeur,  ont  en 
général  été  les  premiers  attaqués*,  &  les 
piusdangereufement  malades.  Quand  l’ef- 
tomac  s’efl  trouvé  chargé  de  faburre  ,  la 
maladie  a  été  fouvent  prolongée  ,  êc  la 
convalefcence  retardée  ^  mais  une  des 


DU  «AUX  LAî^GÜEDOC. 
taufes  les  plus  funeftes  des  accidents  qui 
ont  accompagné  cette  maladie  eft  la 
fiippreffion  des  fuenrs  ■ 

1  «  Lorfque  l’éruption,  au  lieu  de  paroi- 
tre  du  trois  au  quatre  comme  a  l’ordi^ 
naire ,  pafoît  dès  le  fécond  &  même  dès 
le  premier  jour,  la  maladie  eft  ordinaire* 
ment  orageufe.  L’agitation  extrême  ,  l’ar¬ 
deur  des  urines,  la  cefîation  prématurée 
des  fueurs,  annoncent  un  danger  encore 
plus  grand  ;  alors  fuccedent  fouvent  une 
chaleur  feche  &  brûlante ,  un  pouls  très*- 
dur  &  ferré  ,  les  yeux  deviennent  rouges 
&  étincelants  ,  &  ces  fymptômes  font 
quelquefois  fuivis  de  la  rentrée  des  pullu¬ 
les,  &  d’un  délire  frénétique.  Dans  d’autres 
malades  le  pouls  devient  foible,  vermicu- 
laire,  les  urines  font  claires  &  fréquentes  , 
les  pullules  s’afFailTent ,  deviennent  ternes 
&  fe  fiétrilTent.  Ces  fymptômes  font  fou- 
vent  fuivis  d’un  alîbupilTement  profond , 
&  le  malade  périt  alors  comme  dans  une 
attaque  d’apoplexie  accompagnée  de  con- 

vullion,55. 

et  En  général  la  métallafe  a  la  tête  ell 
la  fuite  la  plus  ordinaire  de  la  fupprelîîon 
des  fueurs  dans  cette  maladie.  On  a  en¬ 
core  vu  le  tranfport  fe  faire  fur  la  poi¬ 
trine,  &  même  fur  le  bas-ventre;  mais 
les  exemples  en  ont  été  beaucoup  plus 
rates.  On  a  vu  la  feule  frayeur  occalionner 
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nn  retardement  dans  l’éruption  avec  des 
angoiffes  ,  des  fyncopes,  des  menaces  de 
délire  ^ 

Quand  les  hémorrhagies  paroiflent 
dès  l’origine ,  elles  font  ordinairement 
caufées  par  la  diffolution  putride  ,  &  exi* 
gent  les  fecours  les  plus  efficaces.  Alors 
le  pouls  eft  mou ,  l’éruption  eft  terne  & 
fe  fait  lentement,  le  vifage  efl:  décoloré ^ 
&  l’affioLipilIement  ,  rahàiiTemenî  &  la 
proffiration  des  forces  ne  permettent  pas 
de  douter  de  l’état  du  malade.  Les  hé¬ 
morrhagies  falutaires ,  au  contraire  ,  au 
nombre  defquelîes  il  faut  mettre  les  éva¬ 
cuations  mendruelles,  fe  manifeftent  vers 
la  fin  de  la  maladie,  &  fur-tout  le  cinq. 
Les  hémorrhagies  du  nez  font  communes 
chez  les  jeunes  gens  adonnés  aux  exer¬ 
cices  violents  ;  elles  font  précédées  d’une 
-tenfion  du  cou  ,  d’une  pefanteur  fur  le 
front,  qui  fe  propage  fur  le  nez  avec  des 
éblouifiëments  ,  des  tintements  d’oreille, 
de  la  fiirdité  même ,  &  fouvent  des  appa¬ 
ritions  de  fantômes  ». 

On  fait  voir  enfuité  les  rapports  de 
cette  maladie  avec  la  fameufe  fuette  d’An¬ 
gleterre,  décrite  par  Ca'ius ,  avec  la  fuette 
miliaire  de  Picardie  &  de  Normandie ,  dé¬ 
crite  par  m.  Bdlot ,  &  avec  la  fievre  mi¬ 
liaire. 

,  ,  Les  caufes  paroilTant  obfcures  &  incer- 
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taînes  aux  obrervateurs  même  de  ;  cette' 
maladie ,  nous  ne  rapporterons  point  les 
différents  fentiments  fur  ce  fujet,  &  nous. 
pafTerons  au  traitement.  Dans  l’expofition 
que  nons-^en  ferons ,  nous  ne  craindrons 
point  d’entrer  dans  des  détails  fort  éten¬ 
dus,  ainfj  que  nous  l’avons,  déjà  fait  dans 
la  defcription  des  fymptômès  :  tout  ce  qui 
peut  étendre  des  connoifîances  utiles  né 
fauroit  être  trop  long  &  trop  répandu; 

«  Quand  la  maladie  eft  fimplc  &  fans 
accidents ,  elle  n’exige  point  ou  n’exige 
que  peu  de  remedes  ;  fouvent  même  les 
malades  n’ont  point  recours  aux  méde¬ 
cins ,  de  les  boiffons  fimpîement  délayan¬ 
tes.,  un  peu diaphorétiques  deadouciïlantesç 
fufîifent  dans  tous  les  périodes..  Les  dé^ 
codions  dr’orge,  les  ti  fa  nés  de  bourrache  ^ 
les  infùfions  de  deursde  mauve  &  de  vio¬ 
lettes,  quelquefois  acidulées  aveC'  le  jus 
de  citron  ,  le  vinaigre  ,  le  fyrop  de  gre¬ 
nade,  font  les  boiffons  les  plus  ffmples  & 
les  feules  indiquées  >3. 

Il  faut  éviter- l’imprefîion  fubtile-de  l’air 
froid,  &  les  courants  d’air ,  ne  changer  de 
linge  que  quand  les  fiieurs  ceffent  d’elles- 
mêmes,  ,  proferire  les  remedes  échauf¬ 
fants  &  décidément  fudorifiques  (i),‘& 

(  I  )  M.  Gallet  DupleJJîs  efl  îe  feul  qui  les 
confcille  lorfque  la  fiieur  ne  fe  foutient  pas,  mais 
à  très-petite  dofe ,  &  avec  beaucoup  de  prëcaudonso. 
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avoir  Pattention  de  ne  couvrir  les  malades 
gu* autant  qiCils  ont  coutume  de  l'être  dans 
Vétat  de  jante',  hors  les  pieds  qu'on  peut 
couvrir  un  peu  plus. 

ccPalTé  le  huit  ou  le  neuf,  quand  la 
maladie  eft  totalement  terminée ,  on  fait 
bien  de  donner  un  ou  deux  purgatifs  doux, 
pris  dans  la  clalïe  des  acidulés  ,  tels  que 
les  tamarins,  la  cafTe,  la  crème  de  tartre, 
proportionnés  aux  befoins  du  malade  & 
aux  circonflances  >?. 

«Quand  le  temps  le  permet,  &  que  les 
fymptômes  Pexigent  (  car  quelquefois  les 
maux  de  cœur  font  plutôt  les  annonces 
de  l’éruption  que  les  lignes  de  la  fa^ 
burre  ).  — Il  eft  bon  &  fouvent  important, 
dès  Pinvafion  ,  de  débarrafter  l’eftomac 
par  un  vomitif  ;  mais  il  faut  le  faire  dès 
le  premier  jour».  On  préféré  Phipéca- 
ciianha  chez  les  perfonnes  délicates  &fem 
fibles ,  &  on  le  donne  a  dofés  rompues. 

<c  A  l’égard  du  régime,  la  diette  la  plus 
abfolue  eft  néceftaire  jufqu’au cinq,  après 
lequel  on  peut  permettre  jufqu’à  la  fin 
les  crèmes  de  riz  a  Peau ,  les  bouillons  de 
veau  ou  de  volailles ,  altérés  avec  Pofeille, 
les  herbes  potagères;  &  Pon  ne  doit  per¬ 
mettre  ordinairement  d’aliments  folides 
quepafte  le  fept,  &  après  que  lo  premier 
purgatif  a  nettoyé  les  premières  voies,  Ôc 
les  a  préparées  à  recevoir  une  nourriture 
plus  forte  J?. 
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Mais  pliifieiirs  accidents  peuvent  dé¬ 
ranger  la  marche  ordinaire  de  la  mala¬ 
die,  &  ces  cas  exigent,  de  la  part'du  mé-? 
decin ,  toute  Ton  attention ,  beaucoup  de 
lumières  &  de  prudence. 

«  Ainfi  les  émétiques  qui ,  dans  les  cas 
ordinaires,  ne  doivent  point  être  employés 
paffé  le  premier  jour  ,  deviennent  très- 
importants  lorfque  lafaburre  de  Peftomac,, 
annoncée  par  le  dégoût ,  l’abattement , 
les  faîetés  de  la  langue ,  le  poids  &  la  gêne 
dans  la  région  épigaftrique ,  par  les  con- 
vulfions' même  ,  retarde  l’éruption».  La 
même  chofe  doit  avoir  lieu  pour  l’u- 
fage  des  purgatifs  &  du  tartre  fiibié  en 
lavage. 

On  doit  avoir  recours  aux  fynapifmes 
&  aux  véficatoires  toutes  les  fois  que  la 
maladie  s’annonce  avec  quelque  gravité 
dans  les  fymptômes  &  des  menaces  de  dé¬ 
lire,  lorfque  l’éruption  eil  mêlée  de  vé- 
fîcuîes  cryfiallines.  Il  eft  à  propos,  pour 
prévenir  l’adion  des  cantharides  fur  la 
x^efTie,  d’y  mêler  le  camphre,  foit  a  l’ex¬ 
térieur  fur  l’emplâtre  même,  foit  a  l’in¬ 
térieur  â  petites  dofes  ,  mêlé  avec  le  ni- 
fre ,  &  en  joignant  a  fon  ufage  celui  du 
petit-lait  &  des  émuifions. 

La  putridité  ,  les  lignes  de  la  difTolu- 
tîon  du  fang ,  requièrent  l’iifage  d’une  dé- 
codion  de  auinaiiina  à  forte  dofe,  acidulée 

T  • 
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avec  l’efprit  de  foufre  ,  ou  l’elixir  de  vi- 
""  triol ,  les  tifanes  d’ofeille ,  d'alleluia ,  aci¬ 
dulées  de  même. 

La  foibleffe  du  malade,  la  rentrée  de 
l’éruption  exigent  ,  fur-tout  chez  les  vieil¬ 
lards  ,  l’ufage  des  diaphorétiques  décidés 
&  des  cordiaux  unis  aux  calmants^  l’ap¬ 
plication  des  veffies  a  moitié  pleines  d’eau 
chaude  aux  aiffelles ,  aux  jarrets ,  à  la 
plante  des  pieds ,  les  friélions  faites  fur  les 
articles  avec  l’efprit  de  corne  de  cerf. 

Quand  l’invafion  eil  accompagnée  de 
chaleur  extrême ,  &  de  tous  les  l'ymptô- 
mes  qui  caradérifent  l’état  inflammatoire , 
la  faignée  facilite  l’éruption  &  les  fueurs  ; 
on  doit  même  l’employer  dans  le  cours 
de  la  maladie,  quand  il  y  a  pléthore,  dé¬ 
lire  furieux, avec  battement  des  carotides, 
rougeur  des  yeux ,  ardeur  du  vifage,  dou¬ 
leurs  pleurétiques  avec  crachement  de 
fang.  Quand  c’efl:  la  tête  qui  efl:  ainfl  af- 
fedée ,  c’efl:  a  la  faignée  du  pied  qu’il  faut 
avoir  recours  ,  &  il  faut  toujours  alors 
qu’elle  foit  fuivie  de  l’application  des  vé- 
licatoires. 

La  fl:rangurie  n’exige  ordinairement 
que  l’application  des  cataplafmes  émol¬ 
lients  fur  la  région  hypogaftrique,  &  l’u¬ 
fage  des  boifîbns  adouciflantes.  Un  feuî 
malade  s’efl:  trouvé  dans  le  cas  d’être 
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La  préfence  des  vers  &  les  cardialgies 
qui  en  font  fouvent  la  fuite,  font  com¬ 
battues  efficacement  par  l’huile  d’amandes 
douces  &  le  fyrop  de  limon  ,  unis  aux 
anti-fpafmodiques  &  aux  tempérants ,  tels 
que  le  fel  fédatif  de  Hornbe.rg^  &  le  cam¬ 
phre  ,  —  ou  bien  par  le  rob  de  fureau  mêlé 
aux  eaux  diftillées  anti-fpafmodiques  On 
peut  encore  joindre  la  coralline  de  Corfe , 
foit  en  décodion ,  foit  en  poudre  ,  tantôt 
aux  émétiques  dans  les  commencements  , 
tantôt  aux  potions  ffiomachiques ,  anti- 
fpafmodiques  ou  diaphorétiques ,  dans  le 
cours  de  la  maladie. 

Il  eft  avantageux  d’infiffier  fur  l’ufage 
répété  des  purgatifs  dans  la  convalefcence. 

Les  préfervatifs  employés  par  mm.  les 
médecins  de  Caftelnaudary ,  &c.  confif- 
tent  a  joindre  a  des  boiffons  anti-putrides 
ordinaires ,  l’ufage  habituel  de  quelques 
prifes  de  quinquina  en  poudre  ;  mais  , 
comme  on  a  obfervé  quelquefois  que  ceux 
qui  s’en  font  fervis  ont  paru  être  attaqués 
plus  violemment>&  plus  dangereufement 
que  les  autres,  on  confeille,  i^.  de  s’en 
tenir  aux  anti  -  putrides  acidulés;  2^"  de 
faire  ufage  de  purgatifs  doux,  fi  quelques 
accidents  font  craindre  les  approches  de  la 
maladie  ;  3®.  d\inir  ces  purgatifs  au  fuc  de 
citron ,  à  l’huile  d’amandes  douces ,  ôc  à 
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Ja  coralline  de  Corfe ,  lorfqu’il  y  a  queî^ 
que  indice  de  vers. 

N.  B.  Les  bornes  du  journal  ne  nous  permet¬ 
tent  point  d'ajouter  ici  robfervation  de  m.  Doublet 
fur  la  maladie  pétéchiale  de  Phofpice  de  S.Sulpice, 
annoncée  dans  le  dernier  journal.  Nous  la  place¬ 
rons  ,  dans  le  journal  prochain,  à  la  fuite  de  Pex- 
trait  des  prima  menjïs. 


Extra  i  t  des  prima  menfis  de  la 


faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
t  5  juin  Ù  ^  juillet 

Depuis  un  mois  la  conffitiition  de  Pair 
ayant  changé  entièrement ,  cette  caufe  a 
influé  fenfiblement  fur  la  nature  des  ma¬ 
ladies. 

Pendant  les  jours  chauds  les  fievres  in¬ 
termittentes  au  lieu  de  dégénérer  en  fiè¬ 
vres  continues  ,  cédoient  facilement  au 
mitement  ordinaire.  On  a  encore  obfervé 
des  fievres  catarrhales  &  biiieufes  en  très- 
grand  nombre ,  &  des  fievres  exanthéma¬ 
tiques. 

On  a  vu ,  dans  le  commencement  du 


*  Par  m.  LEROUX  DES  TilLETS. 
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mois ,  des  rhumatifmes  dont  quelques-uns 
ëroient  inflammatoires,  des  angines,  des 
fluxions  a  dilFérentes  parties  de  la  tête , 
des  petites- véroles  ,  des  rougeoles  avec 
récidives  dans  l’éruption  ,  des  engorge¬ 
ments  glanduleux  ;  epfin  du  fcorbut  dont 
les  taches  afFedoient  principalement  les 
parties  fupérieures  du  corps.  Le  mois  de 
juin  a  été  remarquable  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’apoplexies  très -fortes,  qui  tuoient 
les  malades  tout-a-coup,  après  avoir  caufé 
des  épanchements  fanguins  fur  le  cerveau 
&  le  cervelet. 

Deux  maladies  femblent  avoir  pris  un 
caradere  d’épidémie,  l’une,  obfervée  de¬ 
puis  quelques  jours  par  m.  Macmahon^  a 
l’école  militaire  dont  il  efl  le  médecin, 
efl:  une  fievre  catarrhale  dont  les  princi¬ 
paux  fymptomes  font  la  fievre  éphémère 
avec  douleur  de  gorge  ;  cette  maladie  efl: 
légère  &  de  peu  de  durée  :  elle  attaque 
principalement  les  adolefcents.  L’autre  a 
été  rapportée  par  m.  Sollier^  médecin  de 
l’hôtel  -  dieu  &  de  la  prifon  de  la  Tour¬ 
nelle  oiî  il  a  remarqué  cette  maladie.  C’eli 
la  fievre  décrite  par  les  auteurs  fous  le 
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nom  de  fievre  des  prlfons.  De  quarante- 
fept  prifonniers  condamnes  aux  galeres, 
&  qui  font  arrivés  depuis  peu ,  vingt- fix 
ont  été  pris  de  cette  fievre ,  &  déjà  qua¬ 
tre  en  étoient  morts  au  15  juin  (  i  ).  Les 
principaux  fymptômes  font  une  fievre 
continue  accompagnée  d^une  diarrhée  pu¬ 
tride  ,  de  maux  de  gorge  &  de  puftuîes 
pétéchiales  ;  ces  accidents  font  combattus 
avec  fuccès  par  les  acides  &  les  anti-fepti- 
ques.  Le  traitement  des  autres  maladies 
qui  ont  régné  dans  le  commencement  du 
mois  ,  n’offre  rien  d’aflez  particulier  pour 
que  nous  croyons  devoir  nous  en  occuper. 

La  température  de  Pair  ayant  changé 
du  chaud  au  froid ,  les  maladies  ont  pris 
aufîi  -  tôt  un  autre  caradere  ;  les  hevres 
intermittentes  font  devenues  opiniâtres, 
&  tiennent  de  la  nature  de  fievres  autom¬ 
nales  :  on  en  a  vu  plufieurs  reprendre  les 
mêmes  fujets  qu’elles  avoient  attaqués 
l’année  derniere.  Mais  dans  ce  cas  elles 
n’étoient  point  rebelles  ;  le  quinquina  n’a 

(î)  Le  nombre  en  a  été  plus  canfidérable  de¬ 
puis  ,  &  on  a  été  obligé  de  transférer  à  Bicrtre  ceux 
qui  n’étoient  point  encore  atteints  de  la  contagion,^ 
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pâs  €u  de  grands  fuccès  contre  celles  qui 
étoient  tenaces  &  bilieufes ,  il  falloit  s’en 
tenir  aux  délayants ,  a  l’émétique  répété 
plufieurs  fois.  Donné  au  milieu  de  l’accès 
il  l’arrêtoit.  Enfuite  les  anti-fcorbutiques^ 
&  particuliérement  le  fuc  d’ofeille ,  réuf- 
lilTok  très-bien.  Chez  quelques  perfonnes 
la  bile  développée  a  pris  le  caraélere  de 
paillon  iliaque. 

On  a  vu,  dans  les  derniers  quinze  jours, 
beaucoup  de  courbatures,  de  douleurs  uni- 
verfelles ,  de  maux  de  gorge ,  de  fluxions, 
quelques  indigeftions  bilieufes ,  attribuées 
au  relâchement  que  la  chaleur  caufe  à 
l’eftomac ,  des  diarrhées  produites  par  la 
fupprelîion  de  la  tranfpiration ,  des  rou¬ 
geoles,  des  éruptions  cutanées ,  enfin  des 
petites-véroles, dont  quelques-unes  étoient 
confluentes  &  très-longues  (i). 

,  Mais  la  maladie  que  l’on  peut  regarder 
comme  le  plus  généralement  répandue, 
elt  une  afFedion  catarrhale  ou  rhume  con- 


(l)  M.  Defejfart^  en  voit  une  qui ,  au  vingt- 
quatrième  jour  fait  rendre  encore  une  Kumcur 
rouisâtre  :  le  millet  s’étoit  joint  à  la  petite-vérois 
k  onzième  jour. 
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fidérable  à  qui  le  peuple  commence  4 
donner  le  nom  de  grippe  ^  &  qui  a  efFeâ:i- 
vement  de  la  refïembladce  avec  celle  de 
3776. —  Cette  maladie,  qui  a  tout  le  ca¬ 
ractère  des  épidémies  ,  s’annonce  avec 
beaucoup  de  violence,  la  poitrine  efl:  fer¬ 
rée  ,  la  refpiration  efl:  gênée ,  la  brifure  & 
l’accablement  faifilîent  le  malade ,  il  y  a 
de  la  chaleur  dans  la  gorge ,  de  la  pefan- 
teur  a  la  tête  ,  la  toux  efl  alTez  vive,  quel¬ 
ques  malades  crachent  du  fang,  la  peau 
eft  brûlante  ,  la  fievre  s’allume ,  cet  état 
dure  trois  ou  quatre  jours  ;  les  fueurs  fe 
manife lient ,  elles  amènent  le  calme,  & 
communément  la  maladie  ell  terminée  en 
fept  ou  huit  jours.  Chez  quelques-uns  ce¬ 
pendant  elfe  a  pris  le  caraClere  de  vraie 
péripneumonie. 

Les  lueurs  paroi ITent  être  la  crife  de 
cette  maladie  (i).  On  les  favorife  par  les 
délayants ,  les  incralTants ,  les  mncilagi- 
neux  ,  les  pedoraiix  adoucillants ,  &  en- 

(ï)  M.  Dumangin  a  vu  plufîeursde  ces  mala- 
dies.fe  juger  par  des  boutons  en  grand  nombre  au¬ 
tour  des  levres  ,  &  par  des  fluxions  qui  caufoienc 
des  abcès  aux. gencives. 
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fuite  les  bécliiqiies  incififs,  M.  Majault 
s’ell:  très  -  bien  trouvé  de  faire  prendre  à 
fes  malades  une  décoélion  de  racine  de 
guimauve  &  de  cerifes  ,  que  Pon  édulcore 
avec  du  fucre  :  cette  boilTon  eft  entre¬ 
mêlée  avec  une  forte  infufion  de  plantes 
nitreufes.  Quelquefois  on  a  été  obligé  d’en 
venir  k  la  faignée  quand  les  malades  cra- 
choient  du  fang ;  mais  ce  cas  eft  rare,  & 
en  général  cette  maladie  cède  facilement 
^  promptement  aux  remedes  que  nous 
avons  indiqués  (i). 

La  caufe  qui  a  paru  en  général  la  plus 
naturelle  font  les  variations  de  Patmof- 
phere.  Cette  caufe  en  effet  paroît  fiiffi- 
fante  fans  aller  chercher  des  rapports  en¬ 
tre  la  grippe  dont  nous  parlons  ,  &  l’é¬ 
pidémie  qui  a  parcouru  les  pays  froids  „ 


t 

(l)  M,  Doublet ^  mêcîe.cin'de  l’horpice  de  Saint- 
Sulpicè,  a  remarqué  que  dans  la  derniere  clafle 
du  peuple  cette  maladie  ne  s’étoit  développée  que 
dans  les  derniers  jours  de  juin,  que  le  mal  de 
gorge  n’éroit  pas  le  fymptômc  le  plus  commun, 
mais  la  toux  ,  le  friflon  ;  &  que  les  boidons  émé- 
îîfées  y  avoient  été  de  la  plus  grande  crHcacké  , 
parce  qu’elles  ont  emporté  en  même  temps  &  là 
faburre  &  la  toux  qui  caufoient  la  fieyre. 
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celle  qui  [régné  aduellement  en  Angle¬ 
terre  Ions  le  nom  di  Influença  ,  non 
plus  que  la  f nette  miliaire  du  haut  Lan¬ 
guedoc,  dont  le  principe  remonte  a  l’au¬ 
tomne  derniere. 

M.  Leclerc  a  vu  un  homme  qui  avoit 
été  battu  étant  ivre  ;  il  fut  faifi  d’abord 
d’un  délire  porté  prefque  jufqu’a  la  fli- 
reur  ;  la  fievre  s’y  joignit  enfuite  :  mais 
le  malade  fut  quitte  de  l’un  &  de  l’autre 
en  trois  jours. 

M.  Macmahon  a  rapporté  qu’un  pal- 
frénier  ayant  été  mordu  par  un  cheval , 
devint  maniaque  &  fut  guéri  prompte¬ 
ment  par  les  boifTons  délayantes. 

M.  Sallin  a  communiqué  des  obferva- 
tions  très-intéreflantes  fur  les  effets  que  l’ar- 
fenic  produit  dans  l’eftomac  de  l’homme, 
&  dans  celui  du  chien ,  entre  lefquels  il  a 
remarqué  une  grande  différence. 

A  l’ouverture  d’un  homme  empoifonné, 
&  de  l’eftomac  duquel  on  a  retiré  un 
gros  d’arfenic  en  poudre  ,  il  n’a  trouvé 
rien  contre  nature  dans  la  bouche  &  dans 
Pœfophage  ;  la  membrane  nerveufe  de 
l’eftomac  étoit  érodée,  mais  à  l’extérieur 

il 


DES  PRIMA  MENSIS-  Î77 
il  n’y  avoît  ni  rongeur ,  ni  inflammation  ; 
le  duodénum  étoit  très-gonflé  de  vents  ; 
le  diaphragme  étoit  prefque  de  l’épaifîeur 
de  huit  lignes  ;  le  poumon  paroifToit  en 
bon  état  ;  le  cœur  étoit  flafque ,  mou  , 
perméable  aux  doigts  ;  les  vaifTeaux  co¬ 
ronaires  étoient  détruits 

M.  Sallin  a  encore  fait  part  de  fes  re¬ 
marques  fur  le  cadavre  de  cet  enfant  mort 
de  la  rage  à  l’hôtel-dieu  (i).  La  fubffance 
du  cerveau  étoit  plus  feche  que  dans  l’état 
naturel  ;  la  membrane  la  plus  externe  de  la 
moelle  contenue  dans  les  vertebres  du  cou^ 
le  tifTu  cellulaire  environnant,  les  gan- 
elions  &  les  vaifTeaux  voifins  étoient  en- 
flammés;  les  nerfs  récurrents  étoient  très- 
tendus  ,  ils  nageoient  dans  une  féroTité  de 
couleur  d’opale. 

M.  Sallin  afîlire  que  le  cadavre  des  per- 
fonnes  mortes  de  la  rage  n’eft  point  en¬ 
core  putréfié  au  bout  de  vingt- quatre  heu¬ 
res  ,  même  de  quarante-huit;  ce  qui  con¬ 
tredit  le  fentiment  des  auteurs  qui  pré¬ 
tendent  que  le  cadavre  des  enragés  donne 
des  Agnes  de  putréfadion  en  quatre  heures. 

(l)  Voye'^  le  journal  de  juillet  IjSl,  pag.  5  4. 

Tome  LVIIL  M 

/ 
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M.  Saillant  à  préfenté  à  la  faculté  une 
écorce  ténue ,  épaifle  d’une  demi-ligne  , 
jau;iâtre  en-dehors,  rougeâtre  en-dedans, 
&  un  peu  amere  :  cette  écorce  vient  de 
i’iHe  de  Madagafcar  d’oii  on  l’a  apportée 
depuis  peu  ,  fous  le  nom  de  Btlaè,  —  On 
en  recommande  l’ufage  dans  la  diarrhée. 

M.  de  la  Planche  a  lu  a  l’alfemblée  der-  ^ 
ïiiere  fes  remarques  fur  la  conftitution. 
aéluelle ,  &  depuis  l’hiver  de  cette  année. 
C’eft  dans  les  variations  de  l’atmofphere 
qn’il  a  cherché  la  caufe  des  maladies  qu’il 
a  vu  régner  :  ces  maladies  étant  de  la 
même  nature  que  celles  dont  nous  avons 
rendu  compte  les  mois  précédents,  nous 
ne  les  rappellerons  pas. 

II  a  fait  enfuite  des  réflexions  fur  les 
qualités  phy fi ques  du  quinquina ,  fur  fa  fal~. 
fification ,  fur  fa  vertu  beaucoup  moins 
grande  en  Europe  qu’au  Pérou ,  ou  m.  /o-  « 
feph  de  JuJJiea  affure  qu’il  réuffit  mieux , 
que  dans  nos  climats  ;  enfin  fur  l’emploi 
de  cette  écorce  dans  le  traitement  des  fiè¬ 
vres  intermittentes. 

L’infidélité  de  ce  remede  &  les  maux^ 
qui  fuivent  fon  ufage  amènent  m.  de  la 
Planche  k  rappeller  la  méthode  de  nos 
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ptres  qui  ne  connoîfToient  de  fébrifuges 
que  les  aïïiers  indigènes ,  &  telle  des  mé¬ 
decins  de  nos  jours  qui  cothbattent  ave^ 
fuccès  lés  fievi*es  intermittentes  par  les 
calmants  y  tels  que  la  liqueur  anodyne 
^  Hoffman  ^  on  même  lès  gouttes  de  *Sj- 
denham*  M.  dt  la  Planche  donne  la  pré'*^ 
férence  a  ce  dernier  remede ,  &  plufleurs 
obfervations  qu’il  a  faites  &  qu’il  a  corn*» 
muniquées  a  la  faculté  le  confirment  dans- 
£bn  opiniom  II  expofe  les  préparations 
qu’il  emploie,  &  les  précautions  dont  it 
ufe  dans  les  différents  cas  pour  afliirer  fes 
fuccès, 

L’ufage  de  l’opium  n’a  point  été  géné¬ 
ralement  adopté,  &  les  remarques  aux-^ 
quelles  la  méthode  de  m*  de  la  Plancht 
a  donné  lieu ,  ont  fourni  a  m.  Doublet 
l’occafion  de  rapporter  qu’après  les  vomi¬ 
tifs  &  l’ufage  des  amers  feuls ,  il  avoir  vu 
un  grand  nombre  de  fievres  intermittentes 
fe  terminer  naturellement  par  une  anafar* 
que  qui  étoit  certainement  la  crife  de  la 
maladie ,  &  qui  cédoit  facilement  aux  apé« 
ritifs  &  aux  purgatifs. 
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Vents  et  État  du  Ciel. 

J»  «Il 

mois 

Za  Matinée. 

L*  Après-midi. 

1  Le  Soir  a  X)  Tl. 

I 

S.  nua.  pi.  froid.» 

S»  COUV.  P 1.  froid. 

N-O..  couvert. 

a 

N. nuages,  froid. 

N-O.  nu.  fr.  iris. 

N-0.  nuag.  froid. 

3 

N-0.  couvert,  pl. 

N-0.  couv.froid. 

N-O.  cou.  froid. 

4 

N-0.  nua.  froid. 

0.  idem. 

N-O.  beau. 

5 

N.  id.  parkélie. 

0.  identi 

N-O.  idem. 

6 

N-E.  beau. 

N-0.  beau. 

N-E,  idem. 

7 

N-E.  idem. 

E.  idem,  chaud. 

E.&S.  iW.  chaud. 

8 

N-E.  id.  chaud. 

S-E.  idem. 

E.  idem. 

9 

S  E.  c.  chaud,  pi. 

S-0.  cou.  chaud.  0.  couv.  chaud. 

lO 

E.  couv. chaud. 

S-0.  cou. chaud. 

S-O.  nua,  chaud. 

II 

0.  couv.tempdré. 

0.  couv.  chaud. 

S.  ferein,  tempér. 

II 

S.  ferein  ,  froid. 

S.  nuag.  chaud. 

S-E.  c.  tr.  chaud. 

13 

S-0.  c.  tempéré, 

S  -  0.  nuages  , 

0.  couvert ,  tem- 

grand  vent. 

tempéré. 

péré. 

14 

S.  nuages, chaud. 

S.  beau,  chaud. 

S.  be.  très-chaud. 

1% 

E.  beau ,  chaud. 

S.bc.  très-chaui. 

E,  be,  tr.  chaud. 

16 

E.  beau  ,  chaud. 

E-  be-  très-chaud. 

N-È.b.tr.  chaud.  1 

17 

E.  beau ,  chaud. 

S-E.  be.tr.chaud. 

E.  be.  tr.  chaud. 

18 

E.  beau ,  chaud. 

S.  nuages ,  petite 

S.  nuages ,  tem- 

pl.  d^orage,  ton. 

péré.,  : 

19 

N-0.  e.  tempéré. 

N.  beau,  chaud. 

N.  nuag.  chaud. 

10 

N. b.  vap.tempér. 

E.  nuages,chaud, 

N  -  E .  n-.  tr.chaud.  | 

21 

N-E.  couvert  en 

N-0.  couv.  tem- 

N-E.  nuag.  frais,  | 

partie,  tempéré. 

.  péré. 

tonner,  pet.  pl.  | 

22 

N .  c.  frais ,  vap.  . 

N..be.c,haud,vap 

N.  beau  ,  chaud,  1 

2'3l 

N-E.  b.fr.v.f.br. 

N-E. beau, chaud. 

N-E.beau, chaud.  1 

24 

E.  beau,  tempéré. 

E. beau , chaud. 

N-E  beau, chaud.  1 

E.  beau,  tempéré. 

E.  b V très-chaud. 

S.  nu.  tr.  chaud. 

-  26 

N-0.  nu.  chaud. 

O- cou.  tr.  chaud. 

S-0.  couv.  frais. 

Lonneri:’f\.  v. 

27 

0.  couv.  frais. 

N.-E.  c.  tempéré. 

N-E.  couv.  frais. 

128 

N-E.  couv.  fraîs* 

N-E.  nu.  tempéré. 

N-E. beau, chaud.) 

29; 

E. beau, très-frais. 

S-0.  nua,  chaud. 

N.  be.  tr.  chaud. 

30I 

E.  beau  ,  frais. 

S-O.  nua.  chaud. 

N.  nu.  tr.  chaud. 

i82  Obs.  météorologiques. 

RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degrç  de  chaleur  *  •  •  •  2.6, 


Chaleur  moyenne  ••••%•••  14 , 6deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-^  pou,  lig, 

cure  *  . . 8 ,  4  »  ^ 

Moindre  élévat.  du  Mercure»  •  •  ‘ly»  ^ 

Il 

Elévation  moyenne  »  •  ?  •  •  28  p.C>,2 

Il  I  I - - ~ir~^ 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  •  •  •  14 

de  Couvert  •  »  •  •  ç 
de  N  uages  "  •  •  •  7 
de  Vent  •  «  •  •  *2 

de  Tonnerre  •  •  •  I 
de  Brouillard.  •  •  l 
de  Pluie  •  •  .  .  .  2 
de  Neige  .  •  •  .  «o 

Quantité  de  Pluie  . . .  .  .7^  ^  lignes* 

D’Evaporation  ^  ,  8 

DilFérence  . . ****51  ï  A 

te  vent  afoulflédu  N.  •  -  •  •  v»  •  n  fois* 

N.— E,  •-••••14 

N. ^Q.»  _ _ 7 

S.-E.»  »  » . 7 

S.^O.  ......  10 

E.  .  .  . . . . .  .10 

O.  .....i  *. 

Température  :  Sechç  &  chaude^ 
Maladies  :  Aucune. 

COTTE  ,  Prêtre  de  POrat,  Curé  deMotitniorcncy, 

A  Mmtmormcy,  h  U"  juilfçt  1782* 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  juin  tySz  ,  par 
m.  Boucher  ,  médecin. 

La  température  de  l’air  a  été  afl'ez  variable  ce 
mois  :  il  li’y  a  pas  eu  de  chaleurs  jufqu’au  I  5.  De¬ 
puis  ce  jour  jufqu’au  l8  ,  la  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  s’eft  portée,  par  gradations  ,  du  terme  de 
19  degrés  à  celui  de  23.  Du  19  au  25  les  cha¬ 
leurs  ont  été  modérées  \  il  en  a  été  de  meme  des 
quatre  derniers  jours  du  mois-  La  liqueur  du  ther¬ 
momètre  s’eft  portée  le  2  5  à  2 1  x  degrés  ;  & ,  le 
26  ,  à  22  X  degrés. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents.  Us  ont 
été  cependant  prefque  toujours  nord  les  fix  pre¬ 
miers  jours  du  mois,  &  les  quinze  derniers  jours» 

Il  y  a  eu  auiîi  des  variations  dans  le  baromètre  , 
quoique  le  mercure  ait  été  obfervé  bien  plus  Ibu- 
vent  au-deflus  du  teraie  de  2  8  pouces ,  qu’au- 
delTous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  23  degrés  au-dclllis 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  6  4  d.egré  au  -  delTus  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes. efb  de  l6f  deg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  7  \  lignes., 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  t  hg^ 


Le  vent  a  fou^fHé  4  fois  du  nord, 
4  fois  du  nord 
vers  l’cft. 

4  fo^s  de  l’eft. 
%  fois  du  fud 
vers  l’eft. 


7  fois  dé  fud. 

6  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 
2foisdel’ouelf., 
10  fois  du  nord 
vers  l’oueif,^ 

M  iv 


^§4  Maladies  régnantes. 

Il  y  a  eu  10  Jours  de  temps  couvert  ou  nuageut. 

V  6  Jours  de  pluie.  ü  jours  de  grcle  * 

I  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’ humidité  au: 
commencement  du  mois,  &  de  la  fécherelTe  à  la  na. 


M-dladics  qui  ont  régné  à  Lille  y  pendant  le  mois 

de  juin  lySz. 

Le  rhume  a  été  abfolument  épidémique  dans 
notre  ville  &  dans  les  environs  pendant  le  cours 
de  ce  mois.  Mais  cette  maladie  étoit  ordinaire¬ 
ment  exempte  de  danger  lorfqu’on  avoir  recours 
à  temps  aux  remedes  convenables.  Il  portoit  gé¬ 
néralement  à  la  gorge  &  à  la  poitrine ,  &  il  y  avoir 
plus  ou  moins  d^opprefîion  ,  &  une  toux  impor¬ 
tune  ,  tantôt  feche  &  tantôt  avec  des  crachats 
cruds  qui ,  dans  quelques-uns, étoient  teints  légè¬ 
rement  en  rouge.  La  fievre  avoir  fouvent  lieu  dans 
le  début.  Ces  circonflances  obiigeoient  de  recou¬ 
rir  d’abord  à  la  daignée,  &  de  la  répéter;  (le  fang 
tiré  de  la  veine  donnoit  afifez  ordinairement  des 
marques  de  phlogofe)  ;  après  quoi  on  employoic 
avec  fuccés  les  boilTons  indiquées  en  pareils  cas  , 
&  particuliérement  une  décoélion  de  fon ,  ou  une 
infufion  théiforme  de  fleurs  de  pavot  &  de  fureau  , 
l’une  &  l’autre  mêlées  &  légèrement  acidulées  avec 
le  vinaigre  ;  la  manne  à  petites  dbfes  a  été  fou- 
vent  emplayée  avec  fuccès ,  de  même  que  difFé- 


*  Le  I  O  de  ce  mois  îl  eft  tombé  ,  dans  l’étendue  de 
trois  à  quatre  lieues,  le  long  du  cours  de  la  riviere 
de  la  Lys  ,  (  limée  au  nord  de  cette  ville,  à  la  diftance 
de  trois  lieues),  de  la  grofle  grêle  qui  a  ravagé  les 
canîpagnes,  &:  brifé  les  vitres  des  cglifes  ôc  maifons 
fltuées  dans  ce  trajet  ;  on  en  a  ramalTé  des  grains  qui 
^eibient  demi- livre  davantage» 


Maladies  régnantes.  i8^ 

tents  loochs,  fur-tout  le  looch  blanc  &  celui  avec 
le  jaune  d’œuf. 

II  y  a  eu  encore  un  allez  grand  nombre  de  per- 
fonnes  attaquées  de  péripneumonie  ,  effet  des  va¬ 
riations  fréquentes  des  vents  pallant  du  fud  au 
nord  ,  &  vice  verfd. 

Les  fievres  intermittentes,  fur-tout  les  tierces  & 
les  double's-tierces  ,  perllftoient  avec  la  plus  grande 
opiniâtreté  ;  &  on  ne  pouvoit  guere  en  venir  à 
bout  qu’en  infiftant  pendant  un  certain  temps  fur 
les  remedes  généraux,  &  long-temps  fur  les  fon¬ 
dants  végétaux,  avant  d’en  venir  au  fpécifîquc 
dont  on  a  rarement  obtenu  l’effet  déliré. 


Nous'avons  vu  quelques  enfants  attaqués  de  la 
petite-vérole  &  de  la  fevre  rouge.  Les  éruptions 
cutanées  bénignes  ont  été  fort  communes. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 
Req^uéte  au  Ro  t  ,  &  au-defîbus  eft 


écrit  a  la  main  :  Préfentie  le  z  ^  juin 
Z  y  8  Z.  In-q.®.  de  huit  pages  fans  nom 
imprimeur  y  ni  permijjîon  d^ imprimer» 

A  DEUX  SOLS  PAR  HOMME  ,  m.  Mittié  fera 
un  traitement  anti-vénérien  qui  ne  gênera  en  rien, 
&  ne  fera  fufceptible  d’aucun  inconvénient.  Les 
ofpcîers  ,  foldats  &  matelots  feront  leur  fervice , 
QUOIQUE  MALADES  ,  en  été ,  en  hiver  f fur  mer, 
fur  terre ,  en  paix ,  en  guerre  ,  aiifi  exaciement 
qden  PARFAITE  SANTÉ. 

Je  continue  m.  Mittié,  conferver  la  vie 

à  dix  mille  fujets  q  je  puis  JOURNELLEîVEENT 
rendre  à  la  fociété  CENT  MI.LLE  HOMMES  qui 
rempliront  les  devoirs  de  leur  état  pendant  leur 
traitement ,  é^leur  traitement  ne  coûtera  EN  TOUX 
QUE  DEUX  SOLS  par  homme. 
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M.  Mittié  annonce  un  traitement  anti  -  venc- 
rien  fans  mercüre ,  aihfi  que  mm.  Velnos ,  Ni¬ 
cole  ,  Agironi ,  Laffecteur  &  leurs  camarades, 
M.  Mittié  propofe  ce  traitement  à  un  rabais  qui 
ne  permettra  plus  la  concurrence  d’aucun  com- 
fetiteur  :  En  tout  à  deux  fols  par  homme.  Mais 
ü  m.  Mittié  promet  de  la  befogne  à  bon  mar¬ 
che  ^  il  ne  veut  point  la  faire  à  petit  bruit;  il  pré¬ 
tend  que  les  académies,  facultés  &  fociétés  de  mé¬ 
decine  ,  les  favants  de  tous  les  ordres ,  les  mi- 
niftres  des  différents  départements  doivent  s’en  oc» 
cuper ,  &  fur-tout  m.  le  contrôleur-général.  Car 
m.  Mittié,  après  quarante  ans  étude  6’  d*exer^ 
cice  de  la  médecine  dans  les  armées ,  les  hôpi^ 
taux  &  la  capitale  ,  efi  parvenu,  en  établiffant 
une  doSrine  nouvelle  ,  à  guérir  le  mal  vénérien 
d* une  maniéré  sûre ,  facile ,  prompte  6'  très-peu 
€OÛteufe,  E^  TOUT  A  DEUX  SOLS  PAR  HOMME, 

Quoique  m.  Mittié,  dans  fes  obfervations  fbm-^ 
maires  diftribuées  en  1/79 ,  ait  exalté  de  nou¬ 
velles  préparations  mercurielles  ,  fruit  de  fon  tra¬ 
vail  ,  és  qdil  a  employées  avec  le  plus  grand 
fuccès  ,  il  eft  allez  délintérefle  pour  n’én  point  faire 
mention  dans  fa  requête  préfentée  le  juin  i  y  8z. 
11  dit  au  contraire  :  Lorfque  les  Jymptômes  de 
la  maladie  feron  t  graves  ,  &  qdil  y  aura  com¬ 
plication  de  maux ,  les  malades  feront  traités  à 
V hôpital ,  où  il  n’en  coûtera ,  pour  leur  guérifonf- 
que  la  peine  de  ramajfer  quelques  végétaux  les 
plus  communs.  Mais  afin  d’indiquer  fans  doute 
ces  végétaux ,  &  la  maniéré  de  les  adminiftrer  , 
m.  Mittié  employera  fx  mois  de  l’année  à  éta¬ 
blir  fa  doctrine ,  par  une  correjpondancè  fuivie 
avec  les  facultés  de  médecine  j  &  fx  autres  mois 
à  enfeigner  fes  diférentes  méthodes. 

Les  leéleurs  veulent-ils  favoir  pourquoi  m.  Mit- 
tîé  veut  fe  donner  tant  de  peine ,  m.  Mittié  va  le 
leur  apprendre  dams  fa  requete. 
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far  un  Jentiment  humanité ,  &  pour  ma  fà-* 
tisfaâion  iiitérUure  ,j*ai  rendu  publique  ma  doc-^ 
trine  ;  mais  je  n*ai  pu  donner  aux  uns  Vinte.l-^ 
ligence  de  la  pratiquer ,  aux  autres  le  dejir  de 
le  faire, 

M.  Mittié  ,  quelle  doctrine  avez-vous  publiée  ? 
V ætiologie  de  la  falivation.  Syftème  écrit  avec 
cfprit,  mais  démontré  faux  (t).  Quelle  méthode 
avez  vous  publiée?  Vous  avez  ,  dites-vous,  de 
nouvelles  prép2rations  mercurielles  que  v®us  em¬ 
ployez  avec  le  plus  grand  fuccês  ;  vous  avez  bien 
annoncé  ces  nouvelles  préparations  mercurielles  , 
mais  ce  n’eft  pas  à  deux  fols ,  &  vous  n’avez  pas 
voulu  donner  au  médecin  ni  V intelligence  pour 
les  employer,  ni  le  delir  de  le  faire  :  car  ces  pré¬ 
parations  f(jnt  un  fecret  que  vous  vous  réfervez. 
Votrç  doctrine  confite  donc  à  nous  apprendre 
que  vous  guérilTez  fans  mercure.  On  ne  peut  ea 
difeonvenir,  à  cet  égard  vous  avez  fait  un  grand 
pas  de  plus  que  Laffecteur  ^  Laffond ,  Agiront  g 
&c.  Car  ces  meilleurs  ne  nomment  point  les  vé¬ 
gétaux  qu’ils  emploient ,  &  vous ,  vous  êtes  d'une 
générofiié  f  ns  borne  ,  vous  en  indiquez  mille  , 
des  arbres,  des  arbuftes ,  des  plantes:  &  vous  êtes, 
à  vous  en  croire,  Il  habile,  qu’entre  vos  .malus  le 
chêne  &  la  pimprenelîe  guéri Ifent  également. 

D’après  cet  expofi ,  ne  peut-on  pas  donner  tm 
confeil  à  m.  Mittié  ,  &  il  le  fuivra  ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  de  re/îence  de  fa  méthode  de  faire  courir 
des  affiches  ;  car  il  ne  defire  ni  place ,  ni  dignité: 
content  de  V honnête  médioc  rité  ou  il  efi ,  St  de 
la  vie  privée  qu*il  mene  y  ce  n*ejl  ni  V intérêt  y  ni 
l’ambition  qui  déterminent  fa  démarche. 

On  confeill-^  donc  à  in.  Mittié  de  publier  des 
£jbfervatiüns  fur  les  maladies  vénériennes  guéries 


(i)  Voyei  le  journal  ie  médecine  du  mois  de  no. 
vembre  1777  ,pag,  3^5  »  êc  celui  defev.  i78oj,p. 
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avec  des  végétaux.  Nous  rendons  juftice  à  m.  Mit- 
îié y  il  a  des  connoiflances  en  médecine,  il  peut 
par  conféquent  rédiger  une  obfervation.  II  indi¬ 
quera  donc  les  fyinptômes  &  le  degré  de  la  ma¬ 
ladie,  il  s’expliquera  clairement  fur  le  nom  ,  la 
préparation  èc  la  dofe  d’un  végétal  qu’il  aura  em¬ 
ployé  ,  &  fur  la  proportion  de  la  dofe  relative  des 
végétaux ,  s’il  en  a  employé  plufieurs  ;  &  enfiu  Ü 
rendra  compte  des  effets  furvenus  après  fadminif- 
tration  de  ces  végétaux. 

Il  fera  facile  à  m.  Mittié ,  qui  a  traité  un  grari4 
nombre  de  vénériens  ,  de  donner  des  obfervations 
bien  détaillées  fur  les  différents  fymptômes  du  virus 
vénérien  ,  &  fur  fes  complications  avec  les  autres 
maladies. 

Enfin  m.  Mittié  nous  permettra  de  lui  obferver 
quec’ejfl:  en  communiquant  des  obfervations fidelles 
intéreiTantes ,  qu’un  médecin  prouve  qu’il  eft 
digne  de  ce  nom  :  s’il  n’écrit  que  des  fyflêmes  in*» 
.génieux,  il  n’eft  qu’homme  de  lettres  5  &  s’il  inonde 
ile  public  d’affiches ,  c’efi:  un  charlatan,  quand  même 
îl  promettroît  de  guérir  toutes  les  maladies  A 
DEUX  SOLS, 

-EJfai  fur  le  fléau  de  Cythere.  A  A  ix,  1779* 

M.  Laugier  enleve  le  fléau  de  Cythere  avec  du 
neclar  de  Cypris ,  &  de  Veau  d’Hypocrene»  On  en 
boit  à  fon  ordinaire  pour  deux  louis. 

Lettre  de  m.  Deslon^  do céeur- régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  pre-» 
mier  médecin  ordinaire  de  monfeigneur 
h  comte  rf’ARTOiS,  ùc,  à  m.  Phi- 
^  ZIP  ^  doyen  en  charge  de  la  meme  fa¬ 
culté*  A  la  Haye  y  ij%zfln-%^,de  lâ^^p*. 

On  affurc  que  cette  lettre  eft  fupprimée  par  or-^ 
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dre  de  la  police  ;  nous  en  ftlicitons  m.  Dejlôm 
qui  fans  doute  Ta  défavouée  &  dénoncée  lui-même. 
Des  qu’il  nous  aura  confirmé  dans  notre  opinion, 
nous  nous  emprefierons  de  publier  que  cette  lettre  - 
de  m.  Dejloîi  a  été  faite  par  fes  ennemis. 

Lettre  fur  le  fecret  de  m.  Mesmer  ,  ex- 
traite  des  numéros  &  2.0  de  la 
'  :[ette  de  fanté  ^  année  1782.  Chei  Mé- 
qiiignon  l’aîné ,  libraire  ,  rue  des  Cor^ 
deliers  y  i  j  8  z  ,  in^iz  de  zz  pages. 
Prix  8  . 

,  Cette  lectre  fera  grand  plaifir  aux  curieux  ;  ils 
y  trouveront  le  fecret  de  m.  Mefmer ,  &:  la  clef  de 
plufieurs  autres  fecrets  merveilleux. 

De  ufa  cantharidum  interno  y  ou  de 
fage  interne  des  cantharides.  Differta^^ 
tion  inaugurale ,  par  m,  Jean-Con- 
RAD  StOCKAR  de  NeUFORN  ,  à 
Schüffoufe  enSuiffe.  A  GottingiUy  che^ 
Dieterich;  à  Strajbourgy  che^  Kœnig, 
libraire  ,  1781 ,  in-âf.  de  G o  pages. 

Cette  difiertation  n’efl  rien  autre  chofe  qu’une 
d-oéle  compilation  de  tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’à 
ce  jour  fur  les  cantharides  leur  ufage  interne. 
Le  doéfeur  Stockar  a  répété  les  procédés  de 
m.  Forfiein  dans  l’analyfe  chymique  de  ces  in- 
feéle-  ;  auiE  en  a-t-il  obtenu  les  mêmes  produits. 
Ces  expériences  faites  ,  il  approcha  une  chandelle 
de  l’orifice  du  vailfeau  ,  vii  à  l’inftant  même, une 
belle  flamme  bleue  fe  répandre  par  toute  la  cor¬ 
nue  &  dans  le  récipient  :  il  attribue  la  caufe  de 
ce  phénomène  à  l’air  rempli  des  particules  oléa- 
giaeufes  6c,  volatiles  des  cantharides. 
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PRIX. 

L’ académie  de  Montâubân  propofe  pour  le  fü- 
jet  du  prix  d’agriculture  qu^elle  doit  diCbribuer  eu 
1783  ,  la  queftion  fuivatite  : 

Quelles  font  les  càufes  qui  prodmfent  le  éha» 
yançoîi  dans  le  bled  y  &  quels  font  tes  rnoyens 

sftrs  &  faciles  de  Ven  pré/erver ,  fans  en  altérer 
le  goût  ni  la  qualité  ? 

Les  ouvrages  doiveilt  être  erivoyés ,  francs  dé 
port ,  avant  la  fin  du  mois  de  lévrier  prochain  ,  à 
m.  Lade ,  avocat  à  la  cour  des  âydes ,  membre  de 
Lacadémie. 

Le  prix  de  cette  année  â  été  adjugé  à  m.  Tabbé 
Bertholon ,  rxicmhTc,  de  plulîeurs  académies* 


Annonce  de  livres. 
Cours  dR  myologie  peint  &  gravi 
en  couleurs  naturelles  ;  par  m~  Gau^ 
TI  ER  d^Agoti:  ouvrage  exécuté fur 
le  choix  des  meilleures  tables  anatomi-^ 
ques  comparées  à  la  nature  ypour  for^ 
mer  une  expojition  précife  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain  y  expliqué  par 
m,  JadELOT  ,  profejfeur  d^ anatomie  & 
de  phyfiologie  de  la  faculté  de  médecine 
de  Nancy  y  &  membre  de  plufieurs  acad^ 

Cette  partie  importante  de  fanatomie  contient 
trente  planches  de  vingt  pouces  de  hauteur  für 
quinze  de  largeur,  qui  repréfentent  les  mufcles  au 
naturel, &  quinze  planches  pour  fervir  d’explication. 

Les  deux  premières ,  qui  fervent  de  fromifpice 
à  l’ouvrage  ,  repréfentent  Apollon  &  Venus.  Ces 
deux  figures  nues  ,  fans  être  indécentes  ,.font  de  in 
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pins  grande  beaute;  elles  offrent  &  donnenc  à  coft- 
noître  toutes  les  parties  extérieures  du  corps  hu¬ 
main  ;  elles  ont  été  exécutées  d’après  le  dellin  de 
m.  Girardet ,  premier  peintre  du  roi  de  Pologne  , 
duc  de  Lorraine  &:  de  Bar. 

Les  huit  fuivantes  expofent  les  détails  de  toute 
la  myologiç.  Les  quatre  autres  font  confacrées  à 
îa  petite  myologie  de  la  face ,  de  fos  hyoïde ,  du 
larynx  ,  du  pharynx,  des  yeux  ,  des  oreilles,  des 
mains ,  des  pieds  de  grandeur  naturelle. 

La.  quinxienie  repréfente  le  diaphragme ,  les 
mufcles  des  parties  honteufes  ,  &  ceux  de  l’anus. 

Cette  riche  colledtion,  reçue  favorablement  des 
médecins  ,  des  chirurgiens ,  des  phyficiens  èc  des 
amateurs  (puifqu’elle  les  difpenfe  de  rafTembler  à 
grands  frais  les  traités  publiés  fur  le  même  fujet^ 
avoit  été  portée  au  prix  de  90  ^  de  France  ;  mais,, 
pour  en  accélérer  la  vente  &  faciliter  aux  curieux 
les  moyens  de  l’acquérir ,  on  la  iaiffera  à  24^^?“  da. 
France. 

Ce  rabais  confidérable ,  auquel  on  ne  pouvok 
s’attendre  ,  eft  occafîonné  par  l’achat  qu’en  a  ûit 
un  particulier  à  la  mort  de  fauteur  de  cette  entre- 
prife. 

Ceux  qui  dejireront  fe  procurer  cette  collection  ^ 
s^adrejferont  au  S aLMON  l’aîné,  maître  de 
penjîon ,  rue  de  V  Opéra  ,  à  Nancy  ;  &  d  Paris  , 
che^  Didot ,  libraire  ,  quai  desAugufiins,  On  aura 
foin  d^ affranchir  les  lettres. 


Réflexions  fur  la  nature  &  le  traitement  de  la 
maladie  qui  régné  dans  le  haut  Languedoc  flues 
dans  la  féance  tenue  au  Louvre  par  la  fociéti 
royale  de  médecine ,  le  ^juin  17  82  ,  ù publiées 
par  ordre  de  Noffeigneurs  les  Etats  de  Lan¬ 
guedoc.  A  Paris  ,  de  Vimprimerie,  de  P.  F, 
Didot ,  1782  ,  in-âf*  del)  pages.  Prix  8^ 
broché. 
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QUATRIEME  EXTRAIT. 

Histoire  de  la  maladie  connue  fous 
le  nom  de  crinons ,  qui  attaque  les  noU' 
yeaux-nés  à  Seyne  en  Provence  ;  par 
772.BASSIGNOT,  médecin  de  cette  ville  ^ 
"  correfponâant  de  la  fociété. 
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X  Hist.  de  la  société  royale 

Mémoire  fur  la  maniéré  dont  les  ani-^ 
maux  font  affeâés  par  différents  fluides 
aériformes  méphitiques  >  &  fur  les 
moyens  de  remédier  aux  effets  de  ces 
fluides  ;  par  m.  BUCQUET. 

Les  expériences  ont  été  faîtes  fur  en¬ 
viron  deux  cents  animaux ,  quadrupèdes , 
oifeaux  ou  grenouilles  ,  fournis  à  l’adion , 
I®.  du  gas  acide  dé  la  craie;  z®.  de  Pair 
infedé  par  la  vapeur  du  charbon;  3°.  du 
gas  inflammable^ 

Dans  le  gas  acide  les  quadrupèdes  ré- 
fiftent  environ  une  minute  avant  de  tré¬ 
bucher,  &  d’i^vpir  des  convulflons  :  en 
cinq  minutes  au  plus  ils  font  fuffoqués. 

Au  bout  de  douze  k  quinze  fécondés  les 
oifeaux  trébuchent  &  tombent  fur  le  côté, 
&  ils  meurent  fix  pu  fept  fécondés  après. 

Les  grenouilles  réfiftent  le  plus  long¬ 
temps  ,  ce  n’eft  qu’au  bout  de  quatre  ou 
cinq  minutes  que  leurs  tnpuvements  fe  ra- 
lentiflent,  &  fouvent  elles  reftent  en¬ 
gourdies  une  demi-heure  ou  trois  quarts 
d’heure  avant  de  mourir. 

Si  on  ne  retire  les  animaux  du  gas 
acide ,  que  Iprfqu’ils  ne  font  plus  de  mou¬ 
vements  ,  il  n’y  a  plus  de  moyen  de  les 
rappelles  k  la  vie. 
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L’ouverture  des  animaux  fufPoqués  a 
offert  des  différences  fenfibles.  Le  pou-* 
mon  ,  plus  ou  moins  gros,  eft  toujours 
plus  petit  que  dans  l’état  naturel,  très- 
gorgé  de  fang ,  &  quelquefois  couvert  de 
taches  noires.  Dans  la  plupart ,  le  cœur 
étoit  très-volumineux  ,  point  du  tout  ou 
très  -  peu  irritable ,  excepté  un  feùl  qui 
avoir  confervé  beaucoup  d’irritabilité. 

Les  animaux  retirés  du  gas  acide  une 
demi  -  minute  environ  après  qu’ils  font 
tombés  fur  le  côté  ,  peuvent  être  très- 
aifément  rappellés  a  la  vie ,  de  par  toutes 
fortes  de  moyens.  Ceux  que  m.  B  acquêt 
a  employé  font  l’alkali  volatil,  le  vinaigre 
radical ,  l’efprit  de  fel  marin  fumant ,  l’ef- 
prit  fulphureux  volatil.  Les  acides  con¬ 
centrés  &  fumants  agilïbient  avec  beau¬ 
coup  plus  d’adivité  que  l’alkali  volatil ,  & 
produifoient  beaucoup  moins  de  convul- 
fîons.  L’air  libre  a  fuffi  pour  faire  revenir 
plufîeurs  oifeaux ,  &  quelques  grenouilles. 
L’eau  tiède ,  dt  même  l’éther  vitrioli que , 
ont  auffi  réufli  fur  les  grenouilles. 

cCe  n’eft  qu’après  la  première  minute , 
ou  vers  la  fin  de  la  fécondé ,  que  les  qua¬ 
drupèdes  mis  dans  Pair  infedé  par  la  va¬ 
peur  du  charbon  commencent  k  trébu¬ 
cher  de  avoir  de  petites  convulfions  dans 
les  membres ,  &  d’aflèz  vives  dans  la  poi¬ 
trine.  Au  bout  de  deux  ou  trois  minutes, 
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ils  tombent  fur  le  côté  ,  les  convulfîons 
font  légères  dans  les  membres,  le  dia¬ 
phragme  paroît  en  éprouver  de  plus  fortes 
&  de  plus  fréquentes.  On  a  retiré  des  qua¬ 
drupèdes ,  au  bout  de  quinze  ou  même  de 
trente  ou  trente-cinq  minutes,  qui  étoient 
dans  un  grand  mal-aife  ,  mais  qui  enfin 
n’étoient  pas  morts,  &  plufieurs  ont  été 
rappellés  a  la  vie. 

Les  oifeaux  tombent  au  bout  d’une  mi¬ 
nute,  &  ils  meurent  en  deux  minutes  & 
demie ,  ou  trois  minutes. 

Les  quadrupèdes  retirés  de  la  vapeur 
du  charbon ,  deux  ou  trois  minutes  après 
qu’ils  font  tombés  fur  le  côté,  ont  été  ré¬ 
tablis  promptement ,  foit  par  l’air  libre 
feul  ,  foit  par  les  moyens  déjà  indiqués. 
Quand  ils  font  reftés  un  quart  d’heure  ou 
plus  dans  la  vapeur  du  charbon,  il  a  été 
très-diffieile  de  les  rappeller  à  la  vie  ,  ou 
s’ils  reviennent  c’eft  pour  mourir  bientôt 
après  dans  les  convulfions.  Il  en  eft  de 
même  des  oifeaux ,  en  obfervant  que  le 
temps  efl:  beaucoup  plus  court. 

On  ne  parle  point  des  grenouilles ,  & 
l’on  ne  dit  rien  de  l’état  dans  lequel  les 
animaux  fufFoqués  ont  été  trouvés  après 
leur  mort.  L’ouverture  de  leur  cadavre 
nous  eut  cependant  paru  intérefiànte  pour 
ajouter  aux  connoifTances  que  l’on  a  déjk 
fur  l’état  des  afphyxiés  par  la  vapeur  du 
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charbon.  Cet  état  des  afphyxiés  étant  Ja 
raifon  principale  qui  nous  détermine  k  fui- 
vre  en  détail  les  expériences  de  m.  Buc^ 
quct ,  k  caufe  de  leur  utilité  direde  dans  la 
pratique  de  la  médecine. 

«  Le  gas  inflammable  paroit  être  en¬ 
core  plus  funefte  aux  animaux  que  le  gas 
acide  35. 

Les  quadrupèdes  n’y  reftent  pas  plus 
d’une  minute  fans  périr.  Dès  qu’on  les  y 
plonge ,  ils  s’agitent  &  leur  refpiration 
devient  très-laborieufe.  Au  bout  de  quinze 
ou  feize  fécondés,  ils  font  pris  de  fortes 
convulflons  ,  &  d’un  tétanos  violent  qui 
dure  trois  ou  quatre  fécondés.  Ils  tombent 
fur  le  côté ,  &  font  encore  agités  de  con- 
vulfions  pendant  dix  k  douze  fécondés, 
puis  ils  meurent  35. 

«Les  oifeaux  périflent  dans  le  gas  in¬ 
flammable,  plus  promptement  encore  que 
les  quadrupèdes.  Il  ne  faut  pas  plus  de 
dix  fécondés  pour  qu’un  oifeau  foi t  atta¬ 
qué  du  tétanos ,  &  au  bout  de  dix  k  douze 
il  efl:  mort  3>. 

Les  grenouilles  au  contraire,  vivent 
très-long-temps  dans  le  gas  inflammable. 
Au  bout  de  foixante  &  douze  heures,  de 
trois  grenouilles  renfermées  fous  une  clo¬ 
che  remplie  de  ce  gas ,  une  feule  étoit 
morte ,  les  deux  autres  étoient  bien  vives, 
&  ne  paroiffoient  pas  même  avoir  foufFert. 
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Habituées  à  vivre  dans  ks  marres  &  dads^ 
les  foJJ'és  ^  defquels  il  fe  dégage  continueU 
kmeht  une  quantité  cohjtdérahle  (T un 
gàs  trèsdnftammahle  ,  les  grenouilles ,  dit 
m.  Bncc^Qt^paroiffent  accoutumées  à  Vim- 
prejdon  de  ce  fluide^  &femblent  le  refpirer 
aujji  facilement  que  l^atr  pur, 

c(  J’ai  fait  périr ,  ajoute-t-il ,  deux  co¬ 
chons  d’inde  &  un  lapin  dans  le  gas  in- 
flamhiable  ,  &  les  ayant  ouverts  immédia¬ 
tement  après  leur  mort,  j’ai  trouvé  lés 
poumons  moins  volumineux  que  dans  l’é¬ 
tat  naturel ,  mais  moins  afFaiffés  &  moins 
gorgés  de  fang,  que  dans  les  animaux  qui 
ont  été  fuffoqués  par  le  gas  acide  ;  le  cœur^ 
quoique  très-gros  &:  très-plein ,  étoit  en¬ 
core  fort  irritable  ». 

c«  Les  quadrupèdes ,  retirés  du  gàs  in^ 
flammable,immédiâtementaprèsqü’ilsfont 
tombés  fur  le  côté ,  reviennent  très  -aifé- 
ment  &  par  toutes foftes  de  moyens». 

M.  Bucquet ,  après  avoir  fait  la  récapi¬ 
tulation  des  faits  dont  nous  venons  de 
donner  l’extrait,  fait  un  réfumé  des  moyens 
qui  p'aroiffent  les  plus  propres  à  réveiller 
les  forces  vitales  anéanties  par  là  fuffo^ 
cation. 

Il  plaee  Pair  libre  aVi  ptémler  rang  deS 
remedbs  qui  conviennent  dans  les  cas  de 
fufFoeâtion  ;  il  le  regardé  même  comme 
le  feul  (ju’on  doive  employer  quand  les 
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poumons  ne  font  pas  trop  délabrés  &  font 
encore  leurs  fonélions.  <«  Mais  fi  la  circu¬ 
lation  eft  très-lente,  &fi  la  refpiration  fe 
hit  difficilement,  on  doit  chercher  a  ra¬ 
nimer  les  forces  a  l’aide  des  ftimulants 
&  des  moyens  propres  a  développer  dans 
le  cœur  &  dans  les  vaifleaux ,  l’irritabilité 
qui  eft  prefquë  anéantie  jj. 

Le  refte  du  mémoire  nôiïs  a  paru  fi 
important  pour  éclairer  dans  Je  traitement 
des  afphyxiés  ,  que  nous  croyons  faire 
plaifir  à  nos  leéleurs  eh  le  copiant  tout 
efîtier. 

«  Tous  les  ftimulants  ne  doivent  point 
être  employés  indiftinfteitient ;  pour 
favoir  dans  quel  ordre  il  convient  de  les 
adminiftrer ,  je  crois  devoir  divifer  la  fuf- 
focation  en  trois  degrés  differents 

«Dans  le  premier  degré,  la  refpira- 
tion  fubfifte  d’une  maniéré  marquée ,  la 
circulation ,  quoique  gênée,  fe  fait  fentir; 
le  fuffbqué  peut  avaler  «. 

«  Les  meilleurs  ftimulants,  dans  ce  cas, 
font  les  cordiaux  un  peii  aâifs ,  qui ,  étant 
reçus  dans  l’eftomac ,  accélèrent  la* circu¬ 
lation  :  tels  font  l’eau-de-vie  fimple  ou 
camphrée  ,  les  eaux  de  méîiffe,  de  Colo¬ 
gne  ,  de  la  reine  de  Hongrie,  &  toutes  les 
eaux  fpiritueufes  de  la  même  nature  », 

«  Dans  le  fécond  degré  de  fuffbcation , 
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le  pouls  efl:  a  peine  fenfîble ,  &  la  refpi- 
ration  peu  apparente  ;  il  efl:  impoflible  de 
rien  faire  avaler  au  fufFoqué.  On  ne  peut 
donc  recourir  qu’aux  ftimulants  volatils  & 
odorants,  qu’on  applique  aux  narines.  Ils 
agiflent  fur  la  membrane  pituitaire  ,  & 
fouvent  fur  le  gofier  qu’ils  irritent  affez 
pour  augmenter  le  cours  du  fang ,  &  fa¬ 
ciliter  la  refpiration.  Les  meilleurs  reme- 
des  de  cette  efpece  ,  font  le  vinaigre  Am¬ 
ple  ,  ou  aromatique ,  le  vinaigre  radical  & 
le  fel  de  vinaigre ,  qui  font  beaucoup  plus 
forts.  Ces  médicaments  ont  le  double 
avantage  de  réveiller  le  fentiment,  &  d’a¬ 
voir  encore  une  vertu  cordiale  &  tonique 
alfez  durable.  On  doit  pourtant  obferver 
qu’ils  ne  peuvent  exercer  leur  adion  qu’au- 
tant  que  leur  odeur  peut  pénétrer  dans 
les  narines ,  c’efl:-  a  -  dire  ,  autant  que  je 
malade  peut  infpirerjî. 

et  Dans  le  troifieme  degré  de  fufFoca- 
tion ,  le  pouls  n’efl:  point  du  tout  fenfible , 
la  refpiration  ne  fe  fait  plus  ;  il  faut  donc 
pour  la  rétablir  ,  employer  des  Ai  mêlants 
qui  fe  portent  d’eux-mêmes  fur  la  mem¬ 
brane  pituitaire  &  fur  le  gofiei'.  Je  n’ai 
rien  vu  de  plus  aélif ,  &  qui  réuflifTe  mieux 
dans  ce  cas ,  que  l’efprit  de  fel  marin  très- 
fumant,  &  i’efprit  fulphureux  volatil.  Je 
préféré  meme  ce  dernier,  parce  qu’il  e/l 
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a  la  portée  de  tout  le  monde,  &  qu’on 
peur  l’adminiftrer  avec  la  plus  grande  fa¬ 
cilité  ». 

«  Il  ne  s’agit  que  de  mettre  du  foiifre  ‘ 
en  poudre  fur  une  tuile ,  d’allumer  ce  fou- 
fre ,  &  de  le  couvrir  d’un  entonnoir  de 
verre,  pour  en  diriger  la  vapeur  dans  les 
narines  de  la  perfonne  fufFoquée  ». 

L’efprit  fulphureux  volatil  eft  très- 
pénétrant,  mais  il  efl  auffi  tres-fulFoquant  : 
ainfi  il  y  a  quelques  précautions  a  pren¬ 
dre  pour  l’adminiilrer  ». 

c«  Dès  que  la  vapeur  fulpîiureufe  a  pé¬ 
nétré  dans  les  narines  &  dans  le  gofier 
de  la  perfonne  fiifFoquée  ,  elle  y  produit 
une  irritation  vive  qui  occafionne  un  mou¬ 
vement  plus  ou  moins  fenfible  ;  les  pou¬ 
mons  fe  développent ,  &  la  moindre  par¬ 
celle  d’acide  qui  les  pénétré  ,  occafionne 
une  toux  qui  développe  la  circulation  ,  ^ 
beaucoup  plus  efficacement  qu’on  ne  pou- 
voit  le  faire  par  tout  autre  moyen.  Il  faut 
donc,  dès  le  premier  mouvement  que  fait 
la  perfonne  fufFoquée,  détourner  la  va¬ 
peur  du  foufre,  &  lui  laifTer  refpirer  de 
l’air  pur.  On  applique  deux  ou  trois  fois 
la  vapeur  du  foufre ,  &  feulement  jufqu’à 
ce  que  larefpiration  &  la  circulation  s’exé¬ 
cutent  fans  interruption-;  après  quoi  on  a 
recours  aux  acides  végétaux  qui  font  bien 
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plus  cordiaux  &  plus  totiiques  que  lés  aci¬ 
des  minéraux 

«  Tous  les  ftimulants ,  fans  en  excepter 
lé  vinaigre  ,  dont  l’adion  eft  cependant 
la  plus  durable  ^  ne  fervent  qu’a  ranimer 
là  circulation*  Ils  ne  détruifent  ni  l’en¬ 
gorgement  fanguin ,  ni  le  délabrement  des 
vifceres  qui  en  eû  la  fuite.  C’ed  a  la  fai- 
gnéé  &  aux  remèdes  indiqués  en  pareil  cas 
qu’il  faut  avoir  recours  >5. 

«  Jufqii’ici  Je  n’ai  point  fait  mention  de 
l’alkali  volatil  dans  le  dénombrement  des 
fecours  qu’on  peut  appliqueraux  afphy xiés  ; 
c’eft  cependant  un  remedé  qui  a  été  fort 
employé.  Lès  chymMles  ont  penfé  qu’il 
étoit  le  feül  convenable;  parce  que,  di- 
foient-ils  ,  lui  feul  peut  faturer  le  gas  mé¬ 
phitique  qui  èft  acide.  Je  ne  penfe  pas  que 
pour  la  guérifon  des  perfonnes  afphyxiées, 
iî  foit  nécefïàire  de  faturer  le  fluide  mé¬ 
phitique  qui  les  fait  périr.  Car  les  acides 
ne  font ,  en  aucune  maniéré ,  propres  a 
cètte  faturation  :  &  cependant  les  acides 
guérifïènt,&  guériffent  conftamment.  Si 
quelques  expériences  ont  paru  prouver  lé 
contraire,  c’eft  que  le  remede,  même  le 
plus  efficace  ,  manque  quelquefois  fon 
effet.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  un  feul  fait , 
mais  une  fuite  nombreufe  de  faits  bien 
avérés ,  qui  conftituent  l’expérience  en 
médecine  ». 
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^tL’alkali  volatil,  doiiné  comfne  remedè 
contre  la  fuffocatioir  occafionnéé  par  le 
gas  inflatrimable ,  ne  peut  cértainement 
pas  être  propofé  comme  capable  de  fatu- 
rer  ce  gas ,  puifqü’il  n’eft  point  du  tout 
acide 

«  Ce  n’êft  donc  que  comme  ôimulant 
qu’on  a  pu  le  prèfcrire  ;  &  il  paroît  que 
tous  les  médecins  qui  l’ont  employé ,  n’en 
ont  point  eu  d’autre  idée.  AulTi  èn  ont- 
ils  ordonné  de  différentes  fqrtes  ;  tantôt 
les  alkalî  huileux  tirés  des  fubftances  ani¬ 
males,  quelquefois  l’alkali  volatil  concret 
ou  fel  d’Angleterre ,  le  plus  fouvent  l’éf- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  tiré  par  la 
chaux.  Mais  ce  ftimulàiit  n’éft  pas  aulli 
adif  que  l’efprit  de  foufre  :  îl  ne  convient 
que  dans  le  fécond  degré  de  la  fufFoca- 
tion ,  &c  que  quand  la  petfonne  fufFoquée 
peut  in fpirer  facilement  les  odeurs  qu’on 
lui  met  fous  les  harines;  &  quoique  dans 
ce  cas  l’âlkali  volatil  puifle  réulïir ,  il  ar¬ 
rive  fouvent  qu’il  produit  de  moins  bons 
effets  que  le  Vinaigre  radical ,  parce  que 
la  fecoufîe  vive  que  produit  l’efprit  vo¬ 
latil  de  fel  ammoniac,  eft  toujours  fuivie 
de  fôiblefle ,  tandis  que  l’odeur  du  vinai¬ 
gre  ,  quoique  fouVent  moins  adivey  fou- 
tient  beaucoup  mieux  les  forces  ». 

Quant  a  l’üfàge  intérieur  de  l’alkali 
volatil ,  je  crois  qu’Ôn  ne  peut  être  trop 
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réfervé  fur  la  difpenfation  de  ce  retnede, 
parce  qu’il  efl:  fujet  a  occafionner  des  fou- 
levements  d’eftomac  confidérables  ,  un 
hoquet  très-incommode,  &  fouvent  même 
des  convulhons  vives  ,  fur-tout  aux  per- 
fbnnes  délicates  &  nerveufes.  II  n’appar- 
tieiît  donc  qu’aux  médecins  de  l’admiuif- 
trer ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’eux  qui  en  con- 
noifïènt  les  inconvénients ,  &  qui  foient 
en  état  d’y  parer  >3. 

Fremter  MÉMOIRE  furlaficvre  mi¬ 
liaire,  Defcription  des  fymp tomes  , 
des  variétés  &  des  complications  de 
cette  maladie  ;  par  m,  BaRAILON,  mé¬ 
decin  à  Ckamhon  en  Combrailles ,  ajjb- 
dé  régnicole, 

La  doéirihe  médicale  fur  la  nature,  les 
di^rences  &  le  traitément  de  la  fievre 
miliaire,  obfcure  chez  les /anciens ,  peu 
connue  de  Boeràaave  y  n’étoit  point  éta¬ 
blie  d’une  maniéré  f^tisfaifante  par  les  mo¬ 
dernes.  Sauvages  y  de  Haen y 

Aiiioniy  Hamiïton ,  ont  préfenté  fur  cet 
article  des  recherches  ou  des  critiques  qui 
laiiïbient  encore  à  defirer.  M:,:Barailony 
prenant  l’expérience  pour  guide.,  a  fu  réu¬ 
nir  dans  fon  mémoire  tout  ce  qui  peut 
fervir  a  donner,  de  la  fievre  miliaire  une 
connoifïànce  parfaite.  Mais  l’abondance 
des  matières,  la  multiplicité  des  fymp-- 
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tomes  l’ont  peut-être  forcé  à  négliger  un 
peu  la  méthode,  &  à  ne  point  rechercher 
la  précifion  :  ainfi  ayant  feulement  pour 
but  de  ne  point  nous  écarter  du  fens  de 
l’auteur,  nous  tâcherons  de  raiîèmbler  fous 
un  même  point  de  vue  les  objets  de  même 
nature,  &  nous  diviferons  ce  mémoire  en 
huit  fedions. 

La  première  contiendra  la  defcription 
abrégée  dés  fymptômes  qui  précèdent  l’é¬ 
ruption,  &  de  ceux  qui  l’accompagnent. 
Nous  employerons  la  fécondé  à  diftinguer 
les  différentes  efpeces  d’éruptions.  Dans 
la  troifieme  nous  établirons  le  diagnoftic. 
La  quatrième  fera  connoître  les  déguife^ 
mmts  de  la  fievre  miliaire,  fa  divifion  en 
aigue  &  en  chronique ,  &  la  maniéré  dont 
l’éruption  avorte  quelquefois.  Les  com¬ 
plications  de  cette  maladie  feront  le  fujet 
de  la  cinquième  partie.  On  trouvera  dans 
la  fixieme  des  confidérations  fur  la  durée 
de  la  fievre  miliaire,  fur  fa  nature, &c. 
qui  feront  terminées  par  les  obfervations 
que  préfente  l’ouverture  des  cadavres. 
La  feptieme  fedion  offrira  la  diftindion 
de  la  maladie  en  bénigne  &  en  maligne. 
Enfin  la  huitième  fera  confacrée  au  pro- 
noftic. 

I®.  En  général  la  fievre  miliaire  s’an¬ 
nonce  par  un  friffoii  plus  ou  moins  mar-  - 
quéj  mais  ordinairement  de  courte  durée  , 
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&  pey  vioifiiit.  La  chaleur  fijcced^u  fri^* 
ibiî  ;  elle  eh:  tantôt  très-’modérée ,  tântqt 
tres-âcre  &très-nîordicante.  Lahevre,  qui 
crient  enfijite ,  rehemhle  ibuvent  à  diiîe- 
rentes  efpeces  de  rémittentes  ,  Sc  finit 
toujours  par  être  Gontinue.  Le  pouls  éfi: 
^n  -général  plus  ou  moins  convulfif  pen¬ 
dant  les  premiers  temps  de  la  maladie ,  & 
il  a  coutume  de  prendre  k  rite  de  Véva^ 
cuation  dominante  ,  fans  perdre  entière¬ 
ment  fon  premier  çaraBere.  Mais  il  y  a 
xiescomplkations  c[üi  en  rendent  fou  vent 
le  jugement  fort  ^Æcije* 

Les  redoublements  varient  infiniment 
par  les  lignes  qui  les  annoncent ,  par 
l^heure  à  laquelle  Ms  prennent ,  par  le 
temps  de  leur  durée , par  leur  violence,  &c. 

Le  délire  ,  l’afToupilTement  fe  manifef- 
<^nt ,  l’infomnie  qui  les  précédé  eft  un 
Lymptéme  ^cheux.  Les  malades  perdent 
Louvent  le  jugement  &  la  mémoire ,  ils  le 
plaignent  de  céphalalgie  qui  difparok 
apres  l’éruption ,  fi  la  fievre  miliaire  efi 
^bénigne ,  &  qui  perfifte  jufqu’a  la  fin  ,jfi 
elleefi  maligne.  Les  perfonnes  vaporeules 
-ont  des  fymptômes  du  paroxyfme  hifté- 
'rique,  des  convulfions ,  fur-tout  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  des  foubrefauts  dans  les 
tendons ,  des  palpitations ,  &c. 

’Ordmairementla  langue  ne  différé  que 
très -  peu  de  l’état  naturel ,  mais  elle  eft 
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quelquefois  ëcumeufe  &  blanche ,  &  quel¬ 
quefois  fi  gonflée  ,  fi  tuméfiée ,  qu’elle 
remplit  toute  la  bouche ,  fouvent  fon  ex¬ 
trémité  eft  couverte  de  boutons  qui  dif¬ 
ferent  des  apfites  en  ce  qu’ils  ne  caufent 
ni  douleurs,  ni  cuiflbns  ;  quelquefois  de 
véritables  aphtes,  de  différentes  efpeces, 
font  placées  vers  les  bords  ou  à  la  bafe  de 
la  langue,  ou  bien  ces  apthes  occupent  le 
palais  ou  les  levres. 

La  toux ,  l’opprelEon  ont  coutume  de 
précéder  l’éruption, &  de  difparoître  après 
qu’elle  eft  faite.  On  éprouve  des  défail¬ 
lances  ,  des  anxiétés  aux  parties  précor¬ 
diales  ,  un  poids  dans  la  région  du  fternum , 
quelquefois  des  envies  de  vomir ,  &  du. 
hoquet  :  les  rots  aigres  &  d’une  odeur  fé¬ 
tide  font  allez  fréquents. 

En  général  le  corps ,  &  fur-tout  le  vî- 
fage ,  eft  plus  ou  moins  bouffi  aux  appro¬ 
ches  de  l’éruption,  &  cette  enflure  eft 
avec  ou  fans  éryfipelè. 

'  Les  fueurs  font  plus  ou  moins  abondan¬ 
tes  ,  mais  gralTes  &  fétides  ;  elles  fentent 
l’aigre,  La  peau  eft  plus  ou  moins  rude  au 
toucher ,  l’éruption  eft  toujours  précédée 
de  picotements  ,  de  démangeaifons ,  de 
fourmillement  ou  d’engourdilTement ,  & 
d’infenfibilité  k  la  peau. 

La  plupart  des  fymptômes  qui  accom¬ 
pagnent  l’éruption  font  les  mêmes  que 
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ceux  qui  la  precedenü;  tels  font  le  carac¬ 
tère  de  la  fievre  &  des  redoublements  , 
les  accidents  de  la  tête ,  les  mouvements 
convuldfs  ,  l’altération  des  facultés  de 
Pâme ,  l’état  de  la  bouche  &  de  Pelfomaç , 
la  toux ,  PopprefTion ,  les  défaillances ,  les 
anxiétés ,  les  lueurs  &  l’état  de  la  peau  , 
ainli  nous  nous  contenterons  d’ajouter  ce 
qui  fuî  t  pour  completter  l’abrégé  des  .lignes 
de  la  hevre  miliaire. 

Les  yeux  font  rouges,  douloureux.  Si 
le  virus  miliaire  fe  jette  fur  la  poitrine  , 
Fceil  du  côté  afeclé  eji  -toujours  le  plus 
malade. 

La  foif  ne  fe  fait  point  fentir  ordinai¬ 
rement  dans  la  fievre  miliaire  véficulaire, 
mais  ce  ligne  peut  varier  par  plufieurs 
circonftances. 

«  Les  malades  urinent  fréquemment  & 
abondamment,  fur-tout  vers  la  fin  de  la 
maladie;  l’urine  efi:  ordinairement  aqueufe 
&  fans  dépôt ,  quelquefois  elle  efi;  rou¬ 
geâtre.  —  Rarement  on  y  apperçoit  des 
lignes  de  coétion  sj. 

«  Quelques  fujets  font  confiipés,  d’au¬ 
tres  ont  le  cours-de-ventre,  ou  la  dyfen- 
terie  ;  les  déjeéfions  font  féreufes  ,  jaunâ¬ 
tres  ,  fanguinolentes ,  vermineufes ,  &  quel¬ 
quefois  même  naturelles  ». 

Les  douleurs  varient  extraordinaire¬ 
ment  ,  il  n’y  a  pas  une  feule  partie  du 

corps 
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corps  qui  en  foit  exempte;  il  y  a  quelque¬ 
fois  des  points  de  côté  ^  des  maux  de 
gorge  ,  des  douleurs  rhumatifmales  qui 
peuvent  offrir  l’apparence  de  la  faufîe 
pleuréfie  ,  ou  de  douleurs  néphrétiques. 
Mais  quelques  malades  fe  plaignent  dhme 
douleur  de  nature  Jlnguliere  dans  les  doigts 
des  extrémités  tant  fupérieures  qu^ inférieu¬ 
res»  —  M.  Allioni  la  déligne  par  ces 
mots  latins  :  Stupor  pungitivus  digitorum» 
Quoique  les  hémorrhagies  foient  rares 
quelques  malades  crachent  du  fang ,  &  en 
rendent  par  les  Telles. 

et  La  fievre  miliaire  eft  peut-être  celle 
de  toutes  les  maladies  aigues  ou  l’appétit 
fe  fait  le  plus  fentir  >5. 

On  obferve  encore ,  mais  très  -  rare¬ 
ment,  des  maux  de  dents  violents ,  des 
douleurs  de  tête  extraordinaires  ,  le  délire 
frénétique ,  une  forte  d‘aflhme  convulfif, 
Vapoplexie  ,  une  falivation  extrêmement 
abondante ,  &  des  accès  épileptiques. 

M.  Barailon  reconnoît  plufieurs  for¬ 
tes  d’éruption  dans  la  fievre  miliaire. 

Dans  la  première  efpece ,  miliaris  alba, 
on  voit  c<  une  éruption  nombreufe ,  fem- 
blable,  par  fa  petiteffe,  à  des  grains  de 
millet ,  qui  commence  par  de  petites  rou¬ 
geurs  ,  lefquelles  s’élèvent  enfuite  en  vé- 
ficules  cryftallines ,  &  finiffent  par  pren¬ 
dre  une  couleur  pâle ,  &  par  fe  deffécher. 
Tome  LVIIL  O 
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Quelquefois  ces  rougeurs  font  en  li  grande 
quantité,  qu’elles  couvrent  toute  la  peau, 
à  peine  font-elles  faillies  ».  —  M.  Barailon 
préfume  que  les  autres  efpeces  d’éruption 
ne  font  que  des  variétés  de  cetre  première 
efpece ,  &  font  le  produit  du  même  virus. 

De  petites  puftules  rouges,  ordinai¬ 
rement  fort  nombreufes ,  &  qui  blanchif- 
fentaulTi  avant  de  fe  deffécher ,  établifTent 
une  fécondé  efpece  d’éruption  miliaire  >5. 
Ç’eft  la  millaris  rubra  des  Allemands.  Le 
devant  de  la  poitrine  efî:  ordinairement 
tout  couvert  de  rougeurs,  &  on  y  apperçoit 
un  nombre  prodigieux  de  petits  boutons. 

La  troifieme  efpece  relîemble  k  ce 
qu’on  nomme  communément  peau  de 
poule  ,  ce  qui  fe  remarque  fur -tout  aux 
environs  du  cou  &  aux  hypochondres  :  la 
couleur  n’ed:  point  altérée,  quelquefois  les 
interftices  font  rouges. 

Des  boutons  extrêmement  petits  , 
pointus,  &  qui  font  toujours  de  la  même 
couleur  que  la  peau,  conllituent  une  qua¬ 
trième  efpece  d’éruption  miliaire.  On  ne 
les  obferve  qu’aux  environs  du  cou  ,  & 
principalement  fur  le  devant  de  la  poi¬ 
trine  :  examinés  en  plein  air  ils  difparoif- 
fent  fubitement.  Quelquefois  cette  érup¬ 
tion  exifte  feule ,  quelquefois  elle  accom¬ 
pagne  les  fievres  miliaires  les  plus  rebelles  : 
elle  efl  précédée  &  accompagnée,  ainfi 
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que  lâ  fuivante  ,  des  mêmes  fymptômes 
que  la  véficulaire  ». 

cc  Enfin  la  derniere  efpece  d’éruption 
miliaii'e  efl:  reconnoiffable  par  des  puftules 
d’un  blanc  laiteux ,  molles  &  flexibles  au 
toucher,  &  qui  reflemblent  a  de  petites 
vefTies  af&iflees  fur  elles-mêmes.  On  les 
obferve  toujours  dans  cet  efpace  triangu- 
laire  que  forment  les  flerno-mafloïdiens, 
&  fur  le  haut  de  la  poitrine  :  on  ne  les 
voit  que  trçs-rarement  aux  hypochondres 
&  aux  parties  latérales  du  cou  ». 

c<  Il  y  a  une  autre  efflorefcence  cuta¬ 
née  ,  que  l’on  remarque  fur  le  haut  de  la 
poitrine  ,  entre  les  feins,  aux  environs  du 
cou ,  &  fur  les  parties  charnues.  Ce  font 
autant  de  points  d’un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  qui  femblent  pénétrer  dans  l’intérieur 
des  chairs.  Ils  font  pour  l’ordinaire  en 
aflfez  petit  nombre,  &  annoncent  l’avorte¬ 
ment  de  l’éruption ,  ou  la  difficulté  qu’elîé 
a  a  paroître.  Si  on  en  favorife  la  fortie, 
ils  s’élèvent  fous  la  forme  de  la  première 
ou  de  la  fécondé  éruption  miliaire  ,  ci- 
defTus  mentionnée  jj. 

c£  Chaque  fujet  attaqué  de  la  fievre  mi¬ 
liaire  ,  éprouve  a  la  fois  une  ou  plufieurs 
des  éruptions  dont  nous  venons  de  parler. 
La  defquamation  efî  la  fuite  de  chacune 
d’elles  :  celle-ci  a  fouvent  lieu ,  quoique 
la  miliaire  ait  avorté  <«. 

Oij 
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On  rencontre  encore  aflez  fouvent  de 
grofTes  piiftulesdontla  bafe  eft  d’un  rouge 
livide ,  &  qui  font  terminées  par  une  forte 
de  veflie  d’un  gris  brun  ;  ainfi  que  des 
boutons  rouges  qui  fe  terminent  par  la 
fuppuration.  Les  vraies  pétéchies  ne  fe 
manifeftent  que  très -rarement;  mais  on 
obferve  quelquefois  fur  les  parties  char¬ 
nues  des  efpeces  de  phlydènes  de  la  grof- 
feor  d’une  rîoifette ,  qui  font  d’abord  cryf- 
tallines ,  &  qui  finiffent  par  prendre  une 
couleur  laiteufe  en  fe  delTéchant.  Une  de 
ces  veilles  contient  la  matière  de  plu- 
fîeurs  vélîcules  miliaires  ;  elles  font  la  fuite 
du  traitement. 

3°.  Pour  établir  le  diagnoftic  de  la  fie» 
vre  miliaire,  m. Barailon^zi^ihs  avoir  réu¬ 
ni  fous  les  yeux  les  principaux  fymptô- 
mes  de  la  maladie  ,  &  avoir  regardé 
comme  un  des  lignes  les  plus  certains  l’é¬ 
ruption  qui  s’obferve  prefque  toujours  fur 
ia  langue  dès  l’invalion ,  après  avoir  fait 
remarquer  que  chacun  de  ces  fymptômes, 
pris  en  particulier,  fe  retrouve  dans  beau¬ 
coup  d’autres  maladies,  nv  Barailon ,  dis- 
je  ,  prétend  que  la  feule  éruption  (  telle 
que  nous  venons  de  la  décrire  )  caraélé- 
rife  la  maladie  ;  que  c’eft  l’unique  ligne 
invariable  de  la  fievre  miliaire  ;  encore 
avertit  -  il  qu’il  ne  faut  pas  prendre  le 
terme  d’invariable  a  la  rigueur ,  puifqii’il 
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eft  prouvé  que  fouvent  la  miliaire  avorte 
d’elle-même ,  &  puifque  Part  peut  Pem- 
pêcher  de  paroître. 

4®.  Les  déguifements  de  la  fievre  mi¬ 
liaire  offrent  une  fuite  d’obfervations  très- 
curieufes  ,  mais  nous  nous  contenterons 
d’en  donner  ici  les  titres  ;  ce  qui  eft  fuf- 
fifant  pour  avoir  une  idée  de  ces  diffé¬ 
rents  déguifements. 

M.  Barailon  a  vu  la  fievre  miliaire  dé- 
guiféè  fous  Pafpeêl:  de  fievres  intermit¬ 
tentes,  de  rhume ,  de  fluxion  de  poitrine, 
de  faiiffe  pleuréfie,  d’efquinancie ,  d’éry- 
fipele  ,  d’un  paroxyfme  hyflérique ,  dont 
l’invafion  privoit  a  la  fois  de  tous  les 
fens,  de  rhumatifme  aigu  univerfel;  quel¬ 
quefois  la  maladie  a  commencé  par  une 
violente  douleur  fous  Paiffelle  (i).  Ces 


(l)  D’après  les  obfervations  de  m.  Barailon  ^ 
il  paroît  qu’il  y  a  très-peu  de  fievre  miliaire  qui 
cxifte  feule,  &:  qui  ne  prenne,  dans  les  commen- 
tements,  le  mafque  d’une  maladie  étrangère  j  cc 
qui  multiplie  à  l’infini  les  fymptômes ,  &  offre  une 
longue  fuite  de  déguifements.  Mais  ne  pourroit- 
on  pas  préfumer  que  le  virus  de  la  fievre  miliaire 
cxiftant  une  fois  dans  un  fujet ,  les  accidents  qui  fe 
manifeftent  doivent  néceffairement  avoir  lieu , 
mais  varier  en  raifôn  de  la  différence  extrême  que 
l’on  obferve  dans  les  tempéraments ,  &  de  la  ditfe  - 
rente  conftitution  des  malades,  en  raifon  de  la 
caufe  occafionnelle  ,  de  l’âge ,  de  la  faifon  ,  du 
climat ,  de  la  difpofition  première  &  meme  acci- 
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déguifetnents  font  que  fou  vent  on  a  mé¬ 
connu  la  fievre  miliaire  quand  elle 
exiftoit  réellement  (i). 

Lorfque  la  maniéré  dont  fe  développe 
le  virus  eft  très  -  lente  ,  m.  BaraiLon 
appelle  cette  maladie  miliaire  chronique. 

C’efl:  fur  -  tout  chez  les  habitants  de 
la  campagne  &  chez  les  gens  de  travail , 
dont  la  peau  ne  paroît  pas  aufli  propre  à 
donner  palTàge  a  la  matière  perfpîrable , 
que  s’obfervent  les  rhumatifmes  miliaires, 
les  dépôts,  &  enfin  les  différentes  efpeces 


dentelle ,  &c.  &c.  ce  qui  dimlnueroît  le  nombre 
des  déguifements ,  montreroit  plus  clairement  la 
vraie  maniéré  d’être  de  la  fievre  miliaire  ,  &  prou- 
verôit  qu’il  efl: ,  pour  ainfi  dire,  de  fa  nature  & 
même  de  fon  elTence ,  de  paroître  ainlî  le  plus  fou- 
vent  accompagnée  d’une  autre  maladie  ;  à  moins 
qu’on  ne  la  regarde  comme  fymptôme  ou  acci¬ 
dent.  des  maladies  qui  fcmbloient  ne  fervir  qu’à  la. 
déguifçr ,  &  non  point  comme  une  maladie  efTen- 
tielle. 

(I)  Il  eft  auffi  arrivé ,  obferve  m.  Barailon  , 
qu’on  a  donné  ce  nom  à  des  maladies  qui  ne  le 
méritoient  pas.  Peut-être  trouvera-t-on  que  m.  Ba¬ 
railon  lui-même  ne  doit  pas  être  tout-à-fait  exempt 
de  ce  reproche.  Etoit-il  bien  sûr  que  la  fievre  mi¬ 
liaire  exiflât  auffi  fouvent  qu’il  a  cru  la  rencon¬ 
trer  ?  Dans  quelques  cas  l’éruption  n’étoit-elle  pas 
fymptôme  d’une  autre  maladie, ou  même, comme 
il  arrive  quelquefois,  le  produit  d’un  traitement 
échauffant? 

Au  relie  ce  font  des  doutes  que  nous  propofons  , 
&  l’expérience  feule  peut  en  apprécier  la  valeur. 
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de  miliaires  chroniques  ,  qui  prennent 
prefque  toujours  naifîànce  en  hiver»  (i). 

Les  hgnes  qui  indiquent  l’exiftence  de 
la  miliaire  mafquée  par  une  maladie  chro¬ 
nique  ,  font  les  fiieurs  grades  ^  fétides  & 
fentant  Paigre ,  les  picotements  auxquels 
fuccede  chaque  fois  une  petite  éruption, 
mais  fur-tout  la  langue  qui  ell:  ordinaire¬ 
ment  hérifîee  de  petits  grains  a  fon  extré¬ 
mité  ,  &  toute  couverte  de  boutons.  Alors 
les  moindres  puftules  &  lès  plaies  les  plus 
fuperficielles  fuppurent  long- temps,  & 
la  plus  légère  contufion  eft  fnivie  d’un 
abcès ,  le  pus  qui  en  fort  répand  une  très- 
mauvaife  odeur. 

c<  Le  plus  fouvent  la  miliaire  chronique 
finit  par  une  maladie  aigue  ;  cependant 
nous  Pavons  vue  aulTi  fe  terminer  par  une 
expeéioration  fort  abondante ,  qui  duroit 
plufieurs  jours,  par  des  dépôts,  par  des 
cours-de-ventre  ou  par  des  engorgements, 
des  obftrudions  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre  :  Pidere  ,  la  phthifie  pulmonaire 
&  Phydropifie  en  ont  été  plus  rarement 
les  fuites  ». 

Des  obfervation^  prouvent  que  Pon  a 

(l)  <t L’eau  froide  appliquée  immédiatement 
fur  la  peau  ,  dit  m.  Balairon  ,  eft  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  développer  le  virus  miliaire,  quand 
on  foupçonne  qu’il  eft  mafqué  par  une  maladie 
chronique  ». 


O  iv 
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fait  avorter  Üéruption  par  des  remedes, 
donnés  a  contre-temps  ;  quelquefois  cette 
éruption  eft  avortée  d’elle-même,  &  fans 
caufe  manifefte;  &  dans  ces  cas  la  def- 
quamation  a  prefque  toujours  lieu,  comme 
il  l’éruption  s’étoit  faite.  Mais  quelle 
preuve  m.  Barailon  avoit-il  que  c’étoit 
la  fievre  miliaire  quand  elle  a  avorté  na¬ 
turellement,  puifque  le  feul  ligne  certain  , 
félon  lui  ,  eft  l’éruption ,  &  nombre  de 
caufes ,  abfolument  différentes  de  la  fievre 
miliaire ,  pouvant  donner  les  apparences 
de  la  defqiramation  ? 

La  fievre  miliaire  peut  être  com¬ 
pliquée  avec  d’autres  maladies ,  foit  chro¬ 
niques  ,  foit  aiguës.  Parmi  les  chroniques 
m.  Balaïron  a  vu  la  phthifie,  la  vérole , 
les  pâles-couleurs ,  la  pafiion  hifténque , 
la  jauniffe  &  la  goutte  ;  &: ,  parmi  les  ai¬ 
guës  ,  la  petite  -  vérole  ,  la  fcarlatine  ,  la 
rougeole  ,  la  fievre  de  lait  des  nouvelles 
accouchées ,  &  différentes  efpeces  de  fiè¬ 
vres  malignes.  Il  remarque  que  fouvent 
on  a  confondu  la  fcarlatine  avec  l’érup¬ 
tion  miliaire  ,  &  il  ne  croit  pas  que  la 
fuette  puiffe  fe  trouver  compliquée  avec 
elle. 

Si  la  fortie  du  virus  miliaire  n’efl:  point 
çomplette  ,  il  faut  s’attendre  a  une  réci¬ 
dive.  M.  Barailon  en  attribue  la  caufe  au 
traitetnent  ,  il  blâme  les  médecins  qui 


D  E  '  M  É  D  E  C  I  N  E.  217 
dans  ]a  vue  d’éteindre  la  fievre ,  qui  eft 
abfolument  nécelTaire  pour  procurer  l’é- 
ruption ,  font  lever  les  malades ,  &  abii-> 
fent  des  boifTons  acidulés. 

6®,  La  durée  de  la  fievre  miliaire  , 
quand  elle  eft  bien  traitée ,  ne  s’étend  pas 
au  -  delà  de  vingt  -  trois  jours  ,  à  moins 
qu’elle  ne  dégénéré  en  afFedion  chroni¬ 
que  ;  mais  fi  l’on  a  fait  abus  des  rafrai- 
chiffànts  &  des  purgatifs ,  la  convalefcence 
n’a  lieu  qu’après  36 , 40 ,  <50  &  jours  , 
&  un  très ‘grand  nombre  de  malades  en 
efl:  la  victime. 

<t  La  fievre  miliaire  fe  déclare  toujours 
fous  la  forme  d’une  épidémie  dans  les 
villes  ou  elle  fe  montre  pour  la  première 
fois ,  &  elle  s’y  établit  enfuite.  —  A  Cham- 
bon  en  Combrailles  elle  efl:  quelquefois 
dix  années  fans  paroitre 

Ces  épidémies  de  la  fievre  miliaire  fui- 
vent  pour  l’ordinaire  la  direétion  du  vent; 
le  temps  froid  &.  humide  fert  à  la  déve¬ 
lopper  ;  la  chaleur,  ainfi  que  le  froid,  ac¬ 
compagnés  de  fécherefle ,  en  flifpendent 
la  fureur.  Quand  elle  régné,  le  nombre 
des  malades  efl  plus  confidérable  dans  les 
lieux  bas ,  humides ,  marécageux  &  envi¬ 
ronnés  d’eaux  croupilîàntes ,  &  la  maladie 
y  efl  plus  meurtrière  &  plus  longue. 

çf  A  proprement  parier  la  fiev^re  mi¬ 
liaire  n’épargne  perfonne;  mais  elle  atta- 
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que  Ip  plus  communément  les  hommes  & 
les  femmes  d’une  foible  conftitution,  celles 
qui  font  fujettes  aux  maladies  hiftériques , 
&  les  hypochondriaques ,  les  gens  timi¬ 
des,  ceux  qui  ont  des  caiitetes  ou  fêtons, 
ou  des  plaies  anciennes  ,  ceux  a  qui  l’on 
a  appliqué  le  garou,  (i)  ou  les  nouvelles 
accouchées 

Le  nombre  des  femmes  furpaflë  du  tri¬ 
ple  celui  des  hommes  :  l’âge  auquel  on  eft 
le  plus  expofé  a  cette  maladie  efl:  depuis 
quinze  ans  jufqu’a  trente-cinq. 

Quoique  la  hevre  miliaire  puilTe  être 
regardée  comme  contagieufe  ,  puifque  ja¬ 
mais  une  perfonne  faine  n’a  couché  avec 
une  aiitte  perfonne  infedée  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  fans  en  être  attaquée ,  cependant  on 
a  vu  des  nourrices  prifes  de  la  fievre  mi¬ 
liaire  ne  point  la  communiquer  a  leurs 
nourrilibns ,  quoique  l’une  d’elles  ait  con¬ 
tinué  d’allaiter  tout  le  temps  de  fa  ma¬ 
ladie. 

L’ouverture  du  cadavre  d’une  perfonne 
morte  de  la  fievre  miliaire  ,  a  prouvé  que 
l’éruption  fe  fait  a  l’intérieur  comme  a 
l’extérieur,  &  que  les  mêmes  boutons  qui 


(l)  «cCette obfervetion  efl:  digne  de  remarque, 
dit  fort  bien  m.  B arailon ,  le  cautere  a  été  célé¬ 
bré  comme  le  préfervatif  contre  la  pefte  &  les  au¬ 
tres  épidémies 
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fe  voîené^fur  la  langue  s’obfervent  égale¬ 
ment  au  fond  du  golier,dans  toutl’œfo- 
phage  ,  dans  l’eftomac ,  daris  la  trachée 
&  fur  le  poumon.  Un  autre  malade,  mort 
a  la  fuite  d’un  rhumatifme  miliaire  réper¬ 
cuté,  a  montré,  par  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  ,  que  la  douleur  forcée  par  des  réfo- 
lutifs  fpiritueux  d’abandonner  les  parties 
externes,  avoir  occupé  le  foie  &  le  pou¬ 
mon.  L’idere,  la  fuppnration ,  l’empyème 
&  la  mort  avoient  été  bientôt  les  fuites 
de  ce  traitement. 

7®.  M.  Barailon  reconnoît  des  fievres 
miliaires  bénignes  ,  &  des  malignes  ;  le 
peu  d’intenfité  ou  la  gravité  des  fymptô- 
mes  avant-coureurs,  le  degré  de  fievre 
plus  ou  moins  fort ,  l’éruption  plus  ou 
moins  abondante  ,  étabülfent  des  diffé¬ 
rences  qu’il  diftingue  très-bien ,  &  qu’il 
met  à  portée  de  faifir  en  renvoyant  aux 
obfervations  qu’il.a  rapportées,  &  q'iifont 
des  exemples  ,  foit  de  miliaire  bénigne , 
foit  de  miliaire  maligne. 

Il  diftingue  trois  périodes  dans  l’une 
&  l’autre  efpece  de  fievre  miliaire  ;  la 
première  commence  avec  le  frifîbn ,  & 
finit  aufïi-tôt  que  l’éruption  parok  ;  la  fé¬ 
condé  dure  pendant  tout  le  temps  de  l’é¬ 
ruption  &  de  fa  maturité.  L’exficcatiosi 
des  pullules ,  leur  chute  &  celle  de  l’épi- 
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derme  annoncent  la  troifieme  qui  fe  ter¬ 
mine  avec  la  maladie. 

8®.  En  général  le  pronoftic  eft  tres- 
farié.  Chez  les  malades  d’un  tempérament 
robufte,d’un  caradere  vif,  emporté,  adon¬ 
nés  au  vin ,  &  fujets  a  des  afïèdions  ner- 
veufes ,  la  maladie  eft  plus  grave ,  &  fou- 
vent  funefte  :  les  nouvelles  accouchées 
courent  de  plus  grands  rifques  ;  dans  ce 
cas  la  diarrhée  en:  prefque  toujours  mor¬ 
telle. 

Si  les  fymptômes  ,  quoîqu’alarmants 
dans  le  premier  temps,  difparoifîent  fans 
retour  après  l’éruption  ,  l’illlie  fera  favo¬ 
rable  :  l’éruption  cryftalline  eft  la  plus  a 
craindre  de  toutes. 

cc  îl  faut  s’attendre  a  une  éruption  abon¬ 
dante  fi  les  malades  refïentent  dans  les 
doigts  cette  douleur  dont  nous  avons 
parlé  ». 

cc  L’urine ,  qui  refte  aqueufe  après  l’é¬ 
ruption  ,  annonce  ou  une  nouvelle  fortic 
de  la  miliaire,  ou  quelque  affedion  grave 
du  cerveau  :  celle  qui  de  louable  devient 
tant-k-coup  limpide,  annonce  ou  la  rentrée 
de  Fémption ,  ou  une  métaftafe ,  ou  quel¬ 
que  faute  commife  dans  le  régime  ». 

Si  le  pouls  ne  rentre  point  dans  l’état 
naturel  a  la  troifieme  période ,  la  fievre 
miliaire  laiffèra  des  fuites  après  elle.  Shî 
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continue  à  être  convulfif  après  Péniption , 
il  faut  s’attendre  à  une  nouvelle  forrie  de 
la  miliaire ,  ou  l’état  du  malade  feroit  dé- 
fefpéré. 

«  Les  petites  veflies  tranfparentes  que 
l’on  peut  a  peine  dillingiier,  annoncent 
pour  l’ordinaire  une  maladie  longue,  opi¬ 
niâtre  ,  &  dont  l’ifTue  eft  fort  douteufe 

<«  Si  les  rubéfiants  &  les  cantharides  ne 
font  point  d’effet ,  ou  s’ils  en  font  peu , 
le  péril  eft  imminent;  li  les  plaies  des  vé- 
ficatoires  fe  delféchent  trop  vite ,  la  ma¬ 
ladie  eft  grave  j?. 

<«  La  langue  noire  &  aride  ,  la  foif 
extrême,  font  de  très-mauvais  fignes,  fur- 
tout  fi  le  traitement  n’y  a  point  de  part  »î. 

Si  une  tumeur  critique  s’affàifîe  fubi- 
tement ,  il  faut  s’attendre  à  une  métaftafe. 
La  mort  fuit  de  près  la  rentrée  de  l’é¬ 
ruption  &  l’affaiffement  des  véficules ,  & 
rien  ne  l’annonce  plus  prochaine  que  cette 
cfpece  de  pouls  qui  précédé  &  qui  accom¬ 
pagne  l’agonie. 

L’enflure  du  vifage  ou  un  éryfîpeîe 
répercuté  ,  caufent  une  efpece  de  coma 
fomnolentum ,  ou  une  vraie  apoplexie ,  ou 
des  accès  épileptiques ,  ou  un  délire  phré- 
nétique,ou  des  inflammations  de  poitrine. 

«Le  cours-de-ventre  excefhf,  le  ho¬ 
quet  ,  la  chaleur  âcre  ,  la  peau  aride ,  les 
Gonvulfions ,  la  langue  tremblante  &  re- 
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tirée ,  les  yeux  langiii(Tanrs  ,  éteints  ,  a 
demi-ouverts  pendant  raflbupifïement,  le 
délire  ,  le  treiflaillement  des  tendons  ,  l’ac¬ 
cablement  extrême,  l’oppreffion ,  laifTent 
peu  d’efpoir  lors  fur-tout  que  plufieurs  de 
ces  fgnes  fe  trouvent  réunis 

«La  renfion  douloureufe  du  bas-ven¬ 
tre,  une  forte  d’afthme  convullif  qui  fuc- 
céde  a  la  rentrée  de  la  miliaire ,  les  dé- 
jedions  &  les  larmes  involontaires,  l’ob- 
fcurcilTement  &  la  perte  de  la  vue  ,  la 
noirceur  des  levres  &  des  dents ,  la  puan¬ 
teur  de  Phaieine,  la  froideur  des  extré¬ 
mités  ,  Pengourdiffement  des  membres , 
Pexténuation  de  la  face ,  &c.  font  autant 
de  fymptômes  qui ,  pris  enfemble  ou  fé- 
parément ,  peuvent  être  toujours  regardés 
comme  les  avant-coureurs  de  la  mort». 

Les  détails  dans  lefquels  nous  fommes 
entrés  ne  doivent  point  paroître  inutiles 
à  caufe  de  l’importance  même  du  fujet , 
de  l’excellence  des  chofes  que  contient 
ce  mémoire  ,&  fur-tout  dans  la  circonf- 
tance  préfente  oîi  il  régné  une  maladie 

oui  a  de  la  relTemblance  avec  la  fievre 

£ 

miliaire. 

D’ailleurs ,  il  ne  peut  pas  être  indiffé¬ 
rent  de  trouver  dans  un  même  cahier  un 
extrait,  étendu  de  la  dodrine  de  m.  Ba^ 
radon  prefque  à  côté  du  quatrième  rap¬ 
port  de  la  fociété  royale  de  méde- 
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cine,  au  fujet  de  la  fuette  miliaire  du  haut 
Languedoc. 

MÉ  MOI  RE  fur  la  corruption  des  eaux 
infectées  par  les  infeâes  ^  fur  les  mau^ 
rais  effets  qui  en  rèfultent  pour  V homme 
Ù  pour  les  animaux ,  &  fur  les  moyens 
de  prévenir  ces  effets  pernicieux  ;  par 
m.  Mauduyt,  I 

Il  réfulte  des  obfervations  faites  par  ' 
m»  Mauduyt  ^  &  préfentées  fous  le  titre 
modefte  de  préfomptions y  i°.que  les  eaux 
courantes  des  fleuves,  des  torrents,  des 
ruiffeaux ,  &c.  ne  peuvent  être  nullement 
altérées  par  le  féjour  &  la  corruption  des 
infeêfes ,  non  plus  que  les  lacs,  ni  même 
les  marres  &  les  étangs  d’eaux  flagnantes , 
tant  que  le  volume  d’eau  eft  très-confi- 
dérable  par  rapport  aux  débris  des  infedes 
qui  pourroient  l’infeêber.  2°.  Que  les  ma¬ 
rais  ,  les  ruifTeaux ,  6cc,  qui ,  pendant  les 
chaleurs  de  l’été,  fe  deffechent,  permet¬ 
tent  la  fermentation  &  la  putréfadion  des 
infedes  &  des  plantes  dont  ils  font  rem- 
plis  ;  que  lorfqu’ils  viennent,  en  automne, 
à  recouvrer  l’eau  qu’ils  avoient  perdue , 
cette  eau ,  imprégnée  de  miafmes  putrides, 
devient  très-malfaifante  ,  &  peut  être  la 
caufe  de  maladies  inflammatoires  &  pu¬ 
trides,  qui  attaquent  les  hommes  afîèz 
imprudents  pour  en  boire ,  &  fur- tout  les^ 


224  Hist.  de  la  société  royale 
animaux  qu’on  abreuve  a  ces  marais ,  ou 
à  ces  ruifî'eaux.  3°.  Que  les  vapeurs  qui 
s’exhalent  des  eaux  ftagnantes  lorfqü’elles 
font  taries ,  &  dans  lefquelles  une  grande 
quantité  de  matières  végétales  &animàles 
fe  trouvent  en  putréfaélion  ,  infedent  Pair 
des  environs,  &  font  une  autre  caufe  de 
maladies. 

En  détruifant  ces  caufes  on  prévient 
leurs  effets ,  &  les  moyens  que  m.  Mau- 
duyt  propofe  pour  y  parvenir,  font  éga¬ 
lement  fimples  &  avantageux. 

a  Ces  moyens  confiftent,  1°.  a  arracher 
deux  a  trois  fois,  depuis  la  fin  d’avril  juf- 
qu’a  la  fin  de  feptembre ,  les  plantes  qui 
croifîént  fur  les  bords  des  réfervoirs  dans 
lefqiieîs  les  eaux  ftagnantes  font  ramafîëes; 
2°.  à  enlever  de  ces  réfervoirs ,  une  fois 
l’année ,  la  vafe  &  les  plantes  vivantes 
ou  mortes  qui  la  couvrent  :  il  faudroit 
exécuter  ce  dernier  travail  dans  le  mo- 
hnent  oii  ces  réfervoirs  font  a  fec,  ou 
plus  près  d’y  être,  c’eft-à-dire,  à  la  fin  de 
feptembre 

Ces  immondices  ferviroient  d’un  ex¬ 
cellent  engrais  ,  &  payeroient  de  leurs 
peines  ceux  qui  entreprendroient  ce  tra¬ 
vail,  fans  compter  l’avantage  ineftimable 
qu’en  retireroient  les  habitants  des  lieux 
voifins  des  eaux  ftagnantes. 

Mais  il  faudroit  porter  cette  vafe  &  la 

répandre 
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répandre  fur  les  terres  les  plus  éloignées 
des  habitations  ^  &  non  pas  la  laifTer  au¬ 
près  des  réfervoirs  :  pour  prévenir 

les  effets  de  leurs  exhalaifons  putrides  ; 
2°.  pour  empêcher  que  les  pluies  &  les 
eaux  qui  doivent  remplir  de  nouveau  les 
réfervoirs  ne  détrempent  cette  vafe  &  ne 
deviennent, quoique  limpides, imprégnées 
des  miafmes  qui  les  rendroient  mal-faines. 

Recherchés  fur  le  feu  S.  Antoine; 
par  mm.  DE  JUSSIEU,  PaULET  , 
Saillant,  ù  Vahhé  T  essieu. 

D’après  des  recherches  hifforiques  nom» 
breufes  &:  faites  avec  foin ,  d’après  des 
réflexions  médicales  fur  les  maladies  qui 
ont  régné  en  France  en  1039  ,  1041  , 
Ï089,  1095  ,  109^  &  1109  tous  diffé¬ 
rents  noms,  il  réfulte  que  c’efl:  la  même 
maladie  J  c’eft-k-dire ,  une  affedion  très- 
doLiloureufe  qui  finiffoit  ou  par  la  perte 
de  la  vie,  ou  par  celle  de  quelque  mem¬ 
bre  qui  devenoit  noir  comme  du  charbon , 
&  fe  détachoit  du  corps  :  ce  mal  étoic 
d’une  nature  chronique  ,  très-douloureux 
&  très-formidable.  Cependant  la  morta¬ 
lité  qu’il  a  occafionnée  n’a  pas  été  bien 
confidérable  ,  &  l’on  n’a  jamais  compté 
flus  de  lix  cents  malades  k  la  fois. 

Tome  LVllh  ,  P 
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Mais  la  maladie  qui  a  fait  des  ravage^ 
en  994, 99^, 1130, 1140,1234, i373> 
&c.  différé  effentiellement  de  la  précé¬ 
dente  ,  fa  marche  &  fes  progrès  étoient 
très-rapides  ;  elle  a  fait  périr  jufqu’a  qua¬ 
rante  mille  perfonnes  en  peu  de  jours. 
Elle  ne  donnoit  aucune  marque  de  gan¬ 
grené,  mais  fon  principal  fymp tome  etoit 
un  bubon  a  Paine ,  d’oii  elle  a  reçu  les 
noms  de  pejk  qui  prenoit  en  Vaine ,  mal 
des  ardents  ;  peflis  inguinaria  ,  peftis  inp 
guinalis.  Les  fymptômes  pathognomoni¬ 
ques  de  cette  pefte  font  le  charbon,  les 
exanthèmes  ou  taches  pétéchiales ,  &  fur- 
tout  le  bubon  qui  a  le  plus  fouvent  fon 
fiége  aux  glandes  inguinales. 

Ainfi  les  auteurs  du  mémoire  fe  font 
crus  autorifés  a  conclure  que  le  feu 
Saint- Antoine ,  qui  eft  une  maladie  chro¬ 
nique  ,  qui  finit  par  gangrener  &  fecher 
les  membres ,  différé  effentiellement  du 
mal  des  ardents  ,  maladie  extrêmement 
aigue  ,  dont  la  terminaifon  ne  préfente  ja¬ 
mais  ce  phénomène  ». 

On  fait  voir  enfuite  Panalogîe  qu^il  y 
a  entre  le  feu  Saint-Antoine  &  la  gan¬ 
grené  caufée  par  Pufage  du  feigle  ergoté. 
On  rapporte  au  fujet  de  cette  derniere 
maladie  les  recherches  qui  ont  été  faites 
par  l’académie  des  fciences  &  par  quel¬ 
ques  perfonnes  de  Part ,  tant  dans  les  dif- 
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férentes  provinces  de  la  France,  que  dans 
pliifieiirs  pays  étrangers ,  &  particuliére¬ 
ment  celles  de  Langius  y  médecin  &  fé-. 
nateur  de  la  république  de  Lucerne  en 
SuifTe,  faites  en  170^  &  iji6. 

Nous  paflbns  les  détails  de  la  difcufîion 
&  des  recherches  critiques  fur  le  feu  Saint- 
Antoine  ,  pour  arriver  promptement  à  ce 
qui  peut  donner  une  connoifîànce  plus 
pofitive  de  cette  maladie. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  feu  S.  Antoine, 
&  on  les  obferve  quelquefois  toutes  les 
deux  en  même  temps.  «  L’une  fe  mani- 
fefte  d’abord  par  une  élévation  ou  enflure 
aux  extrémités,  fur  tout  inférieures,  avec 
rougeur  a  la  peau,  ôc  quelquefois  avec  des 
phlydènes  ;  elle  finit  par  une  diflblutioii 
putride  &  entière  des  parties  dont  la  chûte 
efl:  fouvent  accompagnée  d’hémorrhagie. 
L’autre ,  commençant  par  un  état  égale¬ 
ment  douloureux ,  fe  fait  connoître  d’a¬ 
bord  par  la  pâleur ,  enfuite  par  la  lividité 
de  la  peau  de  la  partie  affedée  qui  fe 
ride ,  fe  defleche ,  fe  racornit ,  diminue 
de  volume ,  noircit  enfin ,  &  finît  par  fe 
détacher  entièrement  du  corps ,  pour  l’or- 
dinaire  a  l’endroit  des  articulations ,  fans 
diflbliition  fétide  ou  putride  des  parties, 
quelquefois  fans  douleur,  de  prefque  tou¬ 
jours  fans  hémorrhagie  >?- 

P  ij 
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On  fait  la  defcnption  plus  particulière 
des  fymptomss  de  la  gangrené  feche  dans 
fes  différents  périodes,  de  fon  diagnoflic, 
de  fon  pronoftic ,  &  du  traitement  qu’il 
convient  d’employer;  &l’on  termine  par 
quelques  réflexions  fur  les  caufes  que 
l’on  attribue  à  la  difette ,  aux  froids  ex- 
ceflifs  ,au  féjourdes  endroits  marécageux, 
&  fur-tout  à  l’ufage  du  feigle  ergoté. 

Recherches  fur  la  malaàk  convui- 
five  épidémique ,  attribuée  par  quelques 
ohfervateurs  à  T  ergot  ,  &  confondue 
avec  la  gangrené  féche  des  Solognots  ; 
par  m.  Saillant» 

M.  Saillant  fait  le  tableau  abrégé  de 
deux  maladies  dont  le  rapprochement  fait 
voir  une  différence  notable  entre  la  gan¬ 
grené  féche  &  la  maladie  convulfive  dans 
laquelle  il  n’y  a  point  de  gangrené  ,  mais 
dont  les  convulfions  violentes  font  le  ca- 
radere  effentiel.  Il  rapporte  les  temps  & 
les  pays  où  a  régné  cette  maladie  ;  il  cite 
les  diffirents  auteurs  qui  l’ont  attribué  à 
l’ufage  du  feigle  ergoté ,  &  ceux  qui  font 
d’un  avis  différent.  Linné  lui  donne  le 
nom  de  raphania  ^  parce  qu’il  l’attribue 
au  raphaniflrum  qui  croît  avec  le  grain, 
&  il  appuie  fon  opinion  fur  des  expé¬ 
riences  qu’il  a  tentées  fur  des  animaux. 
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M.  Saillant  propofe  quelques  doutes  fur 
la  nature  de  ces  deux  maladies  qui  peu¬ 
vent  bien  être  la  même ,  &  ne  varier  qu’en 
raifon  des  circonftances  ;  &  les  commif- 
faires  nomme's  par  la  fociété  fe  propofent 
de  répéter  les  expériences  de  Linné  fur 
des  animaux  ,  &  d’en  rendre  compte. 

Mémoire  fur  les  remedes  les  plus  ne^ 
cejfaires  aux  troupeaux  ;  pjrm.  DaU- 
BENTON. 

Mémo  J  RE  fur  Vépi:{ootie  de  la  Hol^ 
lande parm.  CAMPER,  étranger. 

Mémoire  fur  les  heftiaux  de  la  So^ 
logne  ;  par  m,  Vahhé  Tessier. 

Expériences  relatives  à  la  fenfibi-^ 
lité  y  à  la  refpiration  &  h  V anatomie 
de  la  matrice  ,  conjidérée  dans  les  fe-- 
melles  des  quadrupèdes'^  par  m.  ViCQ 
d’Azyr. 

Mémoire  fur  la  régénération  des  os; 
par  m.  HKOIA.^correfpondant  de  la  fo-- 
ciété  à  Naples. 

Réflexions  fur  la  meilleure  maniéré 
de  retirer  le  filet  de  m.  par  les 

narines ,  dans  1* opération  de  l&  fiflule 
lacrymale^  par  m.  VlC(i  d’Azyr. 

P  iij 
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MÉmoi RE  fur  de  nouveaux  moyens  de 
perfeclionner  la  préparation  Vufage 
du  tartre  flibié y  ou  tartre  émétique  ;  par 
m.  DE  LaSSONE. 

Mémoire  fur  les  favons  acides^  &  fur 
les  avantages  qiÉon  en  pourroit  retirer 
dans  la  pratique  de  la  médecine  y  par 
772.  MACqUER. 

La  plupart  de  ces  différents  morceaux 
font  remarquables  par  un  grand  nombre 
d’expériences  très  -  curieufes ,  &  par  des 
apperçLis  qui  font  naître  les  efpérances  les 
mieux  fondées  dans  l’application  qu’on  en 
peut  faire  a  l’excrcice  de  la  médecine  & 
de  la  chirurgie.  Mais  chacun  en  particu¬ 
lier  mérite  d’être  lu  en  entier,  &  quel- 
qges-uns  attendent  qu’une  pratique  beu- 
reufe  &  fuivie  confirme  l’utilité  des  dé¬ 
couvertes  qu’ils  annoncent. 

Mémoire  fur  les  eaux  de  la  Prejie  en 
Roujfillon  ;  par  m.  BoNAFOS,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine  de  Perpignan , 
ajfociè  régnicole. 

Le  principal  mérite  de  ce  mémoire 
confifte  en  dix  obfervations  de  médecine 
qui  conftatent  les  bons  effets  de  ces  eaux, 
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Observations  fur  Fanalyfe  de 
r opium  ;  par  m,  BUCQUET. 

Quoique  la  méthode  de  m.  Bucquet , 
pour  obtenir  l’opium  dégagé  de  fa  partie 
vireufe ,  foit  depuis  plufieurs  années  con¬ 
nue  &  pratiquée  par  la  plupart  des  phar¬ 
maciens  ,  nous  croyons  cependant  devoir 
la  rappeller,  &  engager  les  médecins  a 
employer  un  procédé  aulîi  fimple  &  aulïï 
utile.  «  Après  avoir,  dit  m.  Bucquet 
vérifé  grofliérement  l’opium  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  ,  je  verfe  pardefTiis ,  peu  a 
peu ,  l’eau  la  plus  froide  pofîible  ,  & ,  a 
l’aide  d’une  douce  trituration  ,  l’eau  le 
charge  de  ce  qu’elle  peut  diffoudre.  Lorf- 
qu’elle  efl:  bien  colorée ,  je  la  décante  & 
j’en  ajoute  de  nouvelle  jufqu’à  ce  qu’elle 
ne  prenne  plus  de  couleur.  —  Il  faut  filtrer 
les  liqueurs  les  faire  évaporer  douce¬ 
ment 

Analyse  des  eaux  minir aies  des  Fon- 
t  eue  lies ,  de  la  Brojfardiere ,  de  Réau~‘ 
mur ,  de  Boiffe  &  de  la  Ramée ,  en  bas 
Poitou  ;  par  m,  GALXOTa 

Mémoire  fur  la  maladie  du  feigle  ap^ 
pellé  ergot;  par  m,  VabhéTESSXEK, 

Mémoire  fur  un  ordre  particulier  de 

V  iv 
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champignons  qu'on  peut  appellcr  coè'ffes 
Ci/ bulbeux  5  /7^r //i.  PaüLET.  " 

On  nous  a  promis  la  fuite  des  obferva- 
tions  qui  font  contenues  dans  ce  dernier 
mémoire  ;  nous  rendrons  compte  du  tout 
enfemble. 

Premier  mémoire  fur  Véleclricité 
confidérée  relativement  à  V économie  ani’- 
male  ^  &  à  l'utilité  dont  elle  peut  être 
en  médecine i  O  second  mémoire 
fur  Véleârïciti.  Par  m.  Mauduyt. 

Quelque  bien  faites  &  intérefïàntes  que 
foient  les  expériences  de  m.  Mauduyt  y 
(&  quelque  juftes  que  nous  paroifîènt  les 
conféquences  qu’il  en  tire,  comme  ces  ex¬ 
périences  font  purement  phyfiques ,  nous 
renvoyons  aux  mémoires  eux-mêmes  pour 
en  prendre  la  connoifïànce  qu’elles  mé¬ 
ritent.  D’ailleurs  tout  le  monde  fait  qu’on 
ne  peut  mettre  plus  de  bonne  foi ,  plus 
d’impartialité  &  plus  de  modeftie  que  ne 
fait  m.  Mauduyt  dans  le  rapport  qu’il  fait 
de  fes  expériences. 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  pro- 
pofé en  177^5  fur  la  queftion  fuivante  i 

Déterminer  quelles  font,  dans  les  fievres  exan¬ 
thématiques  ,  les  çirçonftances  dans  lefqiielles  le 
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régime  rafraîchiflant  eft  préférable  à  celui  qui  eft 
échauffant ,  &  celles  dans  lefquclles  on  doit  em¬ 
ployer  une  méthode  contraire  ? 

Farm,  Jaubert,  docteur  en  médecine^  ' 
correfpondant  de  la  focieté  à  Aix. 

La  meilleure  maniéré  de  louer  ce  mé¬ 
moire  feroit,  fans  doute,  d’en  faire  un  ex¬ 
trait  qui  en  donnât  une  jufte  idée  ;  mais 
pour  en  avoir  trop  à  dire  ,  nous  fommes 
forcés  de  n’en  donner  que  le  titre.  C’efl: 
une  belle  queftion  traitée  par  un  homme 
de  génie  qui  a  fu  appliquer  à  fon  fujet 
prefque  toutes  les  généralités  de  la  méde¬ 
cine.  Les  grandes  maffes  en  font  bien  dif- 
pofées ,  les  détails  bien  fuivis.  D’ailleurs 
nous  ne  faurions  mieux  faire  que  de  ren¬ 
voyer  à  l’extrait  que  nous  avons  donné 
du  mémoire  de  m,  de  Boissieu  ,  fur 
les  méthodes  rafraichijfante  &  échauf- 
faute  (i).  Mémoire  dont  m.  Jauhert  a  fait 
le  plus  grand  ufage ,  &  le  plus  heureux. 


( i)  Voyei  journal  de  médecine ,  mars  1781. 
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E XTRAIT  des  reglflres  de  la  fociété 
royale  de  médecine  (i). 

QUATRIEME  RAPPORT  (2) 

Sur  V épidémie  du  haut  Languedoc  ,  la  à 
la  fociété  royale  de  médecine  dans  la 
féance  tenue  au  Louvre  le  z  ^  juillet 

Z  y  8  Z» 

La  fociété  royale  de  médecine  s’efl 
emprelTée  de  préfenter  fes  réflexions  & 
fes  avis  aux  habitants  du  haut  Languedoc, 
aufFi-tôt  qifelle  a  eu  des  renfeignements 
fur  la  maladie  épidémique  qui  y  a  régné , 
&  qui  a  commencé  a  Caftelnaudary.  Elle 
a  nommé  des  commiflaires  pour  exami¬ 
ner  la  nature  de  cette  épidémie  ,  &  pour 
propofer  les  fecours  qu’ils  croiroient  con¬ 
venables  :  tel  a  été  l’objet  du  premier  tra¬ 
vail  ou  de  la  première  confultation  de  la 
fociété ,  faîte  a  la  vérité  prefque  unique- 


(l)  Malgré  rétendue  de  ce  rapport  nous  l’in¬ 
férons  dans  un  feul  journal.  Nos  ledeurs  ne  fe 
feroient  vus  obligés  qu’à  regret  d’en  attendre  la 
faite ,  &  nous  les  mettons  à  même  d’apprécier 
mieux  l’importance  des  remarques  confignées  dans 
ce  rapport ,  en  le  leur  préfentant  en  entier. 

(  1  )  Ce  rapport  contient  un  abrégé  des  dîfFé- 
rentes  pièces  fugitives  répandues  dans  le  Langue¬ 
doc  concernant  cette  maladie. 
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jnent  d’après  le  mémoire  de  meffieurs  les 
médecins  de  Caftelnaudary.  De  nouveaux 
renfeignements  &  de  nouvelles  demandes 
ont  déterminé  un  autre  ouvrage  plus 
étendu ,  lu  a  la  féance  du  4  juin ,  &  pn- 
bUé  fous  le  titre  de  réflexions  fur  la  nc^ 
tare  &  le  traitement  de  V épidémie  qui  re- 
gne  dans  le  haut  Languedoc* 

Mais ,  pendant  ces  travaux ,  la  maladie 
s’étant  répandue  dans  une  très  -  grande 
partie  de  la  province,  ayant  gagné  Tou- 
loufe ,  &  ayant  par-tout  jetté  la  terreur 
par  le  grand  nombre  de  malades  attaqués 
à  la  fois,  il  en  eft  venu  des  fecours  de 
divers  endroits.  On  a  fait  des  recherches 
&  des  tentatives ,  &  il  en  eft  réfulté  un 
nouveau  plan  de  curation  ;  des  lettres , 
des  mémoires ,  des  imprimés  font  venus 
de  toutes  parts,  &  la  fociété  qui  a  en¬ 
tendu  ,  dans  fes  féances ,  la  lefture  de  ces 
ouvrages,  a  nommé  des  commiftaires  pour 
lui  en  rendre  compte ,  ainft  que  des  ré¬ 
flexions  qu’ils  leur  fuggéreroient. 

La  première ,  &  pour  ainfi  dire  la  prin¬ 
cipale  de  ces  pièces ,  eft  un  plan  de  cura¬ 
tion  publié  vers  la  fin  de  mai  par  mm.  les 
médecins  deTouloufe  ,  m.  Fouquet^  mé¬ 
decin  de  Montpellier,  &  quelques  autres 
médecins  de  la  province.  Ony  diftingue 
la  maladie  en  bénig®  ^  &  en  maligne  ou 
dangereufe. 
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Dans  la  première  on  prefcrit  de  faire 
fortir  les  malades  de  leur  lit,  de  les  tenir 
légèrement  couverts  fur  une  chaife  lon¬ 
gue  ,  de  ne  point  faire  de  feu  dans  les 
chambres,  d’en  tenir  les  portes  &  les  fe¬ 
nêtres  ouvertes ,  d’avoir  foin  que  les  ri¬ 
deaux  du  lit  ne  foient  point  fermés  pen¬ 
dant  la  nuit ,  &  que  les  malades  ne  foient 
point  trop  couverts ,  &  de  les  changer  de 
draps  &  de  linge  a  volonté.  Ils  doivent 
faire  ufage  d’une  tifane  légèrement  ra- 
fraîchifTante  ,  &  d’une  nourriture  très- 
légere.  A  la  difparition  de  l’éruption  y  on 
les  purge  convenablement  a  leur  état. 

Dans  les  miliaires  malignes  ou  dange- 
reufes  (  dont  nous  ne  retrouvons  pas  ici 
les  fymptômes  énoncés  dans  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités) ,  le  régime  rafraî- 
chilTànt  &  les  faignécs  précipitées  dans  It 
commencement ,  produifent  un  grand  bien , 
Ù  changent  fouvent  en  bénignes  des  mi- 
îiaires  qui  auraient  été ,  fans  cela ,  dange- 
reufes  ou  mortelles.  On  peut  laiffer  les 
portes  &  les  fenêtres  ouvertes  pendant  la 
nuit,  dans  le  temps  des  redoublements,  & 
diminuer  les  couvertures  du  lit.  Enfin  on 
doit  faigner  dans  tous  les  temps  de  la  ma¬ 
ladie,  n  la  violence  de  la  fievre  l’exige, 
&  fi  les  forces  du  malade  le  permettent , 
fans  avoir  égard  aux  fueurs.ni  à  l’éruption* 
Ce  traitement  efi  fuiyi  des  plus  grands 
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.fuccis ,  &  fuffit  feul  au  commencemtnt. 
Nous  voyons  efFedivement  par  toutes  les 
lettres  de  nos  correfpondants  ,  ainfi  que 
par  leurs  mémoires ,  par  les  lettres  de  ref- 
pedables  prélats,  &  de  pîufieurs  perfonnes 
de  confidération  de  la  province  ,  &  em 
particulier  de  monfèigneur  l’évêque  de 
Rieux  &  de  m.  le  comte  de  Bour<m:{el , 
que  ce  traitement  qui  fe  réduit  a  expofer 
les  malades  k  Pair ,  &  à  faigner  aufli-tôt 
qu’il  paroît  des  lignes  inflammatoires ,  a 
eu  le  fuccès  le  plus  complet ,  quoiqu’em- 
ployé  prefque  fans  ménagement,  &  avec 
une  forte  de  témérité  néanmoins  très- 
heureufe;  car  m.  Duhernard  ^  un  de  nos 
aflbciés,  mande  qu’aulli-tôt  que  le  traite¬ 
ment  fut  publié ,  un  chirurgien  &  un  par¬ 
ticulier  zélé ,  avoient  couru  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  avoient  tiré  les  malades  de  leur 
lit,  &  les  avoient  fauves. 

M.  Brunet  ^  médecin  de  Touloufe  ,  fe 
tranfporta  a  Sarlat  oii  il  y  avoit  fix  cents 
malades ,  &  où  il  en  étoit  déjà  péri  qua- 
rante-im.  Il  fit  agréer  cette  méthode  aux 
médecins  de  la  ville ,  &  il  n’eft  mort  de¬ 
puis  qu’une  femme  que  fon  mari  n’a  pas 
voulu  fou  mettre  a  ce  traitement.  Tous  les 
autres  malades  ont  été  guéris ,  fans  aucune 
faignée,  par  le  régime  rafraîchi  (Tant  ÙL 
par  l’expofition  k  Pair. 

Ces. détails  i«téreflants  font  certifiés  par 
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fept  médecins  de  la  ville  ,  paf  mm.  les 
confuls ,  &  m.  la  Calprede ,  prociireùf- 
fyndic.  M.  Marmier  ^  médecin  du  roî'iSc 
de  la  ville ,  a  envoyé  en  particulier  un  mé¬ 
moire  &  des  oblbrvations  qui  confirment 
la  nécefiité  de  ce  traitement.  M.  Pujol^ 
doéleur  en  médecine  a  Caftres,  membre 
de  l’académie  ,  &  un  de  nos  correfpon- 
dants ,  nous  a  envoyé  un  mémoire  plein 
d’excellentes  obfervations ,  dans  lequel  il 
confirme  ce  fuccès.  Depuis  que  h  pref- 
îige  eft  détruit  ,  dit-il ,  que  les  yeux  font 
ouverts  ,  nous  fomrnes  devenus  fages  par 
nos  malheurs.  Depuis  cette  heur  eu fe  révo¬ 
lution  5  la  maladie  épidémique  qui  avoit 
fait  tant  de  bruit  &  caufé  tant  dé  alarmes  ^ 
a  perdu  ^  dans  Vefprit  meme  du  public  , 
toute  fon  importance, 

M.  Defclauxj  médecin  à  Muret,  a  aulîi 
envoyé  a  la  fociété  un  mémoire  conte¬ 
nant  une  fort  bonne  defeription  de  la  ma¬ 
ladie  ,  &  il  confirme  pareillement  le  bon 
effet  du  traitement. 

Enfin  une  lettre  d’un  anonyme  (i)  à 


(l)  La  fociété  royale  de  médecine  a  reçu  cette 
lettre  de  plufieurs  endroits  ;  elle  lui  a  au/îl  été  en¬ 
voyée  par  m.  de  Gaugiran  ,  médecin  deTouloufe, 
qui  en  eft  auteur  :  elle  s’emprelïe  de  lui  rendre  la 
juftice  qui  lui  eft  due  ,  en  plaçant  fon  nom  parmi 
ceux  des  bienfaiteurs  de  l’humanité  davis.  le  traite¬ 
ment  de  cette  épidémie. 
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im  doreur  de  Montpellier,  en  donnant 
une  hiftoire  fort  intéreflànte  de  la  mala¬ 
die  ,  cite  un  exemple  frappant  &  décifîf 
fur  le  bon  effet  de  l’air  dans  ce  cas.  Un 
malade  étoit  tenu  dans  fon  lit  par  quatre 
hommes ,  &  faifoit ,  dans  fon  délire,  tous- 
les  efforts  poffibles  pour  fe  dégager  ;  il 
étoit  bien  couvert,  &  les  couvertures  bien 
affujetties ,  pour  qu’il  ne  prît  pas  Pair;  les 
'  portes  &  les  fenêtres  étoient  bien  fer¬ 
mées  ,  &  il  y  avoit  un  grand  feu  dans  la 
chambre  ;  une  tifane  de  coquelicot  faifoit 
fa  boiffon ,  &  il  avoit  ufé  d’une  potion 
cordiale.  Il  avoit  beaucoup  fuéle  premier 
jour ,  mais  la  fueur  s’étant  arrêtée ,  la  peau 
étoit  devenue  brûlante  ,  &  il  étoit  tombé 
dans  le  délire.  Ce  médecin  envoya  cher¬ 
cher  le  chirurgien  pour  le  faigner  ,  en 
attendant ,  il  fit  ouvrir  les  portes  3c  les 
fenêtres,  &  éteindre  le  feu  :  il  fit  enfuite 
lever  le  malade  qui  vint  au-devant  de  îa 
fenêtre  refpirer  Pair,  3c  ne  pouvant  fe  te¬ 
nir  debout ,  fe  coucha  par  terre  en  che- 
mife  ;  un  quart  d’heure  après ,  i!  fembîa 
vouloir  s’endormir  ;  le  délire  étoit  celle  5 
il  fupporta  bien  les  faignées,  3c  guérit. 

Le  fuccès  fi  confiant  de  ce  traitement, 
montre  combien  il  étoit  indiqué  dans 
cette  circonftance;  mais  comme  il  s’éloi¬ 
gne  ,  fous  plufieurs  rapports ,  des  principes 
confignés  dans  les  auteurs  qui  font  re- 
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connus  pour  avoir  le  mieux  traité  cette 
maladie ,  nous  croyons  qu’il  fera  bon  de 
préfenter  un  expofé  fuccinéfc  des  maladies 
analogues  qui  ont  régné  dans  différents 
temps ,  &  de  la  pratique  des  médecins  inf- 
truits  dans  ces  fortes  de  cas. 

Les  médecins  fages  ont  tous  été  d’ac¬ 
cord  fur  le  régime  rafraîchiffant  porté 
jufqu’kun  certain  point.  Tls  ont  tous  prof- 
crit  l’ufage  de  provoquer  les  fueurs  par  la 
multitude  des  couvertures ,  par  la  chaleur 
des  appartements ,  par  le  défaut  de  renou¬ 
vellement  d’air ,  &  par  l’ufage  des  reme- 
des  chauds  &  incendiaires. 

M.  Bdlot  a  foutenu  en  1733,  une  thèfe 
aux  écoles  de  Paris,  fur  cette  queftion  : 
jin  fehris  putridœ  ^  Picardis  fuette  dicta  ^ 
fudorifcra ,  &  il  conclut  pour  la  négative. 
La  maladie  qu’il  décrit,  &  dont  il  donnée 
le  traitement ,  avoit  régné  au  pays  de  Vi- 
meu  &  à  Abbeville  en  1718,  le  long  des 
bords  de  la  Somme  ;  &  depuis  ce  temps- 
Ik,  elle  eft  reftée  comme  endémique  dans 
ce  pays. 

En  1 747  il  régna  dans  les  villes  de  Beau¬ 
vais  ,  de  Beaumont- fur-Oife ,  Chambly  &  . 
autres  paroifles  circonvoifines ,  une  mala¬ 
die  a-peu-près  femblable.  M.  Boyer  (  i  )  y 


(l  j  Méthode  indiquée  par  m.  Boyer^  imprimée 
à  l’imprimerie  royale  en  1750. 

fut 
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fnt  envoyé  ;  il  trouva  les  malades  accablés 
de  même  fous  les  couvertures,  &  occupés 
à  provoquer  les  fueurs  par  le  régime  le 
plus  échauffant.  Il  le  profcrivit,  il  en  in¬ 
diqua  un  autre  plus  analogue  a  la  nature 
&  au  caraêlere  de  la  maladie ,  &  il  réuffit 
complètement. 

En  17*52  (i)  unefemblable  maladie  fur- 
vint  a  Fernaife  près  Donrdan  ;  elle  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  haut 
Languedoc,  en  ce  que,  dans  beaucoup  de 
fujets,  les  yeux  étoient  rouges  &  étincel- 
lants.  Il  furvint  des  hémorrhagies  qui  n’é- 
roientpas  décidément  critiques,  &  les  pre¬ 
mières  voies  étoient  farcies  de  vers.  Parmi 
les  éruptions  il  y  en  avoit  de  la  même 
couleur  que  la  peau  ,  &  femblables  à  la 
peau  de  poule  ;  d’autres  étoient  éryfipéla- 
teufes,  quelques  autres  pétéchiales;  il  s’en 
trouvoit  même  de  véficulaires ,  mais  c’é- 
toit  le  plus  petit  nombre.  M.  Me^trty  , 
ancien  médecin  des  armées  du  roi ,  fut  ap- 
pellé  ;  il  trouva  de  même  les  malades  ac¬ 
cablés  fous  le  poids  des  couvertures,  & 
affervis  au  régime  échauffant  :  il  le  prof¬ 
crivit  ,  il  fit  lever  les  malades ,  ou  au  moins 


(l)  Méthode  aifée  &  peu  coûteufe  de  traiter 
avec  fuccès  pinfi  urs  maladies  épidémiques ,  par 
Me^erey ,  médecin  ordinaire  du  roi ,  fécondé  édi¬ 
tion  ,  Paris  y  1753. 

Tome  LVIII.  Q 
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il  les  fit  refter  fur  leur  féant  dans  le  lit , 
la  tête  fort  élevée ,  ayant  foin  néanmoins 
quHls  fuffent  garantis  des  atteintes  du 
froid.  Il  avoit  obfervé  que  par  cette  pré¬ 
caution  on  diminuoit  fouvent  la  fievre  ,  & 
que  l’on  empêchoiî  la  tête  de  s’embar- 
ralTèr^  il  faifoit  changer  fouvent  de  linge , 
&  tenir  les  malades  le  plus  proprement 
qu’il  étoit  poffible.  Il  leur  fit  faire  ufage , 
pour  boiflbn ,  de  clair  lait  qui  efl:  une  ef- 
pece  de  petit-lait  non  clarifié ,  un  peu  ai¬ 
grelet.  Il  faigna  &  émétifa  fui  vaut  les  in¬ 
dications  ,  &  réulfit  parfaitement.  Il  ob- 
ferve  cependant  qu’il  y  a  des  cas  oii  la 
moiteur  &  l’éruption  furviennent  vers  l’é¬ 
tat  ou  le  déclin  de  la  maladie  ;  qu’elles 
font  critiques ,  &  qu’il  faut  les  favorifer , 
&  fe  garder  de  faire  lever  les  malades  ou 
de  les  tenir  fur  leur  féant,  &  qu’il  ne  faut 
même  changer  de  linge  que  lorfqu’il  eft 
entièrement  mouillé ,  ou  qu’il  commence 
à  fe  refroidir  ,  &c.  &c. 

En  Juin  &  juillet  1759  (0  >  régna  à 
Guiie  une  maladie  à-peu-près  femblable, 
même  plus  grave ,  qui  emportoit  quelque¬ 
fois  les  malades  au  premier  &  au  fécond 
jour.  M.  V andermonde ,  médecin  de  cette 
ville ,  qui  l’a  bien  décrite ,  eut  recours  aux 


(  I  )  Journal  de  médecine ,  tom.  XII ,  pag,  3  54» 
avril  1760. 
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faîgnées,  aux  évacuants  &  à  un  régime 
tempérant  ;  mais  il  ne  fit  pas  fortir  les 
malades  du  lit,  &  fe  contenta  de  les  faire 
changer  de  linge  lorfqu’ils  en  avoient  be- 
foin.  Il  obferve  cependant  que  quelques 
malades ,  après  avoir  été  faignés  &  traités 
méthodiquement ,  pafïbient  tout-a-^coup 
d’un  état  très -fâcheux  a  un  état  tran¬ 
quille  dans  lequel  la  fievre  &  les  fymp- 
tômes  pâroifToient  calmés  ;  mais  que  la 
maladie  n’ayant  pas  donné  des  fignes  de 
coélion  ,  ils  étoient  quelquefois  enlevés 
fubitenient  par  des  convulfions  &  un  dé¬ 
lire  furieux. 

On  trouve  encore  dans  le  journal  de 
médecine  plufieurs  exemples  de  maladies 
de  cette  efpece ,  qui  préfentent  des  ob- 
fervatîons  intéreffantes.  M.  Desbrets  (i), 
médecin  a  Cuflèt,  en  a  décrit  deux  :  l’une 
qui  parut  en  175^5  &  qui  commença  au 
mois  d’avril ,  régna  jufqu’au  milieu  de 
juin ,  temps  oii  elle  parut  s’appaifer ,  & 
ne  finit  entièrement  qu’au  mois  de  décem¬ 
bre  fuivant.  L’hiver  précédent  avoit  été 
rude  &  long ,  la  chaleur  forte  depuis  le 
milieu  du  mois  de  mars  jufqu’â  la  fin  d’a¬ 
vril.  Dans  cette  maladie ,  les  faignées  ne 
réufîirent  pas ,  &  m.  Desbrets  attribua  la 


(i)  Journal  de  médecine  ,  tom.  IV ,  391? 

année  17  •)  6  e 
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mort  de  pliifieurs  malades ,  &  entr’autres 
^de  fon  frere,  au  changement  de  lit  oc  a 
l’impreflion  de  Pair  qu’ils  avoient  reçue, 
M.  Deshrets  (i)  a  vu  une  fécondé  fois 
cette  maladie  en  17^3,  &  il  l’a  éprouvée 
lui-même.  La  defcription  qu’il  en  a  faite 
mérite  d’être  lue  :  il  remarqua  alors  que 
le  battement  des  arteres  du  bas  -  ventre 
étoit  un  fymptôme  dangereux  ^  &  il  ob- 
ferva  fur  lui -même  que  lorfqu’il  fuppri- 
moit  la  fueur  de  quelqu’un  de  fes  mem¬ 
bres  ,  en  le  plaçant  dans  l’endroit  le  plus 
frais  de  fon  lit  y  il  lui  furvenoit  a  l’inftant 
une  anxiété  &  une  douleur  a  la  poitrine 
du  même  côté ,  lefquellès  ceffoient  lorfque 
la  chaleur  étoit  rétablie  dans  ce  membre. 
Ce  fait  a  quelque  rapport  avec  l’obferva- 
tion  citée  par  le  rédadeur  de  la  feuille 
des  affiches  deTouloufe,  qui,  en  chan¬ 
geant  de  linge ,  éprouva,  malgré  les  pré¬ 
cautions  que  l’on  prit ,  un  peu  de  froid  a 
l’épaule  ,  &  y  reffentit  une  douleur  qui  n’a 
ceffié  qu’à  la  fin  de  la  maladie. 

M.  Defpîaigne  y  médecin  à  Montaigu- 
lës-Combrailles  en  Auvergne  a  décrit  (2) 
une  épidémie  miliaire  qu’il  a  obfervée  ea 


(l)  Journal  de  médecine  ,  tom.  XIX  , p-v  ÏI6  , 
juillet  1703* 

(i)  Journal  de  méd.  tom.  XXIII ,  pag.  33^ 
année  1765. 
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17515  :  elle  approche  plus  de  la  maladie 
que  l’on  voit  en  Normandie ,  &  de  celle 
dont  m.  Barailon  a  donné  la  defcription  y 
que  de  celle  qui  eft  commune  en  Picar¬ 
die  ,  &  qui  régné  dans  le  Languedoc.  Les 
malades  attaqués  de  cette  épidémie,  ren- 
doient  auffi  des  vers;  mais  m.  De  [plaigne 
a  remarqué  que  c’étoit  faute  d’avoir  éva¬ 
cué  dès  le  commencement:  il  a  même  dit 
avec  beaucoup  de  fagacité  ,  qu’il  réfultoit 
de  l’irritation  des  vers ,  compliquée  avec 
l’irritation  du  levain  miliaire ,  une  com¬ 
plication  de  fymptômes  nerveux  très-fin- 
guliers. 

La  faignée  ne  convenoit  qu’avec  la  plus 
grande  réferve ,  &  dans  certains  cas  ;  les 
vélicatoires  réullifroient  beaucoup  mieux , 
on  les  appliquoit  même  fur  l’endroit  dou¬ 
loureux  de  la  poitrine.  M.  Defplaigne  a 
terminé  cette  obfervation  en  ajoutant  que 
la  maladie  dont  il  s’agit  efr  un  Prothée, 
&  que  les  médecins  ne  feront  jamais  d’ac¬ 
cord  fur  fon  traitement ,  s’ils  n’ont  foin 
de  déterminer  l’efpece  qu’ils  ont  eue  a 
traiter. 

Il  a,  régné  en  1770,  a  Saint- Quentin 
&  aux  environs  ,  une  épidémie  de  fuette , 
décrite  par  m.  Von-Mittag- Midy  (i) ,  la- 


(l)  Journal  de  méd.  tom.  41J  > 

année  1710* 

Qiij 
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quelle  avoît  beaucoup  de  rapport  avec  celle 

qui  régné  dans  le  haut  Languedoc. 

On  y  remarquoit,  outre  les  fymptômes 
ordinaires ,  des  dé  jetions  de  vers  lombri- 
eaux  par  haut  &  par  bas ,  de  1  ifehurie  Sc 
des  hémorrhagies.  La  faignée  y  etoit  tres^ 
nécefîaire  ;  prefqne  tous  ceux  chez  lef- 
quels  on  ne  Pavoit  point  pratiquée ,  mou- 
roient  &  rendoient  beaucoup  de  fan  g 
après  leur  mort  :  Enforte  ,  dit  l’auteur , 
qu^en  les  inhumant  ^  on  auroiî  fuivi  les  ca¬ 
davres  à  la  trace  du  fang  qu^ils  rendoient. 
Elle  étoit  cependant  encore  plus  nécef- 
faire  dans  les  paroilTes  plus  élevées ,  que 
dans  celles  qui  font  fituées'  le  long  de  la 
Somme.  Dans  les  premières,  la  maladie 
avoir  un  caradere  plus  inflammatoire  5 
dans  les  fécondés,  qui  font  marécageufes , 
les  véficatoires  étoient  indifpenfables;  6e 
dans  une  paroifîe  oii  il  avoir  péri  trente- 
trois  perfonnes,  il  ne  mourut  aucun  ma¬ 
lade  auffi-tôt  que  ce  fecours  fut  employé. 
On  faifoit  fuccéder  les  émetico-catharti- 
ques  aux  faignées ,  &  l’ifchiirie  cédoit  a 
l’ufage  de  la  crème  de  tartre  &  de  l’ef- 
prit  de  nitre  dulcifié ,  étendu  dans  les 
j3oifrons. 

M.  Von-Mittag~Midy^  conclut  par  une 
obfervation  importante.  Autant  les  reme- 
des  chauds  étoient  dangereux  pour  l’or- 
diîiaire ,  autant  l’eau  froide  &  l’impreflion 
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de  Pair  fur  la  peau  étoit  mortelle  par  la 
fiîpprelTion  fubite  de  la  fueur  &  la  rétro- 
celîion  de  la  matière  des  puftules  qu’elles 
occafionnoient.  Une  femme  a  péri  par 
cette  caufe  avec  des  convuliions  horribles 
dans  Pefpace  de  huit  à  dix  heures. 

Enfin  ,  en  1773  ’  TeJJler  (i) 

notre  confrère,  a  eu  occafion  de  voir  &: 
de  traiter  des  malades  attaqués  d’une  épi¬ 
démie  de  cette  efpece  a  Hardivilliers  en 
Picardie,  près  Beauvais.  Elle  avoir  déjà  en¬ 
levé  beaucoup  de  monde  ;  il  fit  faigner  au 
bras  ;  il  fupprima  le  régime  échaufiànt , 
prefcrivit  le  renouvellement  de  Pair  des 
appartements  ,  y  fit  brûler  du  vinaigre,  & 
les  fit  arrofer  d’eau  froide  :  il  ne  perdit 
qu’un  feul  malade.  G’étoit  une  femme  qui , 
pendant  l’éruption ,  s’étant  querellée  avec 
une  voifine  qui  lui  avoit  donné  un  lit , 
fut  tranfportée  chez  elle ,  &  mourut  le 
même  jour. 

On  peut  juger ,  d’après  Pexpofé  hifto- 
rique  que  nous  venons  de  préfenter,  com¬ 
bien  le  régime  échauffant  eft  pernicieux , 
&  combien  le  régime  contraire  a  d’avan¬ 
tages.  Mais  comme  il  y  a  une  différence 
allez  notable  entre  les  maladies  épidémi- 


(  l)  Second  Volume  du  recueil  de  li.  fociéte 
royale  de  méd,  mémoires ,  4^* 

Q  iv 


l 


2.4B  ÉPIDÉMIÈ 

ques  qui  préfentent  cependant  de  la  con-* 
formité  dans  les  fymptômes,  nous  croyons 
qu’il  eft  néceflaire  de  faire  quelques  re¬ 
marques  fur  les  principaux  points  du  trai¬ 
tement  ,  la  faignée  &  l’expolition  des  ma¬ 
lades  a  Pair;  car  plus  fes  fuccès  ont  été 
brillants  dans  cette  circonftance  ,  plus  il 
peut  faire  d’impreffion ,  '&  expofer  a  des 
dangers  dans  les  cas  oii  il  peut  ne  pas 
convenir. 

Quant  a  la  faignée,  il  eft  évident  d’a» 
près^  le  mémoire  de  mm.  les  médecins  de 
Caftelnaudary ,  article  22,  d’après  les  pro¬ 
cès-verbaux  d’ouverture  des  cinq  cadavres, 
dans  lefquels  on  a  trouvé  conftamment 
le  poumon  gorgé  de  fang,  un  épanche¬ 
ment  dans  la  poitrine ,  le  diaphragme  & 
le  ventricule  phlogofés,  &  d’après  les  hé¬ 
morrhagies  avantageufes  qui  font  furve- 
îiues  dans  le  courant  de  la  maladie ,  qu’il 
y  avoir  pléthore  ,  difpofition  infiajnma- 
toire,  &  même  fignes  d’inflammation  qui 
exigeoient  la  faignée  ,  &  que  loin  de  nuire 
h  l’éruption,  elle  étoit  utile  pour  en  faci¬ 
liter  la  fortie.  Aufli ,  la  fociété  en  avoir 
fenti  la  néceflité  d’après  l’expofltion  des 
fymptômes,  &  Pavoit  confeillée  avec  la 
circonfpeâion  néanmoins  qui  convient 
lorfque  Pon  donne  des  confeils  fur  de  Am¬ 
ples  rapports  pour  des  malades  fort  éloi-^ 
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gnés ,  &  lorfcjii’on  les  adreife  a  des  mé¬ 
decins  fort  éloignés. 

,  Autant  la  faignée  eft  néceffaire  dans  le 
cours  de  la  maladie  ,  lorfque  la  chaleur 
devient  plus  ardente  ,  que  les  lignes  d’in¬ 
flammation  fe  manifellent ,  que  la  fueur 
fe  feche ,  &  que  l’éruption  s’efface  (  une 
chaleur  modérée  étant  indifpenfable  pour 
la  favorifer  ) ,  autant  elle  feroit  nuilible 
fl  le  médecin  prenoit  pour  lignes  d’in¬ 
flammation  les  fymptômes  nerveux  & 
effrayants ,  c^ui  font  l’effet  d’un  mouve¬ 
ment  critique,  &  qui  précèdent  fouvent 
l’éruption  dans  les  miliaires  elîentielles. 

Autant  auhi,  une  ou  deux  faignées  peu¬ 
vent  être  avantageùfes  lorfqu’elles  font 
bien  placées ,  autant  la  réitération  pour- 
roit  être  nuifible  &  favorifer  les  congef- 
rions  que  l’on  a  principalement  en  vue  de 
prévenir  ;  car ,  comme  l’obferve  m.  Gaf- 
tellier  ^  médecin  a  Montargis ,  dans  fon 
avis  a  fes  concitoyens ,  le  fang  étant  dif- 
X  pofé  a  la  colliquation dans  cette  maladie, 
il  tend  a  faire  llafe  dans  différentes -ca¬ 
vités  ,  &  fur-tout  dans  la  poitrine  ;  &  la 
faignée  mal  adminiftrée  ,  ou  fon  abus , 
peuvent  augmenter  cette  difpohtion.  C’eft 
ce  qui  elf  arrivé  dans  la  première  épidé¬ 
mie  de  Culfet,  décrite  par  m.  Desbrets  ^ 
&  dont  nous  avons  fait  mention.  'Ainli 
}1  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  le  pré- 
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cepte  d’Allioni  (i)  :  La  faign^e  eft  nécefg 
faire  dans  cette  maladie ,  mais  on  ne  doit 
pas  la  prefcrire  inconfidérément.  Je  ne 
puis  approuver  ceux  qui  faignent  ahon^ 
damment  fans  aucune  confidération  ,  Ù 
comme  fi  c’étoit  une  fimple  maladie  in-^ 
flammatoire  ['2.). 

L’expofition  des  maîades  a  l’aîr  a  ete 
très-favorable  dans  le  traitement  de  1  épi¬ 
démie  de  Touloufe  ,  &  Pon  doit  les  pins 
grands  éloges  a  la  fageffe  des  médecins 
qui  Pont  recommandée  ;  elle  a  fait  cefTer 
îa  mortalité ,  &  on  doit  la  regarder  comme 
la  partie  la  plus  efTentielle  du  traitement , 
puifque  les  malades  qu’on  y  a  expofés , 
très-pâles  d’abord ,  fe  font  trouvés  foibles  ; 
mais  revenus  enfuite  a  eux  ,  ont  eu  plus 
de  force ,  &  ont  été  depuis,  de  mieux  en 


(  I  )  Venœ  feclio  fummc  neceffaria  hdc  in  œgri^ 
tudine  non  eft  inconjîderatè  inftituenda  ,  nequc 
illorum  fcio  probare  curandi  rationem  ,  qui  per- 
indè  ac  fi  fimplex  imjlammatorius  morbus  effet , 
fine  aüà  confideratione  fanguinem  lihemliffîmè 
educimt,  Allioni  ,  tradatio  de  miliarium  ori¬ 
gine  y  6’c.  Auguftœ  Turinorum  ,  175^’  P* 

(a)  On  lira  encore  avec  plaifir  le  pafTage  fui- 
vant  extrait  de  Junker. 

Sedâ  vend  in  morbis  biliojls  extrà  vehemen- 
tem  plethoram  &  longam  affiietudinem  raptwn 
humorum  ad  caput  inducit  cum  delirio  ^  faucium 
injlammatione,  JUNKER  ,  confpeâ.  med,  praât 
pag.  515. 
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mieux.  Les  fuenrs  abondantes  fe  font  chan¬ 
gées  en  diaphorefes  fimples,  &  l’éruption 
s’efî:  faite  parfaitement.  Nous  croyons  ce¬ 
pendant  qu’on  doit  être  encore  très-cir- 
confped  dansl’ufage  de  ce  moyen  de  gué¬ 
rir  ,  &  que  d’une  part  on  doit  faire  beau¬ 
coup  d’attention  a  la  température  de  Pair , 
&  de  l’autre  a  la  nature  de  la  maladie  ,  & 
au  période  ou  elle  peut  être  ;  car  autant 
l’imprellion  &  la  refpiration  d’un  air  frais, 
mais  tempéré, .ont  pu  être  avantageufes 
a  des  malades  qui  étoient  étouffés ,  ou  ils 
ne  refpiroient  qu’une  vapeur  mal  -  faine  , 
qui  étoient  inondés  d’une  fiieur  fympto- 
matique ,  &  dans  lefquels  l’éruption  avoit 
aufîî  ,  le  plus  foLivent,  ce  caradere,  autant 
cette  impreflion  pouvoit  devenir  nuifible 
a-  des  malades  dans  lefquels  la  matière  de 
la  miliaire ,  toute  formée  dans  la  mafîe 
des  humeurs  ,  tend  a  fortir  par  un  mou¬ 
vement  critique ,  ou  feroit  déjà  fortie. 
Comme  elle  eft  très-volatile  (fi  l’on  peut 
^e  fervir  de  ce  terme)  &  très-délitefcente, 
elle  rentretoit  fur-îe-cham.p  ,  &  feroit  pé¬ 
rir  le  malade  dans  des  convulfions,  comme 
on  n’en  a  que  trop  d’exemples.  Nous  ci¬ 
terons  encore  ici  un  pafiage  ^Allioni 
qui  donne  à  ce  fujet  les  préceptes  les  plus 
fages  (  I  )  :  Le  choix  de  F  air  contribue 


(i)  Multum  confirt  ad  bonum  morbi  cxitum 
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beaucoup  à  Vlieureufe  terminaifon  de  cette 
maladie  ;  les  vapeurs  qui  fortent  conti¬ 
nuellement  du  corps ,  altèrent  en  peu  de 
temps  ce  fluide^  &  le  rendent  non  refpi- 
râble  :  il  eft  donc  nécejfaire  de  le  renou¬ 
vellera  Un  ah  chaud  provoque  les  Jueurs 
dans  le  premier  piriade ,  &  affaiblit  le  ma¬ 
lade  ;  dans  le  fécond^  il  augmente  la  cha¬ 
leur^  la  ffevre  &  les  anxiétés  ;  un  air  froid 
fait  rentrer  les  piiffules  ,  ce  qui  eji  très- 
pernicieux.  Il  faut  donc  garder  à  cet  égard 
u/î  jaffe  tenpérament  qui  convienne  à  létat 
du  tnalade  &  au  temps, 

II  paroît  qu’il  y  a  eu  a  Caflelnaiidary , 
berceau  de  la  maladie  5  de  ces  miliaires 
elFentielles  ,  pour  lefquelles  la  fueur  eft 
îîéceftaire,  &  dans  lefquelles  l’éruption  eft 
vraiment  critique.  M.  de  la  Roque  mé¬ 
decin  de  cette  ville,  nous  a  rapporté,  dans 
’  fa  première  lettre,  plufîeurs  obfervations 
qui  nous  le  font  préfumer.  Il  peut  en  fur- 
venir  de  femblables  vers  l’équinoxe  d’au- 


aeris  conàitio.  Vapores  ajfîdul  ah  Ægri  corpore 
txeuntes brevi  aerem  vitiunt&'  refpirationi  inap-^ 
mm  reddunt  :  renovandus  ergo  erit,  Calidus  aer 
in  primé  periodo  fudores  promovet  &  œgrum  de- 
hilitat  :  in  akerd  periodo  æjïumj,  anxietates  ,  fe- 
hrim  auget,  Frigidus  puftulas  repercutit  quod 
fumml  perniciofum  eft  Requiritur  itaque  quædam 
modcratio  temporis  &  œgri  conpitutioni  acçom- 
'rpodata,  AllI0NI,L.  C.  pa^.  125. 
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tomne  ;  &  comme  dans  ce  temps  la  tem¬ 
pérature  de  l’air  pourroit  être  plus  froide, 
l’attention  que  nous  recommandons  pour 
l’expofition  des  malades  a  l’air,  feroit  in- 
difpenfable. 

Nos  réflexions  fur  l’impreflion  de  l’ain 
s’appliquent  naturellement  aux  précau¬ 
tions  à  prendre  pour  le  changement  de 
linge ,  &  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
terminer  ces  remarques  que  par  le  confeil 
à^Allionl  à  ce  fujet  (i). 

On  ne  doit  changer  ni  de  draps ,  ni  de 
chemife  après  que  les  puftules  ont  paru , 
Ù  même  on  ne  doit  les  quitter  que  tùut  à 


(l)  Lintea  &  indufia.  mutanda  non  funt  pofi-- 
quam  pufiulœ  apparuerunt  ,  fera  etiam  in  fine 
morbi  ahjicienda  ;  nifi  enim  accurate  eufiodiatur 
perfpiratio  y^uandb  cuticula  fiquammatim  decidit^ 
morbus  temporis  fucceffu  facile  renafeetur. 

Si  lintea  multb  fudore  imbuta  molefia  œgris 
evadunt  ,  frigus  quoddam  txcitando  quod  ppfp 
tulis  maxime  inimicum  efi ,  in  tali  rerum  condi- 
tione  ,  nova  fiibfiituiintur,  Id  fiet  magnâ  cum  cir* 
cumfpedione  Ù  caveatur  ne  lintea  nimis  cadda. 
cutis  omnemexugant  madorem.  Ob  eamdem  ra- 
tionem  minime  probamus  eorum  ufum  qui  linteoy 
rum  madorem  excalfadorio  fugare  folent  ‘  nom 
modo  enim  lintea  fed  cutim  etiam  aegrorum  fie-" 
cant.  Si  tempeftatis  conditfo  &  œgri  ftatus  talc 
auxïlium  velit ,  moderatijfime  caleat  excalfado- 
riurh  ,  ut  nimium  Unteorum  madorem  tantummodh 
dijfipet  aut  frigefaâa  lintea  çalefaciat,  AllionT  , 
L.  C.  pag.  I2é. 
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'  la  fin  de  la  maladie  ;  car  fi  Von  rVa  égard 
h  la  tranfpirûiion ,  pendant  le  temps  de  la 
defquamation ,  la  maladie  revient  par  la 
fuite. 

Si  les  linges  font  chargés  de  fueurs ,  & 
qu’ils  deviennent  froids^  ce  qui  eft  très- 
contraire  à  l’éruption  ^  il  faut  leur  en  fut- 
fiituer  de  nouveaux.  On  doit  le  faire  avec 
circonfpeclion  ,  &  prendre  garde  que  les 
linges  trop  chauds  ne  détrui fient  toute  la 
moiteur  ^  &  ne  dejfiechent  trop  la  peau.  Si 
le  temps  &  Vétat  de  la  maladie  exigent  un 
tel  fiecours  ^  il  faut  chauffer  modérément 
le  linge,,  au  point  feulement  de  lui  ôter  fia 
fraîcheur  &  Vhumidité  fiuperflue. 

Nous  ne  pouvons  finir  ce  rapport  fans 
rendre  un  tribut  d’éloges  très-mérites  aux 
médecins  de  la  ville  de  Toulonfe  &  des 
environs ,  qui  fe  font  diflingués  dans  le 
traitement  de  cette  épidémie  par  leur  zele 
infatigable ,  &  par  leurs  fuccès. 

Signés  y  Lorry,  Coquereau,  Var- 

NIER  ,  ViCQ  D’AzYR  &  HALLÉ. 


SUITÈ  ET  FIN 

Des  mémoires  &  obfervations  fur  une  ma^ 
ladie  peu  connue  ,  par  m.  SAIL¬ 
LANT  ,  docltur -régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris, 

Instruit  par  ces  expériences  nous 
pouvons  décider  que  la  maladie  de  la  veuve 
Melin  ,  fans  en  examiner  ici  la  caufe , 
avoir  quelque  rapport  avec  la  maladie  que 
Rhasès  a  le  premier  décrit  fous  le  nom 
de  fpina  -  ventofa ,  ou  ventojîtas  fpinæ  , 
c’eft-a-dirè ,  félon  Fexpreffion  arabe  ,  une 
efpece  d’abcès  formé  dans  le  milieu  de 
i’os ,  &  accompagné  de  fpafme  &  de  dou^ 
leurs  dans  les  jointures.  Nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  rapporter  ici  les  paroles 
du  médecin  Arabe ,  telles  qu’elles  ont  été 
traduites  en  latin  :  Spina  ejî  fpafmus^  vr/z- 
îofitatis  fpinæ  eau  fa  funt  humores  acutè 
pénétrantes  in  os  at  corrodentes  ipfurn  & 
incejfus  ventojîtatis  fpinæ  efl  incejfus  do^- 
loris  junclurarum.  Cette  delcription  ren¬ 
ferme  les  principaux  caraéleres  de  la  ma¬ 
ladie  que  nous  venons  d’expofer,  la  con- 
tradion  des  mufcles ,  ’les  douleurs  des 
jointures  que  cet  auteur  diftingue  dans  un 
autre  endroit  de  celles  de  la  goutte,  & 
la  caufe  de  ces  fymptômes ,  une  humeur 
âcre  provenant  de  l’intérieur  de  l’os.  Van 
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Swieten  ,  dans  fon  commentaire  fur  les 
maladies  des  os  de  Boerhaave ,  la  décrie 
à-peu-près  de  même  d’après  Rhasès  & 
Boerhaave  ,  expofant  les  effets  de  la 
gnation  de  la  mcè'lle  dans  les  os,  remar¬ 
que  que  par  fon  âcreté  elle  ronge  &  dé¬ 
truit  les  vaifTeaux ,  &  la  fubflance  même 
de  l’os  qui ,  privé  de  fon  fuc  nourricier , 
fe  convertit  en  une  efpece  de  chaux  ou 
matière  auffi  friable  que  de  la  cendre.  Tel  , 
étoit  en  effet  l’état  des  os  de  la  veuve 
Melin.  Le  défaut  d’obfervations  fur  cette 
maladie  dont  peu  d’auteurs  ont  fait  men¬ 
tion  ,  quoique  Rhasès  l’ait  décrite  d’une 
maniéré  très-diffufe  &  très^détaillé ,  nous 
empêche  d’affiirer  que  la  maladie  de  P. 
Pouhk  foit  la  même.  Nous  remarquerons 
feulement  qu’il  y  a  quelques  différences 
entre  la  maladie  connue  fous  le  nom  de 
Jpina-ventofa ,  celle  dont  parle  Rhasès 
celle  que  nous  avons  décrite. 

I®.  îi  ne  s’agit  point  ici  de  l’épine  du 
dos,  comme  quelques  auteurs  l’ont  cru; 
2.®.  ce  n’eif  point  quelqu’os  en  particulier 
qui  foit  attaqué  ,  mais  tous  les  os  ,  au 
moins  depuis  le  progrès  de  la  maladie  ; 

il  n’y  a  point  gonflement  de  l’os , 
comme  il  arrive  dans  certaines  maladies 
que  l’on  a  nommées  fplna-yentofa  ;  4®.  ce 
ne  font  point,  comme  dans  le  pœdarthro- 
cace ,  les  feules  têtes  des  os  qui  font  at¬ 
taquées  , 
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taqilées,  mais  l’os  tout  entier.  La  maladie 
que  nous  décrivons  peut  avoir  deux  cau- 
fes ,  l’une  interne  ,  l’autre  externe.  Le 
raifonnement  afufîi  '^BoerhaaveipomÏQn- 
tir  que  cette  maladie  pouvoit  exiiler,  & 
pour  l’expliquer. 

R  là  f c/l  a  découvert  qu’outre  les  vaif- 
féaux  qui  fervoient  a  la  nourriture  de 
l’os  ,  il  y  avoir  des  arteres  médullaires  qui 
s’infinuoieru:  dans  fa  fubflance  d’une  ma¬ 
niéré  toute  particulière  ,  &  pénétroient 
dans  les  petites  vélicules  propres  a  con¬ 
tenir  la  moelle ,  d’où  l’excédent  de  cette 
fubftance  étoit  réforbé  par  de  petites  vei¬ 
nes,  &  reporté  dans  la  maffe  du  fang.  Si 
la  moelle  par  quelque  caufe  que  ce  foit , 
interne  ou  externe,  devient  âcre,  elle  cor¬ 
rode  les  véficules ,  l’organifation  fe  dé¬ 
truit  ,  la  fécrétion  &  la  réforpdon  de  l’ex¬ 
cédent  de  la  moelle  n’a  plus  lieu  ,  les  ar-* 
teres  médullaires  continuent  d’apporter  le 
fuc  médullaire  qui  n’étant  plus  repompé 
augmente  de  volume.  Sa  ftagnation  pro¬ 
duit  une  acrimonie  corrofive  qui  fe  porte 
fur  la  fübftance  de  l’os ,  détruit  peu  a  peu 
la  partie  cartilagineufe  qui  fervoit  de  lien 
aux  parties  terreufes  pour  donner  à  l’os  fa 
folidité,  de-là  la  friabilité.  ^ 

Suivons  les  idées  que  nous  donne 
JBoerhaave  pour  concevoir ,  dans  cette 
Tome  LVIIL  R 
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maladie  ,  les  autres  phénomènes ,  la  con- 
tradion  des  mufcles  &  la  propagation  du 
mal  à  tous  les  os.  La  moelle  âcre  &  fiira- 
hondante  contenue  dans  l’os  trandiide  a 
fa  ruperficie ,  les  tendons  en  font  abreu¬ 
vés  5  irrités ,  de-lâ  les  contrariions  muf^u- 
laires.  Cette  humeur  âcre  eft  repompée 
par  les  veines  mufculaires ,  rentre  dans  la 
mafTe  du  fang,  &  produit  par-la  tous  les 
phénomènes  que  nous  avons  décrits  ;  c’eft 
ainfi  qu’en  même  temps  elle  excite  la 
démangeaifon  qui  eft  furvenue  par- tout 
îe  corps  aux  deux  malades,  &  la  tranllli- 
dation  d’une  efpeee  de  crafTe  brune ,  fur- 
tout  aux  extrémités  ,  tranlEidation  qu’on 
a  obfervée  chez  P.  Pouble ,  &  qui  chez 
la  veuve  Melin  ,  produifait  le  prolon¬ 
gement  prodigieux  des  ongles,  &  dans 
l’un  &  l’autre  malade ,  la  fenfibilité  de 
ces  parties  ,  leur  épâifièur  ,  la  croûte 
galeufe  dont  quelques-unes  font  recou¬ 
vertes. 

Chez  la  veuve  Mrlin  la.  caufe  étoit  in¬ 
terne.-,  &  venoit  d’une  âcreté  particulière 
de  la  mahe  du  fang.  La  friabilité  des  os 
qu’on  remarque  quel^quefois  à  la  fuite  du 
feorbut  &  d’autres  maladies ,  vient  peut- 
être  d’un  pareil  vice  de  la  moelle  qu’on 
n’a  pas  encore  obfervé.  Chez  Pouble  ,  la 
caufe  au  moins  apparente  a  été  externe. 
On  peut  en  aceufer  fa  marche  forcée  qui 
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a  pu  produira  à  k/furface  de  quelqu’un 
des  os  du  rriétatarfe  ou  de  l’extrémité  du 
tibia,  l’inflammation  des  arteres  médul¬ 
laires,  &  a  la  fuite  de  cette  inflammation 
l’acrimonie  de  la  moelle  &  les  ravages 
que  nous  avons  décrits.  . 

On  fe  perfuade  aifémeut  que  dans  une 
pareille  maladie  tout  remede  âcre  efl:  nun 
fible  ;  c’efl:  ce  que  l’on  a  obfervé  chez  la 
veuve  Melin ,  &  l’état  de  P.  Pouble  a  fait 
des  progrès  confldérables  depuis  un  bain 
oii  entroit  la  chaux  :  il  a  éprouvé  au  con¬ 
traire,  il  y  a  deux  ans,  de  grands  foulage- 
ments  des  bains  émollients.  La  maladie 
efl:  trop  confirmée  pour  en  efpérer  k  pré- 
fent  le  même  fiiccès.  C’efl:  ce  qu’a  prévu 
la  faculté  qui ,  fuivant  les  mouvements 
du  zele  qui  l’anime  dans  route  occafioîi 
oii  il  s’agit  de  faire  du  bien,  m’avoit 
nommé  des  commiflkires  pour  examiner 
le  malade ,  &  tenter  ,  s’il  étoit  poflible  , 
quelque  moyen  d’adoucir  l’amertume  de 
fes  maux.  Le  feul,  s’il  en  étoit  un,  indi¬ 
qué  par  la  nature  du  mal  &  par  fes  eiFets 
précédents ,  paroifloit  être  le  bain  émok 
lient.  On  les  a  eflayés  quelques  jours ,  des 
accidents  furveniis  ont  obligé  de  les  fuf- 
pendre.  Et  le  peu  de  confiance  dans  un 
état  aulli  défefpéré ,  ne  permet  pas  d’augr 
menter  le  fupplice  du  malade  de  tenter 
de  nouveaux  remedes ,  tels  que  Je  trépan 
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appliqué  aux  différents  os ,  moyen  pro- 
pofé  par  Rhasès, 

Nous  fouhaitons ,  pour  le  bonheur  de 
l’humanité,  que  quelqu’un  puifTe  avec  fu- 
jet  porter  fur  cette  maladie  un  prognoftic 
plus  avantageux. 

. - 

PROCÈS-VERBAL 
de  l’ouverture  de  P.  PoUBLE  , 

Faite  en  préfence  de  m,  Philipp,  doyen  ; 
de  mm,  CouTAVoz,  Nollan,  Sail¬ 
lant  ,  doBeurs-régents  de  la  faculté  de 
méd,  de  Paris  ;  &  de  mm,  Verdet  , 
DUPUITS  ,  SoAPP ,  chirurgiens  ^  le  S 
feptembre  i  y  8  z . 

On  a  commencé  par  ouvrir  le  crâne 
qui  s’eft  fcié  avec  la  plus  grande  facilité. 
Il  étoit  fans  futures ,  le  cerveau  étoit  un 
peu  plus  mol  que  dans  l’état  naturel  ;  il  y 
avoir  un  peu  d’infiltration. 

Le  poumon  étoit  dans  quelques  en¬ 
droits  adhérente  On  a  trouvé  à  la  partie 
antérieure  du  lobe  gauche  plufieurs  tuber¬ 
cules  purulents. 

Le  cœur  étoit  fain ,  mais  petit. 

Il  y  avoir  beaucoup  de  férofités  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  des  deux  côtés. 

On  n’a  rien  remarqué  d’altéré  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre. 
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Tous  les  os  étoient  très  -  friables  ;  les 
cotes  fe  cafToient  avec  la  plus  grande  fa¬ 
cilité,  comme  du  bois  vermoulu;  la  peau 
au  contraire  étoit  extrêmement  dure ,  &: 
cédoit  au  fcalpel  plus  difficilement  que  les 
os  ;  le  fcalpel ,  enfoncé  dans  les  cartilages 
des  vertebres ,  y  entroit  avec  autant  de  fa¬ 
cilité  que  dans  le  corps  le  plus  mou  :  il  per¬ 
çoit  auffi  très  aifément  le  corps  des  ver¬ 
tèbres. 

En  retirant  légèrement  la  cuilîe  gau¬ 
che  ,  le  fémur  fe  fracaiîa  a  la  partie  fupé- 
rieure.  On  coupa  cet  os  d’un  coup  de  fcie , 
&  on  apperçut  que  les  parois  de  l’os 
étoient  très-minces ,  &  que  fa  cavité  re- 
gorgeoit  de  moelle.  En  pofant  la  pointe 
du  fcalpel  fur  le  tibia ,  a  travers  la  peau , 
il  enfonça  dans  Tos,  &  l’auroit percé  d’ou¬ 
tre  en  outre. 

Ces  obfervations  faites ,  nous  avons  fé- 
paré  les  parties  du  cadavre  que  nous  déli¬ 
rions  examiner  plus  a  loifir.  Les  quatre 
extrémités ,  une  portion  du  baffin  &  les 
vertebres  du  col. 

Le  temps  ne  m’ayant  pas  permis  de  me 
livrer  autant  que  je  l’aurois  déliré  à  la 
dilTedion  exade  de  toutes  les  pièces  ,  j’ai 
prie  m.  Moignon ,  étudiant  en  médecine , 
de  me  rendre  ce  fervice  ;  &  voici  les  re¬ 
marques  que  nous  avons  faites  l’un  & 
i’autre. 
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J’ai  porté  d’abord  ni  on  attention  fur  le 
pied  oii  avoir  commencé  la  douleur  ;  j’y 
ai  apperçu  a  la  peau  une  tache  noire  plus 
large  qu’une  lentille  ,  &  l’inciiion  faite 
j’ai  trouvé  au-delTous  de  la  tache  un  peu 
d’épanchement  de  fang.  Cette  partie  ré- 
pondoit  à  la  jointure  de  l’aftragale  avec 
le  fcaphoïde  ;  cette  articulation  étoit  en¬ 
duite  d’une  couleur  livide  noirâtre,  le  fca¬ 
phoïde  n’avoit  aucune  confiftance  ;  en 
comprimant  légèrement  la  lame  olleufe 
fiipérieure ,  on  voyoit  fuinter ,  par  plufieurs 
trous  ,  la  moelle  abondante  dont  l’intérieur 
de  cet  os  étoit  rempli. 

M.  Moignon  a  fait  la  même  remarque 
aux  autres  articulations ,  mais  avec  la  dif¬ 
férence  que  les  progrès  du  mal  étant  ap¬ 
paremment  moins  anciens,  les  points  gan¬ 
greneux  étoient  plus  fenfibles,  &  la  cou¬ 
leur  de  la  membrane  qui  recouvroit  l’ar¬ 
ticulation  d’un  noir  plus  foncé  ;  mais  le 
délabrement  de  l’os  étoit  un  peu  moins 
fenhble  qu’aux  parties  ou  le  mal  fembloic 
avoir  pris  fon  origine  :  c’eft  ce  qu’il  a 
principalement  remarqué  à  la  petite  ex¬ 
trémité  du  cubitus  ,  à  l’extrémité  fupé- 
rieure  du  tibia  ,  a  la  face  antérieure  &  in¬ 
férieure  de  l’apophyfe  de  l’ailragale  du 
côté  droit ,  &  aux  têtes  des  os  du  méta¬ 
carpe  du  côté  gauche. 

Certaines  articulations  n’étoient  pas 
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marquées  de  points  gangreneux  ,  telles 
que  celles  de  l’humérus  &  des  os  du  bras 
droit;  mais  on  y  remarquoit  une  inflam¬ 
mation  confidérable.  Il  paroît  que  le  mal 
n’avoit  pas  fait  autant  de  progrès  :  ce 
membre  confervoit  quelque  mouvement, 
&  les  os  étoient  moins  délabrés. 

Un  des  iifages  des  cartilages  des  artî-' 
dilations  paroît  être  d’empêcher  l’oflifi- 
cation ,  de  s’étendre  d’un  os  à  l’autre.  Les 
articulations  de  notre  fiijet  étoient  pref- 
que  toutes  dénuées  de  cartilages  ;  aufli 
qii’efi:  -  il  arrivé  ?  Plufieurs  os  fe  font  dé^ 
placés  de  leurs  articulations ,  &  fe  font 
joints  aux  os  voifins  par  la  partie  ter- 
reufe  ,  de  façon  a  s’y  implanter  d’une 
maniéré  aflez  ferme  ,  fans  qu’on  remar¬ 
quât  ni  topIiLis  5  ni  exoflofe  :  c’efl:  ce  qu’on 
a  obfervé  aux  rotules ,  aux  os  du  carpe  & 
aux  phalanges.  La  troiflenie  phalange  du 
pouce  de  la  main,  qui  efl:  très-friable,  efl; 
implantée  aflez  folidement  fur  la  face  fu- 
périeure  on  dorfale  de  la  fécondé  ;  d’autres 
os  font  adhérents  du  côté  de  la  face  pal¬ 
maire.  C’efl:  ainfl ,  félon  toute  apparence , 
que  fe  font  unies  toutes  les  vertebres  qui 
ri’avoient  aucun  mouvement. 

Au  refle  ce  n’eftpas  feulement  la  partie 
cartilagineufe  des  os  qui  a  été  détruite;  il 
paroît  que  la  partie  terreufe  a  été  en  par¬ 
tie  confumée,  au  moins  dans  quelques  os. 
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Le  cinquième  os  du  métatarfe  non-feule¬ 
ment  n’avoit  aucune  continuité  avec  les 
phalanges ,  mais  etoit  même  très-aiguifé. 
Celui  des  fémurs,  dont  la  tête  étoit  hors 
de  la  cavité  cotyloïde ,  a  aulîi  perdu  beau¬ 
coup  de  fa  partie  terreufe  ,  foit  a  la  tête , 
foit  au  grand  trochanter.  Le  fémur ,  du 
côté  oppofé  ,  eft  le  teul  des  os  longs  dont 
le  corps  ait  été  fenfiblement  vicié.  Une 
des  faces  poftérieures  eft  creufée  allez 
profondément  5  ce  qui  venoit  de  la  litua» 
tion  du  fujet ,  cette  partie  étant  continuel¬ 
lement  comprimée. 

Outre  ces  obfervations  anatomiques  , 
j’en  ai  fait  quelques  autres  dont  voici  le 
réfultat. 

1°.  Les  os  de  Pouble  étoient  beaucoup 
plus  légers  que  lés  autres  os.  Ceux-ci  font 
fpécifiquement  plus  pefants  que  Peau ,  & 
tombent  au  fond  de  ce  liquide  :  ceux  de 
Poulie  furnageoient ,  &  il  falloit  un  poidsi 
alfez  fort  pour  les  enfoncer.  Ceci  expli¬ 
que  un  phénomène  que  nous  avons'  ob- 
fervé  fur  le  vivant.  Poulie ,  mis  dans  le 
bain  ,  furnageoit  &  il  falloit  deux  per- 
fonnes  pour  Py  tenir  enfoncé  ;  cependant 
on  m’a  aftiiréque  précédemment  on  avoit 
fait  la  même  expérience,  &  qu’au  bout  de 
quelques  jours  le  corps  enfonçoit  de  lui- 
même  dans  le  bain.  En  effet,  fes  os  étoient 
très-poreux,jSc  expofés  aPçaii  ils  fefont  im- 
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bibé^  facilement,  &  ont  alors  gagné  le  fond. 

Cette  expérience  ne  nous  a  point  paru 
avoir  rien  d’étonnant,  quand  nous  avons 
comparé  le  poids  des  os  de  Pouhle  avec 
celui  des  autres  os.  Un  fémur  fec,  de  la 
même  longueur  que  celui  de  Pouhle^  pe- 
foit  treize  onces  ;  le  fémur  de  Pouhle^  en¬ 
core  frais,  ne  pefoit  que  quatre  onces  & 
demie  :  il  n’avoit  donc  que  le  tiers  envi¬ 
ron  de  la  pefanteur  ordinaire. 

Mais  quel  étoit  le  produit  dominant 
dans  les  os  de  Pouhle  ?  c’eft  ce  que  nous 
aurions  defiré  découvrir  par  la  chymie. 
Nous  avons  pris  huit  onces  des  os  de  Pou- 
hle^  &  huit  onces  d’os  étrangers  ;  nous  avons 
pilé  les  uns  &  les  autres ,  &  nous  les  avons 
expofés  féparément  a  l’aclion  du  feu ,  dans 
une  cornue  de  grès  :  les  os  ordinaires 
nous  ont  donné  deux  onces  vingt  grains 
de  phlegme,  d’alkali  volatil  fluide,  un 
gros,  douze  grains  d’alkali  volatil  concret, 
cinq  onces  cinquante  -  quatre  grains  de 
charbon.  Il  y  a  eu  flx  gros,  foixante  grains 
de  perte. 

Dans  l’opération  faite  fur  les  os  de  Pou-- 
hle ,  le  vaiffeau  s’eft  félé ,  &  il  s’eft  ré¬ 
pandu  a  l’inftant ,  dans  toute  la  maifon  , 
un  efprit  volatil  très  -  pénétrant.  Nous 
avons  retiré  deux  onces  &  demie,  cin¬ 
quante  grains  d’huile,  vingt-quatre  grains 
d’alkali  volatil  concret,  &  trois  onces,  trois 
gros,  fpixante  grains  de  charbon.  Il  y  a  eu 


%66  Maladie  peu  connue, 
deux  onces  de  perte,  moins  Sx  grains. 
Quelque  peu  fidèle  qu’ait  été  ce  der¬ 
nier  produit,  il  en  réfiilte  que  la  portion 
buileuTe  a  été  encore  plus  abondante  que 
clans  le  produit  des  autres  os,  de  près  de 
5  gros,  c’eft- à~ dire ,  de  plus  d’un  cin¬ 
quième  ,  &  que  le  charbon  au  contraire  a 
été  moindre  de  près  d’une  once  &  demie  ; 
ce  qui  fait  plus  d’un  cinquième.  Il  paroît 
que  l’excédent  de  la  perte  &  la  fêlure  des 
vaiffeaiix  efl:  venu  de  la  grande  quantité 
d’efprit  volatil ,  contenue  dans  les  os  de 
Pouhle  :  elle  a  été  encore  plus  fenfible  dans 
la  calcination  du  charbon.  Dans  cette  opé¬ 
ration  il  y  a  eu  dans  le  charbon  des  os 
ordinaires  un  gros  do  grains  de  perte,  & 
dans  le  charbon  de  ceux  de  Pouhle  ^  gros 
6o  grains;  ce  qui  fait  encore  le  rapport 
de  près  d’un  cinquième. 

Nous  délirions  poufier  nos  recherches 
plus  loin ,  &  comparer  le  produit  phof- 
phorique  des  uns  &  des  autres  ;  mais  le 
peu  d’habitude  dans  ces  opérations  déli¬ 
cates  ne  nous  a  permis  de  retirer  que  la 
matière  faîée  phofphorique  de  <Sc>^efr/c,plus 
luifante  dans  les  os  ordinaires ,  &  plus  grile 
dans  lés  os  de  Pouhle, 

Nous  avons  encore  éprouvé  ces  os  par 
les  menfi:rues,en  diffolvant  pendant  quinze 
heures ,  dans  un  acide  nitreux  afFoibli ,  2 
gros  d’os  ordinaires, &  2  gros  d’os  de 
àk;  les  premiers  ont  dépofé  28  grains  de 
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cartilage,  &  les  féconds  ont  laifTé  fiirna- 
ger  I  3  grains  d’huile  verdâtre  grumelée , 
fans  aucun  dépôt  cartilagineux. 


Extra  i  t  des  prima  menfîs  de  la 


faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 

1 8  juillet  &  août  t  j  8  z,* 

L  E  catarrhe  épidémique  dont  nous 
avons  parlé  ,  s’eft  foutenu  dans  toute  fa 
force  jiîfques  vers  le  milieu  de  juillet.  Son 
développement  a  prouvé  la  juftelTe  de  l’i¬ 
dée  qu’on  s’en  étoit  formée.  On  peut  dire 
que  cette  maladie  eft  fort  générale,  douce 
&  modifiée  fuivant  les  différents  tempé¬ 
raments ,  &  fuivant  les  circonftances  par¬ 
ticulières  qui  peuvent  ou  l’aggraver,  ou 
faire  complication  avec  elle.  On  y  re¬ 
marque  toujours  les  fymptômes  détaillés 
dans  le  dernier  extrait  des  prima  menfis . 

M,  Doublet  2,  obfervé  (&  la  plupart  des 
doéleurs  préfents  ont  confirmé  fon  fenti- 
ment  )  que  la  maladie  régnante  paroif* 
foit  former  trois  clafîes  :  les  malades  de  la 
première  claffe  font  affedés  légèrement 


*  Par  m.  LEÏIOUX  DES  TiLLETS, 
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avec  une  fievre  éphémère,  ou  même  fans 
fievre  ;  l’infufion  de  bourache ,  &  un  ou 
deux  purgatifs  complettent  leur  giiérifon  ; 
ceux  de  la  fécondé  ,  font  attaqués  en 
même  temps  de  fievre  aigue  très-vive,  de 
point  de  côté  &  de  crachement  de  fang. 
T ous  ces  malades  n’exigent  point  la  faignée 
indiftindement  ;  on  s’en  eft  abftenii  quand 
le  pouls ,  quoique  plein  ,  étoit  mou  ,  & 
qu’il  y  avoit  des  fueurs  :  mais  plufieurs 
malades  ont  eu  befoin  d’être  faignés ,  & 
même  à  differentes  fois.  Chez  les  malades 
de  la  troifieme  clafie ,  il  y  avoit  beaucoup 
de  faburre  ;  les  boifibns  émétifées  en  ont 
été  le  principal  remede. 

En  général  cette  maladie,  quand  elle 
eft  fimpîe ,  fe  guérit  naturellement ,  ou 
avec  peu  de  remedes,  &  on  n’a  befoin 
d’ufer  d’un  traitement  adif  que  quand  il 
fe  rencontre  des  complications  étrangères 
qu’il  faut  combattre  alors  fuivant  les  in¬ 
dications. 

Plufieurs  dodeurs  ont  obfervé  une  ef- 
pece  d’intermittence  très  -  marquée  dans 
ce  catarrhe  ;  de  forte  que  les  malades 
avoient  une  nuit  tranquille ,  &  une  autre 
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trës-agîtée  :  quelques  autres  dodeurs  ^  & 
particuliérement  m*  des  EJfarti^  ont  re¬ 
marqué  que  vers  le  milieu  de  juillet  Phii- 
meur  catarrhale  commençoit  à  fe  por¬ 
ter  fur  les  entrailles ,  &  produifoit  des  af- 
fedions  dyfentériques. 

Le  pronodic  de  cette  maladie  n’a  paru 
fâcheux  que  chez  les  perfonnes  déjà  affec¬ 
tées  de  la  poitrine ,  chez  les  vieillards  ca¬ 
ducs  ,  chez  ceux  en  qui  il  s’efl:  joint 
quelque  complication  dangereufe,  Ceux 
qui  ont  eu  le  dévoiement  ont  été  moins 
malades  ;  on  a  même  quelquefois  vu  la 
diarrhée  furvenir  après  tous  lesfymptômes 
précurfeurs  du  catarrhe,  &  empêcher  ce 
dernier  d’avoir  lieu. 

M.  Doublet  a  obfervé  que  dans  l’hofpice 
de  Vaugirard ,  oii  il  y  a  plus  de  quarante 
enfants,  tous  au-defïpus  de  deux  ans,  aucun 
de  ces  enfants  n’a  fouffert  de  la  maladie 
régnante  ,  quoique  tout  le  village  en  fîit 

infedé. 

Depuis  le  milieu  du  mois  de  juillet Juf* 
qu’au  premier  août,  le  nombre  des  ma¬ 
lades  eft  diminué  ;  mais  quelques-uns  de 
ceux  qui  en  ont  été  affedês  l’ont  été  plus  fe- 
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rieiifement.  M.  Darnangin ,  médecin  de 
Fliopiral  de  la  Charité ,  a  vu  îes  crache-, 
ments  de  fang  devenir  plus  opiniâtres  y 
quelquefois  le  dév^oiement  avoir  heu  fans 
foulager  le  malade  5  la  langue  fe  fécher ,  fe 
noircir,  les  crachats  fe  fupprimer,  la  fiè¬ 
vre  être  confidérable ,  &  durer  quinze  ou 
dix-fept  jours.  Plufieurs  doéleurs  ont  ap¬ 
puyé  ces  obfervations  ;  ils  ont  reconnu 
des  fignes  de  putridité  qui  fe  joignoient 
a  la  maladie  ;  quelques-uns  ont  parlé  de  di¬ 
vers  autres  accidents  qui  s’y  font  nsêlés. 

M.  SolUer  a  remarqué  chez  un  afïèz 
grand  nombre  de  malades  des  éruptions , 
légères  &  fiirfuracées  chez  les  enfants ,  & 
afféz  femblables  a  la  petite-vérole  chez  les 
adultes.  La  maladie  qu’il  a  obfervée  à  la 
prifon  de  la  T oiirneUe ,  &  que  nous  avons 
annoncée  le  mois  précédent ,  a  été  ap¬ 
porté  par  la  chaîne  d’Amiens.  Sur  63 
malades  il  en  eft  mort  xé,  en  comptant 
le  concierge ,  mais  il  eft  â  remarquer  que 
de  ces  1 6  malades  2  font  morts  en  arrivant; 
2  a  Bicêtre  ;  2  etoient  caducs  ;  2  autres 

avoient  un  dévoiement  colliquatif. 

1 

M.  des  EJTarti  a  vu  un  homme  âgé 


/ 
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de  foixante  -  cinq  ans  environ ,  grand , 
maigre ,  mélancolique  ,  qui ,  dans  un  accès 
de  colere,  reffentit  un  pincement  à  la 
plante  du  pied,  comme  s’il  étoit  caufé  par 
l’adion  d’une  tenaille.  La  douleur  efî: 
montée  tout  le  long  du  côté  gauche  juf- 
qu  ’au  cœur;  le  malade  eil  tombé  fans  con- 
noifîànce ,  fon  vifage  étoit  violet,  la  fa- 
live  fortoit  de  fa  bouche  qui  étoit  tournée , 
l’œil  étoit  a  moitié  ouvert.  Cet  *  homme 
eftrefté  paralytique  de  la  moitié  du  corps. 
Par  un  traitement  approprié ,  la  paralyfie 
s’eft  diffipée  ,  mais  le  malade  a  confervé 
un  fentiment  vif  du  côté  de  l’hypochon- 
dre  gauche ,  &  au  moindre  mouvement 
'  violent ,  il  tombe  par  terre. 

M,  Sailiant  a  communiqué  l’obferva- 
tion  d’un  malade  enlevé  par  une  fievre 
miliaire  femblahle  à  la  maladie  du  Lan¬ 
guedoc.  L’éruption  avoit  commencé  le  5. 

M.  Dejhois  a  fait  part  de  ce  qu’avoit 
préfenté  Pouverture  du  cadavre  d’un 
homme  mort  a  la  fuite  d’une  cxpeâo- 
ration  purulente.  Depuis  deux  mois  & 
&  demi  cet  homme  ,  fans  fievre  &  fans 
dévoiement ,  rempliffoit  de  pus  dpux  ou 


(27^  Extrait 
ti*ois  jattes.  M.  Deshols  foiipçonna  que  îe 
poumon  n’étoit  pas  afFedé  :  efedivement 
de  Haen  &  plufienrs  autres  praticiens  ont 
vu  des  cas  femblables.  A  l’ouverture  du 
cadavre  ,  dit  m.  Deshols ,  on  ne  remar¬ 
qua  aucun  délabrement  dans  le  poumon, 
fi  ce  n’eft  une  légère  œdématié,  les  au¬ 
tres  vifceres  étoient  fains.  Il  y  a  donc  des 
expedorations  purulentes  fans  foyer  de 
fnppuration.  A  ce  fujet  m.  des  EJfart:^  a 
.  demandé  fi  l’on  avoit  examiné  le  larynx , 
&  conjedurant  que  le  £ége  du  mal  auroit 
pu  être  dans  ce  lieu ,  il  a  rapporté  une  ob- 
ft-rvation  qu’il  avoit  faite  avec  mm.  Ger^ 
vaife  &  Geoffroy  y  d’un  fait  analogue  chez 
une  demoifelle  qui  avoit  eu  une  expedora- 
tion  purulente  a  la  fuite  d’éruptions  ron¬ 
geantes.  M.  Thierry  y  médecin  confultant 
du  Roi ,  dit  qu’il  foiipçonnbit  un  virus  qui 
auroit  produit  une  phthifie  gutturale  véné¬ 
rienne.  M.  Doublet  a  rapporté  qu’a  l’hofpice 
de  Vaiigirard  pour  les  enfants  vénériens  ,  il 
avoit  vu  plufieurs  fois  la  trachée  -  a rtere 
former  un  foyer  purulent  confidérable. 

M.  Millin  a  parlé  d’une  femme  qui 
ayant  fes  réglés ,  fut  à  des  lieux  d’ai- 

fance 
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fance  qui  étoient  placés  au  rez-de-chauflée. 
Pendant  qu’elle  y  étoit  on  verfa  de  Peau 
dans  le  tuyau  ^  il  s’éleva  une  vapeur  qui 
caufa  fur-le-champ  à  la  femme  une  dou¬ 
leur  dans  le  vagin ,  comme  celle  que  pro- 
duiroit  un  fer  chaud.  La  malade  éprouva 
des  douleurs  énormes,  &  même  des  con- 
VLilhons ,  fa  matrice  fe  phlogofa  extrê¬ 
mement,  &  elle  périt  a  la  fuite  de  cet 
accident. 

M.  Morifot  Dejlandcs  a  raconté  qu’un 
jeune  homme  ayant  approché  une  chan¬ 
delle  allumée  du  conduit  d’une  fofle  d’aL 
fance ,  en  vit  fortir  une  vapeur  enflam¬ 
mée  dont  il  fut  brûlé  en  plufieurs  parties 
du  corps  :  ce  qui  fournit  une  nouvelle 
preuve  que  le  gas  développé  &  contenu 
dans  ces  fortes  de  folles ,  eh:  très-inflam¬ 
mable.  M.  Dumangin ,  qui  donne  des  foins 
a  l’hôpital  de  la  Charité  au  malade  qui 
fait  le  fujetde  cette  obfervation,  a  promis 
de  donner  le  détail  de  fes  brûlures  de 
fon  traitement. 


Tom^  LVllL 
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O.  couv.  frais. 
S-0.  couv.  frais. 
N-0.  nyia.  froid. 
E.  nua.  tempéré. 
N-0.  couv.  frais. 


S-E. c.  tempér.pl. 
S.c  tempdbruin. 
N.  c.  tempe  brui. 

N.  couvert,  frais. 
N-0.  couv.  frais, 
N-0.  nua.  frais. 
S-O.c.  tempér.pl 
S-0.  nu.  tempéré. 
N-0.  c.  tempéré. 
N-E.  ferein ,  ch. 

E.  fereiii,  chaud. 

O.  c.  ch.  tempér. 
ton.  pend,  lu  n. 

N.  nu.  t.  pe;.  br 
N.  nua.  tempéré 
N-E.  ferein, ch. 
N-E.  ferein ,  ch. 
N-E.  ferein ,  ch. 
S  O.  nua.  chaud. 

24  S- O.  ferein  ,  ch. 

25  N-E.  n.  tempéré. 

26  N-0.  temp, brou. 

27  S.  c.  pl.  tempéré. 

28  O.  couv. tempéré 

29  O.  c.fr.pl.p./. 72. 
N.  couvert,  frais. 

31  N-O.  c.  fr.  br.  pl. 


O.  couv.  frais. 
S-O.  couv.  frais. 
O-  cou.  tempéré. 
N-O.  c.  tempéré. 
S-O.  c.  tempéré. 


S.  c.  tempéré,  pl. 
N.  ch.  c.  pl.  la  m. 

N.  c.  temp. pet.pl. 

O.  cou.  tempéré. 
N-O. c.fra's,  vent. 
S  O.  c.  tempéré. 
S-O.  c.  tempéré. 
O.  nuag.  chaud. 
S-O. nuag. chaud, 
E-  nu,  très-chaud. 
N-O.  n.  tr.  chau. 
S-O.  nuag. chaud, 

vent. 

N.  nuag.  chaud. 
N.  nuag. chaud- 
E.  ferein,  très-ch. 
E.fer  ein,  très-ch. 
S.  ferein,  très-ch. 
E.  nu.  tr.  chaud. 


S-O.  n.  chaud. 
O.  n.  frais, pet.pl. 
N-O.  n.  tempéré. 
N,  c.temp.bruin. 
S-O.  c.  tempéré , 
vap. grain  de  pl. 
S-E.  c.  tempéré. 
N.  nuag.  chaud. 
N.  nuag.  chaud. 
S-O.  c.  temp,  pl. 
N-O-Couv.  frais. 
S-Ü.  nua.  chaud. 
S-O.  nua.  chaud. 
S.  ferein,  chaud. 
N-E  ferein  ,  ch. 
E.  nu.  tr.  chaud. 
N-O.  c.tr.ch.toTZ. 
N.  beau, chaud. 


S-O. cou.  chaud. 
E.  nuag. chaud. 
N-O.  nu.  chaud 
S.  c.  chaud,  vent. 
O.  cou.  tempéré. 
N.  couvert,  frais. 
N.  couvert, frais. 
N  O.  c.  tempéré-. 


N-E.  nua.  chaud. 
N-E.  ferein,  ch. 
N-E. ferein,  tr. ch. 
E.  ferein ,  tr.  ch. 
S  O.  n.  tr.  ch.  V. 
N-E.  couv. pluie, 
mrf/zcrre, chaud. 
S-E.  gr.de  pl.t.c. 
N.  c.  ch.vent,éc/. 
N-O.  couv.  ch. 

N.  nuag.  chaud. 

O. c.temp.pet-pL 
N.  ferein,  frais. 
S-O.  couv.  frais. 
N-O.  c.  tempéré. 


27^  ©BS.  MÉTÉOROLOGIQUES. 
RÉCAFITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur  •  •  •  «2.6,  4^^S*  le  II 


Moindre  degré  de  chaleur  •  •••••8,0  le30 


Chaleur  moyenne  ••......  14 , 9deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou,  lig. 

^cure . a8,  3, 6  le  19 

Moindre  élévat.  du  Mercure  -  •  •  -27,  9,  I  le  29 

Elévation  moyenne . 18  p.  O,  I 

Nombre  de  jours  de  Beau . 5 

de  Couvert  •  •  •  l  è 
de^Nuages  •  •  •  lo 
de  Vent  •«"..•  2. 
de  Tonnerre  •  •  *4 


de  Brouillard.  •  ^4 
^  de  Pluie  •  •  •  •  •  5 
de  Neige  .  .  •  •  .  o 


Quantité  de  Pluie . 24^  lignes, 

D’Evaporation  .••••...•..  ^  ^  5  _L 
DilFérence  •  . 29  1. 

Le  vent  afoufflé  du  N.  »  •  . . 19  fois. 

N.-E. ......  10 

N.. O. . 17 

S. . . 6 

S-E.. . 3 

S.-O. . 17 


Température  :  Sache  &  chaude. 
Maladies  :  Suette  qui  a  dégénéré  quelque-* 
fois  en  pleurélie.  Perfonne  n’en  eft  mort. 

,5  ' 

COTTE  ,  Prêtre  de  TOrat.  Curé  de  Montmorency,  ScCt 
A  Montmorency^  le  août  1782. 
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Faites  à  Lille,  au  mois  de  juillet  par 

m.  Boucher  ,  médecin»  \ 

Il  y  a  eu  ,  pendant  le  cours  de  ce  mois ,  de$ 
Tariations  dans  le  thermomètre  &  dans  les  vents. 
.La  liqueur  du  thermomètre  ,  qui ,  les  dix  premiers 
jours  du  mois  ,  ne  s’eft  guere  élevée  au-de(î'us  du 
terme  de  quinze  degrés,  s’eft  portée  lé  14  à  celui 
de  20  V  degrés  ,  &  le  16  à  21^.  De-là  jufqu’au 
2î  du  mois  ,  elle  ne  s’eft  pas  élevée  au-delïus  de 
I  5  degrés  :  mais  le  22  ,  le  23  ,  le  24  &  le  27  , 
elle  s’eft  portée  de  nouveau  au  terme  de  2o4  deg. 

Il  n’eft  guere  tombé  de  pluie  que  dans  les  der¬ 
niers  jours  du  mois. 

II  y  a  eu  peu  de  variations  dans  le  baromètre ,  le 
mercure  ,  à  quatre  jours  près ,  ayant  toujours  été 
obfervé  au-deflous  du  terme  de  28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  2 1  -7  degrés  au-dcirus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &;  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  9  7  degrés  au-deftus  du  même  terme. 
La  difFérence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12  deg, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  2  8  pouces  I  4  ligne  ,  &  fon  plus 
grand  abaiftement  a  été  de  27  pouces  9  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft;  de  4  7  lig. 


Lèvent  a  fouillé  6  fois  du  nord. 

8  fois  du  nord 
’  vers  l’eft. 

2  fois  de  l’eft. 

'  5  fois  du  fud. 

Il  y  a  eu  22  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
13  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 


10  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 
yfoisdel’oueft. 
I  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


2  jours  d’éclairs. 

S*  »  « 


j 


ijS  Maiadies  régnantes* 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherelïe 
(©Ut  le  mois. 

fiMM  I  iiMf  Mil  iiimii  I  ■■iMuiif  iif  II 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille,  pendant  le  mois 
de  juillet  z  y  8 2, 

La  fievre  catarrheufe  a  ét^  encore  ce  mois  la 
maladie  dominante,  &  prefque  la  feule  aiguë.  Ce¬ 
pendant  nombre  de  perfonnes  dans  le  peuple  ont 
etc  attaquées  de  la  fievre  putride  -  maligne  ,  dont 
pîufieurs  ont  été  les  viâiimes,  faute  d’avoir  été  fe- 
courus  à  temps  &  convenablement.  Tous  les  ma¬ 
lades  ,  ou  prefque  tous ,  ont  été  délirans  ou  dans 
un  état  comateux,  dans  Iç progrès  de  la  maladie 
qui,  dans  quelques-uns  ,  s’eft  terminée  par  des 
parotides,  dont  la  fuppuration  amenée  par  les 
moyens  propres ,  a  été  leur  falut  :  on  s’efi:  bien 
trouvé  de  l’application  de  la  pierre  à  cautere,  lorf- 
qu’elle  éto;t  trop  tardive.  Les  véficatoires  ont  été 
généralement  d’un  ufage  falutaire ,  quand  on  y  a 
eu  recours  à  bonne  heure.  Dans  le  fuprême  degré 
de  la  maladie  ,  les  fujets  fe  trouvant  dans  un  état 
d’aifaifiement ,  avec  un  pouls  miférable ,  on  s’eft 
bien  trouvé  de  l’élixir  fébribuge  à'Huxham,  étendu 
dans  un  mélange  de  vin  &  d’eau. 

Les  rhumes  &  les  fquinancies  catarrheufes  ont 
encore  été  très-communes ,  de  même  que  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  fur-tout  les  tierces  &  les  dou¬ 
bles-tierces. 

Nous  avons  vu  encore  des  éryfipeles  &  des 
pleuro- péripneumonies.  Quelques  enfants  ont  eu 
la  fievre  rouge  bénigne. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 

Fafciciiîus  animadverfionum  phyfiologicî 
atque  mineralogico-chemici  argiimenti; 
ou  Fafcicule  de  remarques  phyjiologi^ 
ques  &  mineraloglco  -chjmiques.  Par 
m.  CHARLES-HENRiKOJSSTLINy 
docleur  en  médecine ,  de  P  académie  de 
Florence  y  &  de  la  fociété  Teiitonique 
dejena,  A  Stuigard ,  clie^  Mezler  ;  à 
Strafbourg^  c/^f{Àmand  Konig,  libraire^ 
1780  ,  //2-4°.  de  44  pages. 

Trois  dlfTertationS  forment  ce  petit  recueil.  La 
première  a  pour  objet  les  remarques  du  pere  délia. 
Torre  y  fur  la  figure  des  molécules  du  fang.  Ce 
favant  phyficien  foutenoit  avoir  vu  que  les  globules 
rouges  du  faug  étoient  de  véritables  anneaux  aux¬ 
quels  il  a  voit  diftingué  un  trou  par  le  moyen  d’ex¬ 
cellents  microfcopes.  Le  doéleur  Koefllin  a  réitéré 
fes  expériences ,  mais  il  en  tire  une  toute  autre 
conclufion. 

La  fécondé  difiertation  préfente  un  examen  de 
la  matière  volcanique  qui  enveloppe  Herculanum 
&  Pompeïa  ;  une  defcription  exa^e  de  fes  laves  , 
&  des  corollaires  fort  curieux  enrichilfent  ces 
opufcules. 

Dans  la  troifieme  dilfertation  m.  Koefllin  parle 
de  l’origine  de  la  pierre  ponce.  Il  eft  bien  éloigné 
d^admcttre  à  ce  fujet  le  fentiment  de  Pott  Si  de 
Cartkeujer.  Il  foupçonne  au  contraire  que  ce 
foflîle  eft  formé  par  la  pumex  vitreus  du  cheva¬ 
lier  de  Linné  :  les  expériences  qu’il  a  faites  à  ce 
fujet  conftatent  fes  conjedures  j  des  remarques  fur 
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le  verre  volcanique  &  les  laves  terminent  ce  mé¬ 
moire  qui  réunit  les  connoiiïances  phyfiques  à  celles 
d’hiftoire  naturelle. 

Tradatus  medicns  de  pneumonide  ejnfque 
fpeciebüs  ;  ou  Traité  de  la  pulmonie  & 
.de  fes  efpeces.  Par  THÉonORE- 
•  Guillaume  Schroeder,  A 
Goîîingue^  clie\  la  veuve  Vandenhoeck; 
d  Strasbourg  ^  che\  Konig,  1779,  in- 
4°.  de  74  pages. 

Cette  dilTertation  eO;  le  préliminaire  d’un  mémoire 
inaugural  qui  fera  infiniment  plus  étendu  ,  puif- 
qu’il  traitera  à  fond  de  toutes  les  efpeces  de  phthifie, 
M.  Schroeder  admet  trois  ordres  de  phthifie  ;  le 
premier  comprend  celles  occafionnées  par  un  ul¬ 
céré  interne  dans  les  vifceres  de  la  poitrine  ou  du 
bas-ventre  ;  le  fécond  ordre  eft  compofé  de  celles 
dont  robfliruélion  efi:  la  caufe  générale  ;  le  troi- 
fieme  renferme  les  phthifies  qui  viennent  d’atonie 
ou  d’exténuation.  Ce  jeune  médecin  s’occupe  fpé- 
cialement  ici  de  la  pulmonie  :  il  la  décrit ,  &  pré¬ 
fente  les  définitions  &  les  fymptômes  avec  beau¬ 
coup  de  foin,  ainfi  que  les  caufes  tant  prochaines 
^  qu’éloignées. 

Difquifitio  medlco  forenfis ,  quæ  cafus  & 
annotationes  ad  vitam  fœtus  neogoni 
dijudicandam  facientes ,  S’i:.  C’eft-a-,. 
dire,  Differtation  de  médecine  légale ^ 
contenant  diverfes  observations  propres 
à  juger  de  la  vie  des  enfants  nouvelle¬ 
ment  nés,  Par  m.  Cu réti en-Fri- 
•  DÉRic  Jæg  ER  y  profejfeur  de  méde- 
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•  cine-pratique  à  Tubinge»  A  Ulm  ,  cht\ 
Stettin ,  1780 ,  i/2-4®.  dt  p^g^s;  ù  fc 
trouve  à  Strasbourg ^  che\  Amand  Ko- 
nig,  libraire. 

Le  profeffeur  Jœger  ^  appelle  différentes  fois  en 
juftice  pour  examiner  des  enfants  morts  &  don¬ 
ner  enfuite  fon  rapport ,  offre  ici  le  réfultat  de  fes 
recherches  &  de  fes  profondes  méditations.  L’em¬ 
barras  où  il  s’eff  maintes  fois  trouvé  ,  lui  fait  au¬ 
gurer  que  fon  travail  fera  fort  utile  aux  jeunes  mé¬ 
decins  &  chirurgiens  confultéspar  les  juges.  L’ac¬ 
cueil  favorable  qu’il  vient  de  recevoir  en  Allema¬ 
gne  juftifîe  pleinement  fon  opinion. 

Pharmacopœa  paiipernm  in  ufiim  infiitutî 
clinici  Hamburgenfis  édita,  a  focietate 
medica.  C’elf-a-dire  :  Pharmacopée  des 
pauvres^  à  Vafage  de  Tinfiitut  de  cli¬ 
nique  de  Hambourg ,  rnife  au  jour  par 
une  focie'té  de  médecins,  A  Hambourg 
che^  la  veuve  Hérold  &  fe  trouve 
Strajbourg^  che^  Konig,  1781  ,  in-%^. 
de  y  pages, 

*  Une  entreprife  bien  digne  de  nos  éloges  ,  cfi: 
fans  contredit  celle  que  les  médecins  de  Hambourg 
ont  inftituée  depuis  quelques  lannées.  Frappés  de 
la  multitude  de  malades  pauvres  qui  ne  pouvoient 
entrer  dans  les  hôpitaux  de  cette  grande  ville ,  ils 
ont  engagé  plufieui;s  très-riches  citoyens  à  contri-^ 
buer  ,  chacun  félon  fa  volonté  ,  d’une  fomme  d’ar¬ 
gent  pour  fubvenir  aux  befoins  de  ces  indigents-, 
A  cet  efrèt,  cette  fociété  de  médecine  a  établi  deux 
tréforiers  ,  fept  médecins  confültants  ,  &  cinq  chi¬ 
rurgiens  pour  porter  avec  cxaâitude  &  fans  le 
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moindre  intérêt ,  tous  les  fccours  nécefTaires  auï 
pauvres  :  cinq  apothicaires  défintérelTés  foqrnîfTent 
les  remedes  au  prix  le  plas  jufle.  Farces  excel¬ 
lents  moyens  le-^  malades  reçoivent  leurs  guérifons, 
fans  être  expofés  aux  miarmes  infeêds  &  putrides 
des  hôpitaux  ,  &  ceux  que  divers  préjugés  empê- 
ehoient  d’y  aller ,  ne  périffent  plus  maintenant  de 
mifere.  Cette  pharmacopée  renferme  les  médica¬ 
ments  mis  en  ufage  par  cette  fociété. 

Traité  des  maladies  des  enfants  ,  par 
m.  Nicolas  Rosejst  de  Rosen^ 
STE  12^  y  chevalier  de  V étoile  polaire  y 
&  premier  médecin  du  roi  de  Suede  > 
traduit  du  fuédois  en  allemand  y  &  orné 
de  remarques  y  par  Jean  -  André 
Murray^  chevalier  de  l'ordre  de 
Va  fa  y  profejfeur  ordinaire  de  médecine  y 
intendant  du  j ardin  royal  de  botanique , 
des  académies  royales  de  Gottîngue  y 
de  Stockolm  ,  d^Upfaly  de  Gothenhourgy 
deLundCy  des  fociétés  économiques  de 
,  Berne  y  &  de  Zell ,  &  de  médecine  de  Co¬ 
penhague,  (Quatrième  édition ,  corrigée 
Ù  augmentée»  A  Gottingue ,  che\  Die- 
terich,  1781,  de  y  pages, 

Plufieurs  éditions  fuédoifes,  une  verhon  hollan- 
doife  faite  par  le  profefleur  Sandifort ,  quatre  dif¬ 
férentes  traduélîons  allemandes  ;  une  Irançoife  y 
par  m.  Lefebvre  de  Villebrune  ;  une  angloife,  par 
le  dodeur  Sparman  ;  &  enfin  une  italienne  ,  par 
m.  Palletta  ,  font  des  titres  inconleflabîes  fur  Tu- 
tîlité  de  ce  traité.  Notre  journal  de  médecine  y 
juillet  1778,  pag.  3  ,  l’a  fufEfamment  fait  coü'* 
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noîtrc.  Nous  dirons  feulement  que  m.  Murray  a 
fort  encore  des  additions  effentielles  &  confidérables 
à  cette  nouvelle  édition  :  les  principales  font  fur 
.  rinoculation  de  la  variole ,  &  fut  la  hernie  ven- 
teufe. 

GeorGII  ProCHASKA  medidnæ,  doc- 
toris  ,  &c.  Adnotationiim  academica- 
riim,  &c.  C’eft-à-dire,  Annotations  aca^ 
démiques  y  par  m,  PROCHASKAydoc^ 
ieiir  en  médecine  ,  profejjeur  d'anatO'^ 
mie  &  des  maladies  des  yeux  dans  Ca-^ 
niverfité  impériale  &  royale  de  Prague. 
Fafcicule  première  &  jeeonde,  APra^ 
gue  y  cheiCerle,  1780 — 1781,^/2-8®. 

,  avec  des  planches  en  taille-douce. 

Le  premier  faifeeau  de  ces  annotations  contient 
un  mémoire  fur  le  décroiffement  des  dents ,  &  la 
defeription  bien  détaillée  d’un  monftre  humain  à 
'deux  têtes ,  deux  cols  ,  deux  inteftins  duodénum  , 
double  eftomac ,  double  véiîcule  du  fiel ,  &  deux 
conduits  cholédoques.  Le  fécond  faifeeau  préfentc 
cinq  ferions  ;  la  première  renferme  l’hiftoire  d’un 
calcul  hépatique  rendu  par  les  felles  ;  la  fécondé 
rapporte  deux  obfervations  de  fquirrhe  utérin  &: 
des  glandes  iliaques  ,  il  furvint  à  la  matrice  une 
hémorrhagie  mortelle  ;  la  troifieme  feélion  fak 
mention  d’une  tumeur  extraordinaire  du  bas-ven¬ 
tre  ,  qui  fe  termina  fort  heureufement  ;  la  qua¬ 
trième  efb  employée  à  la  defeription  de  quatre 
monftres  humains  ;  la  cinquième  &  derniere  fec- 
tion  ell:  une  favante  differtation  fur  le  fyftême  de 
la  génération  ,  &  les  caufes  de  l’origine  des  monf¬ 
tres.  M.  le  profelTeur  Prochaska  montre  par  tout 
beaucoup  de  fagacité  &  de  difeernement  :  il  faut 
efpérer  qu’il  continuera  cette  curieufe  colieclion. 
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JoSEPHI  -  Jacobi  Plenck  ,  0*^:.  Eîe- 
menta  artis  obftetricæ.  C’eft-a-dire  . 
Elément  de  Part  des  accouchements 
par  m.  P  le  n  CK  ,  doreur  &  profejjeitr 
'  en  chirurgie ,  anatomie  ô*  de  Part  des 
~  accouchements  ^  dans  P univerfité  royale 
de  Bude.  A  Vienne  ^chen^QcdEiQr^i'jZi  y 
'  hx~%^,de  21(5 pages  avec  figures. 

Ce  volume  préfentc  des  leçons  claires ,  précifes  , 
fous  la  forme  aphoriflique  ,  far  les  différentes  bran¬ 
ches  de  fart  des  accouchements  :  on  y  trouve  un 
article  três-curieux  fur  la  fymphyfe.  M.  le  pro~ 
feffeur  Plenck  parle  fpécialement  des  inflruments 
nécedaires  à  cette  opération.  ^ 

Ordinis  medici  in  academîa  reg.  Gottîn- 
-  genfi  decani  Jer.  Andr.  Murray  , 
doâ:.  medic.  profefToris  ord.  &  horti 
reg.  Botanici  præfeâi  obfervationnm  y 
&  animadverfiomim  fnper  variolarum 
incifione.  Ohfiervations  fur  Pinocula^ 
tion  de  la  variole;  par  m,  An-An¬ 
dré  Murray,  docieur  & profejfeur 
en  médecine ,  direcleur  du  jardin  royal 
&  de  botanique.  A  Gottingue  ,  cheT^ 
Dieterich,  1779  ,  in-f^,  trois  feclions. 

Une  épidémie  alfez  meurtrière  de  la  petite-vé¬ 
role ,  exerçoit  fes  ravages  à  Gottingue  en  1777  * 
le  favant  m.  Murray  pratiqua  finoculation  ,  &  en 
ôbtint  les  plus  grands  fuccès.  Ces  opu feules  font 
écrits  dans  la  vue  d’éclaircir  quelques  points  diffi¬ 
ciles  ,  &  pour  réveiller  l’émulation  des  inocula- 
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teurs.  Quoique  partifan  cîe  cette  méthode ,  l’au¬ 
teur  ne  s’aveugle  pas  au  point  d’en  méconnoîtrç 
les  imperfeélions  ;  tout  au  contraire  ,  il  les  a  ap¬ 
préciées  avec  foin,  &  les  expofe  d’après  fes  propres 
obfervations. 

Généra  pîantarum  feleéla  in  ufum  tîro- 
num  botanophîiornm,  C’eft-à-dire, 
Choix  des  genres  de  plantes ,  arrangé 
félon  une  méthode  tabulaire  à  éafagc 
de  ceux  qui  commencent  à  s'appliquer 
à  la  botanique.  Par  m.  Chrétien- 
P'rédéric  ScHRADERy  infpeclcur 
de  la  maifon  royale  d'éducation,  A. 
Halle  y  de  V imprimerie  de  la  maifon  des 
orphelins ,  iy%o y  in-%^ ,  de  54  pages. 

Cet  opufcule  effc  un  rudiment  utile  à  ceux  qui 
veulent.avoir  une  connoilTance  des  végétaux.  Une 
fois  que  l’éleve  en  botanique  comprendra  parfaite¬ 
ment  les  genres,  il  palîera  de-là  facilement  aux 
cfpeces.  M.  Schrader^.  adopté,  en  grande  partie, 
les  genres  du  chevalier  de  Linné  y  en  faifant  ab- 
ftraélidn  de  ceux  qui  font  fort  rares  ,  qu’un  com¬ 
mençant  n’a  ~prefque  jamais  occalîon  de  voir  :  en 
conféquence  on  ne  trouve  dans  ce  choix  que  ceux 
d’Europe,  qui  fe  rencontrent  à  la  campagne  ou 
dans  les  jardins  botaniques.  Il  y  a  de  courtes  ob¬ 
fervations  faites  par  l’auteur ,  qui  contribuent  à  en¬ 
richir  cet  écrit  élémentaire.  \ 


2S6 


A  r  ï, s. 


AVIS  des  éditeurs  de  la  fuite  des  œuvres 
de  m,  Charles  Bon n et  ^  qui  fe 
trouvent  actuellement  à  Paris  ,  che^ 
Hardouîn,  libraire^  rue  des  Prêtres  Su 
Germain  ,  vis- h-vis  l’églife» 

Cette  fécondé  livraiTon  eft  de  fix  volutries  zVi-S®. 
&  de  quatre  in-âg  ,  l’abondance  des  matières  ayanr 
obligé  à  partager  les  tomes  IV  Sc  V  in-/ig .  cha- 
cim  en  deux  volumes  affez  gros  pour  être  reliés 
fipàrément ,  puifqu’ils  ont  tous  au-delà  de  4^^ 
pages  d’impredion.  Cependant,  quoique  cette  nou¬ 
velle  partition  ait  encore  entraîné  de  nouveaux  frais 
de  gravures,  nous  ne  comptons  à  medieurs  les 
Souferipteurs  ces  quatre  volumes  que  pour  trois. 
Cette  iivraifon  ,  qui  complette  la  partie  d’hiC- 
toire,  naturelle  ,  renferme  la  contemplation  de  la 
îiciture ,  enriebie  de  notes  qui  fe  fon-t  beaucoup 
plus  multipliées  que  Fauteur  ne  Favoit  prévu  en 
■commençant  fon  travail ,  de  maniéré  qu’elles  for¬ 
ment  un  volume  plus  conddérable  que  le  texte 
même. 

A  la  fuite  de  la  contemplation  fe  trouvent  les 
mémoires  fur  divers  fujets  d’kijloire  naturelle  , 
•qui  avoient  paru  dans  le  journal  de  phyfique  ,  & 
auxquels  Fauteur  en  a  joint  de  nouveaux.  Ces  mé¬ 
moires  font  accompagnés  de  huit  planches  dedi- 
n'es  d’après  la  nature  ,  &  gravées  fous  les  yeux  de 
m.  BoIv^NET.  On  diPir'.buera  audi  avec  le  fep- 
îieme  volume  z;z-8®.  le  profil  de  Fauteur  ,  dediné 
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&  gravé  par  les  mêmes  artiftcs  qui  ont  fait  celai 
de  17/2-4°.  Enfin,  l’on  y  trouve  Tes  lettres  à  divers 
naturaliftcs  ,  tels  qiié  mm.  les  abbés  Spallan^ani 
&  Certi  ,  m.  Duhamel  du  Monceau^  &c.  &c. 
Colledion  précicufe  ,  &  qui  n’avoit  point  encore 
ccé  publiée.  On  voit  par-là  que  plus  de  la  moitié 
des  écrits  qui  compofent  cette  livraifon  font  en¬ 
tièrement  nouveaux. 

Le  temps  qu’a  exigé  leur  compofitîon,&  fur- 
tout  celle  des  nombreufes  notes  fur  la  contem-- 
plation ,  ell:  la  principale  caufe  des  retards  dont 
mciîieurs  les  Souferipteurs  fe  font  plaints  tant  de 
fois.  Nous  aimons  à  penfer  avec  m.  BoNNET, 
qu’ils  les  pardonneront  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’ils  font  en  partie  involontaires ,  &  que  les  mo¬ 
tifs'  qui  ont  animé  l’auteur  font  plus  louables. 

Comme  les  trois  derniers  volumes  de  philofo- 
phie  fpéculative  qui  doivent  complctter  cette  coi- 
leébion  ,  n’exigeront  pas  ,  à  beaucoup  près ,  au¬ 
tant  d’additions  que  ceux  d’hiftoire  naturelle,  nous 
efpérons  de  pouvoir  les  livrer  tous  dans  i’efpaçs 
d’un  an. 

Le  public  verra  par  lui-même  qu’on  n’a  rien 
négligé  pour  la  partie  typographique  ,  &  la  recon- 
noifiance  nous  fait  un  devoir  d’ajouter,  que  la  gé- 
nérofité  avec  laquelle  l’auteur  en  a  agi  dans  cetr® 
entreprife  qu’il  dirige  lui  -  même  ,  nous  donne  îa 
facilité  de  céder  cette  édition  originale  &  ornée 
des  plus  belles  gravures ,  à  un  prix  aufli  bas  que 
les  contrefaélions  qu’on  pourroit  annoncer  chsL 
l’étranger  ,  Ôc  que  l’auteur  défavoue  par  avance. 
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Traité  de.  s  fcrophules ,  vulgaire  me  iit 
appeliées  écïout\\Q,s  ^  ou  humeurs  froi-^ 
des.  Troifieme  partie  ,  contenant  Éexa- 
tnen  analytique  des  nouveaux  procédés 
qui  compofent  le  remede  ^anti-  fcrophu-, 
leux ,  fuivie  de  deux  dijjertations  pni-^ 
dico- chy iniques  ^  dont  la  première  edh^ 
tient  le  procédé  pour  dijjbudre  le  plomh 
dans  le  corps  vivant  ^  par  le  moyen  du  - 
mercure  coulant  &  animé  y  la  féconde 
expofe  les  dangers  prefqid  inévitable  s  des 
étamages  ^  ainfi  que  les  remede  s  effica^^ 
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ajo  TæI AÎTÉ  DES  SCROPHÜÎÆS.  - 

ves  pour  guérir  les  maladies  qui  en  ri- 
fultent  i  &  toutes  celles  qui  procèdent 
des  autres  fu^ftances  métalliques •  Par 
m*  Pi ERRE^i. ALOUETTE ,  doclcur- 
régent  de  .  la  faculté  de  médecine  de  Pa¬ 
ris  5  &  chevalier  de  V ordre  du  Roi,  Tome 
féconde  A  Varis  ^  che\  Gaugiiery,  //- 
braire  ,  rue  S,  Benoît ,  vis-à-vis  V ab¬ 
baye  faint  Germain-des-Rrés,  i  j  8  z. 
In- 12  de  308  pages, 

C  E  volume  devoir  paroître  avec  le  pre¬ 
mier,  imprimé  en  1780,  &  dans  lequel 
l’auteur  annonçoit  des  fpécifiques.  Nous 
nous  étions  perfuadé  qu’il  ^e  convenoit 
que  de  donner  le  titre  de  cet  ouvrage 
avec  une  courte  notice  (i)  ;  mais  aduel- 
lement  que  m.  Lalouette  a  tenu  fa  pro- 
mefTe ,  nous  avons  a  louer  Ton  défintéref- 
fement.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
connoîtreîa  pureté  de  fes  intentions,  que 
par  fes  expreffidns  mêmes. 

«Je  commençois,  dit-il,  a  raflembler 
les  matériaux  de  mon  travail ,  lorfque  je 
tombai  dangereufement  malade;  mais  en 
échappant  a  la  mort,  je  perdis  totalement 
la  vue.  Ce  flinefle  accident  ne  me  dé¬ 
couragea  pas ,  & ,  malgré  les  obftacles  qu’il 
mettoit  a  mon  projet,  je  parvins  néan- 


(i)  Cahier  de  47^ >  178 
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moins  a  réunir  &  à  mettre  en  ordre  les 
obfervations  qui  ont  fourni  le  fonds  de 
mes  deux  premières  parties.  La  troifieme 
reftoit  imparfaite ,  j’avois  rëfolu  de  la  faire 
fuivre  de  deux  difîèrtations  médico-diy- 
miques ,  dont  l’une  contient  le  procédé 
pour  difîbudre  le  plomb  ,  dans  le  corps 
vivant ,  par  le  moyen  du  mercure  coulant 
&  animé;  l’autre  traite  des  dangers  pref- 
qu’inévitables  des  étamages,  &  des  remc- 
des  les  plus  efficaces  pour  guérir  non- 
feulement  les  maladies  qui  en  réfultent, 
mais  encore  celles  qui  procèdent  des  au¬ 
tres  matières  métalliques  n. 

«J’avoue  que  dans  l’efpérance  où  j’é- 
tois  de  mettre  inceffamment  la  dernière 
main  a  cet  ouvrage ,  je  me  rendis  peut- 
être  trop  facilement  aux  follicitations  qu’on 
me  faifoit  de  publier  les  deux  premières 
parties  qui  alors  étoient  prêtes.  AufTi-tôt 
qu’elles  parurent,  les  auteurs  de  quelques 
feuilles  périodiques  voulurent  infinuer  que 
j’avois  eu  deffein  de  faire ,  pour  mon  pro¬ 
pre  avantage,  un  fecret  de  mon  remede  ». 

cc  Après  avoir  gratuitement  donné,  pen- 
(ïant  plus  de  quarante  ans,  ce  remede, a 
plufieurs  milliers  de  malades ,  bien  loin 
'  d’être  fonpçonné ,  je  me  croyois  à  l’abri 
d’un  pareil  reproche.  On  a  cru  trop  légè¬ 
rement  qu’à  la  fin  de  ma  carrière  je  vou- 
lois  flétrir  l’honneur  très  •  précieux  pour 
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moi  d’appartenir  a  un  corps  célébré ,  qiil^ 
dans  tous  les  temps,  s’eft  fait  gloire  d’être 
utile  a  la  patrie ,  &  de  lui  prodiguer,  fans 
réferve ,  toutes  les  découvertes  qu’il  à  ob¬ 
tenues  par  fes  travaux.  A  Dieu  ne  plaife 
que  je  veuille  m’écarter  de  ces  principes  î 
C’eft  donc  pour  marcher  fur  les  traces  de 
mes  cojifreres,  que  je  publie  cet  ouvrage, 
&  m’acquitte  de  ma  promefTe.  Ce  que 
je  fais  aujourd’hui  n'^eft  que  mon  .  de¬ 
voir,  &c.  ».  —  Tel  eft  en  effet  le  devoir 
que  s’impofe  tout  médecin  jaloux  de  l’ef- 
time  la  plus  durable.  &  la  plus  flatteufe , 
de  celle  des  hommes  libres  de  préjugés* 
L’honneur  &  la  nobleffe  de  la  rhédecine 
dident  ce  devoir  pour  la  sûreté, pour  la  con* 
fervation  des  hommes  ;  &  fi  la  difcipline 
de  la  faculté  de  Paris,  qui  écarte  &  prof- 
crit  tous  les  fecrets ,  paroît  trop  rigou- 
reufe, c’eft  que  peu  de  perfonnes  s’avifent 
de  fe  repréfenter  les  inconvénients  &  les 
dangers  qui  réfuireroient  en  foule  d’une 
conduite  oppofée.  Les  arcanes  égaleroient 
bientôt  le  nombre  des  caraderes  imaginés 
par  les  Chinois  pour  exprimer  les  figni- 
fications  de  leurs  fyllabes ,  de  leurs  mots, 
de  leurs  phrafes  &  de  leurs  idées.  Aufti , 
en  Chine,  l’art  de  lire  confume-t-il  pref- 
qiie  toute  la  vie  des  favants  ;  la  même 
chofe  arriveroit  aux  médecins  de  Paris  , 
s’il  leur  falloic  s’occuper  de  fecrets  :  la 
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mémoire  la  plus  heiireufe  ne  fuffiroit  point 
à  retenir  les  dénominations  &  les  épi¬ 
thètes  des  remedes  merveilleux  qui  fe 
multiplieroient  a  l’infini,  dès  que  chacun 
auroit  la  liberté  d’avoir  le  Cen ,  &  même 
d’en  avoir  autant  qu’il  le  jugeroit  conve¬ 
nable  a  fa  fortune.  A  qui  alors^appartien- 
dra-t-il  de  choifir  ?  Les  médecins  garde¬ 
ront  le  filence  :  leurs  avis  feroient  auflî 
ridiçules  &  oifeux  que  ceux  des  médecins 
de  Moliere.  Il  feroit  en  effet  hors  de  pro¬ 
pos  de  raifonner  d’après  les  notions  de 
Fanatomie ,  de  la  chimie  &  de  l’écono-' 
mic  animale;  &  quand  il  faudroit  écouter 
les  récits  les  plus  fabuleux  ,  &  céder  à 
l’autorité  des  certificats  &  des  pancartes , 
a  quoi  ferviroit-il  d’examiner  le  tempé¬ 
rament  du  malade,  d’évaluer  les  fuites  de 
fes  habitudes  &  de  fes  paffions ,  l’influence 
du  climat  &  de  la  conflitution  régnante  , 
&c.  ?  Ce  n’efi:  plus  qu’au  hazard  que  vous 
confiez  votre  malade,  &  femblables  aux 
aveugles  qui  chercheroient  la  couleur 
qu’ils  auroienta  deviner  ,  il  ne  vous  refle 
qu’a  choifir  entre  des  chofes  également 
inconnues.  Quoi  !  vous  êtes  irréfol  us,  cette 
perplexité  vous  inquiète  ,  il  faut  vous  ti¬ 
rer  d’embarras ,  il  faut  vous  prédire  ce 
qui  doit  arriv'fer,  &  lequel  des  fecretspro- 
pofés  obtiendra  la  préférence  :  certaine- 
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ment  c’eft  le  fecret  de  celui  qui  faura  le 
mieux  mentir. 

Nous  ^^ous  interpellons  maintenant,  prô- 
neurs  &;  partifans  de  fecrets  ;  y  en  a-t-il 
parmi  vous  d’afTez  déraifonnablcs  en  tout 
point,  pour  difconvenir  que  la  bonne  mé¬ 
thode  de  traiter  une  maladie  ne  doive 
être  fondée  fur  l’obfervation  ?  Mais  fi  les 
médecins  ne  peuvent  plus  prendre  con- 
noiffance  des  ingrédients  &  des  diverfes 
propriétés  des  remedes,  comment  pour¬ 
ront-ils  fe  rendre  raifon  des  phénomènes, 
comment  pourront -ils  prévoir  l’événe¬ 
ment,  comment  pourront  -  ils  juger  fi 
l’ifiiie  funefie  de  la  maladie  doit  être  at¬ 
tribuée  aux  caufes  mêmes  qui  l’ont  pro¬ 
duite,  ou  feulement  a  l’effet  des  remedes? 
Il  faudroit  renoncer  a  faire  &  a  recueillir 
des  obfervations ,  elles  ne  pourroient  plus 
devenir  profitables  à  nos  contemporains 
&  a  nos  fuccefîenrs  :  il  arriveroit  donc , 
par  la  raifon  même  que  la  médecine  myf- 
térieufe  difpenferoit  de  l’inftrudion  ,  de 
la  fcience  &  des  talents ,  qu’elle  priveroit 
aiifii  les  malades  de  confeils  falutaires ,  & 
d’autant  plus  urgents  &  précieux ,  que  la 
médecine  a  fecret  ne  pourroit  s’accrédi¬ 
ter  fans  expofer  les  malades  a  des  dangers 
imminents.  En  effet,  fi  les  remedes  fe- 
creîs  ,  lors  même  qu’ils  font  innocents  par 


Traité  des  scrophüles.  29^ 
eux-mêmes,  peuvent  cependant  devenir 
ia  caufe  d’un  malheur  irréparable,  en  ce 
que  leur  ufage  feroit  différer  celui  des 
fecours  néceflaires  &  urgents ,  que  ne 
doit-on  pas  craindre  des  remedes  fecrets , 
dangereux  par  leur  propre  fubftance?  Si 
les  purgatifs  violents  ,  les  fomniferes,  les 
caufiiques ,  la  ciguë ,  la  jufquiame ,  l’aco¬ 
nit,  le  fublimé  corrofif,  &c.  font  des  reme¬ 
des  a  redouter  même  entre  les  mains  d’un 
habile  médecin  ,  quel  péril  ne  courent 
point  les  malades  qui  les  prennent  fur  la 
bonne  ou  mauvaife  foi  d’un  ignorant  ? 
Ajoutons  enfin  qu’il  y  a  des  poifons  van¬ 
tés  comme  des  fpécifiques  ,  dont  Paêbion 
eff  fi  perfide ,  qu’ils  femblent  ne  guérir  un 
genre  de  maladie  que  pour  donner  im¬ 
manquablement  la  mort.  N’a-t-on  pas  vu 
des  empiriques  enlever  la  fievre  quarte 
ayec  un  fpécifique  qui ,  cinq  mois  après , 
tuoit  par  l’inflammation  &  la  gangrené. 
La  race  des  charlatans  n’en  pullule  pas 
moins,  ni  la  futilité  de  leurs  promeffes , 
ni  la  platitude  de  leurs  propos,  ni  l’extra¬ 
vagance  de  leurs  moyens  ne  les  empêche-^ 
rontpas  de  trouver  des  dupes  &  des  pro- 
teneurs.  Les  fecrets  fe  fucc^dent  avec  les 
fottifes ,  &  tant  qu’il  y  aura  des  fecrets , 
nous  verrons  de  nouveaux  malheurs  &  de 
nouvelles  folies  ,  la  même  chimere  fera 
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adoptée  dans  des  lieux  oii  les  motifs  de 
]a  crédulité  dérivçnt  d’une  fource  abfolu” 
ment  différente ,  pourvu  que  les  prefli- 
ges ,  V argot ,  les  inftruments  &  les  tours 
d’adreffe  foient  analogues  a  la  difpofition 
desefprits.  C’eft  ainfi  qu’à  Ratifbonne  on 
a  vu  le  curé  Gafner  opérer^  par  des  geftes 
&  quelques  mots ,  des  effets  du  même 
genre  ,  niais  qui  parurent  plus  merveil¬ 
leux  (i)  que  ceux  que  Mefmer  fit  admi¬ 
rer  a  Vienne  &  à  Paris.  Arrêtons-nous  : 
c’eft  fe  compromettre  &  manquer  de  po- 
lîtefîe ,  que  de  faire  préfiimer  que  les  Pa- 
rifiens  puiffent  encore  être  fuperffitieux. 
Comment  s’eft  -  il  donc  fait  que  nous 
ayons  pu  croire  en  m.  Mefmer  comme 
les  Souables  croyoient  en  m.  Qafner?  Ne 
feroit-cp  pas  parce  qu’il  n’exifle  que  peu 
de  têtes  qui  ne  penchent  vers  le  mer¬ 
veilleux.  Si  cela  n’étoit  point ,  des  jon¬ 
gleurs  peu  adroits  parviendroient  -  ils  à 
faire  entrer  dans  beaucoup  de  cerveaux 


(l)  Ge  curé  chafToit  les  vapeurs,  les  vers,  les 
vertiges,  les  vents ,  les  diables  &  tous  leurs  ma¬ 
léfices.  Sans  mâcher  à  fes  patients  il  favoit  les 
tourmenter  par  des  convulfions  étranges, '&  fa  rc- 
putatioD  a  tellement  augmenté ,  que'  pendant  fou 
lejour  à  Ratisbonne  ,  en  1774,  malades  y  ac- 
foiirqrent  en  fi  grande  foule  ,  qu’ils  furent  obligés 
de  coucher  dans  les  rues  plufieurs  nuits. 
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des  idées  phantaftiques  ,  &  s’ils  ne  faifiC- 
foient  chaque  individu  par  fon  coin  de 
crédulité  ,  abuferoient  -  ils  fl  long-temps 
de  la  confiance  des  perfonnes  les  plus  Tpi- 
rituelles  ? 

Cette  eTquifle  fuffit  pour  rendre  raifon 
des  motifs  de  la  difcipline  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ;  mais  ce  n’efl;  point  la 
crainte  de  déplaire  a  fa  compagnie,  qui 
a  porté*  m.  LaloiietU  a  communiquer  fans 
réferve  le  réfultat  de  fes  recherches  & 
fes  obfervations.  Les  foins  gratuits  qu’il 
n’a  cefîe  de  donner  aux  pauvres ,  l’aiïi- 
duité  avec  laquelle  il  s’efl:  occupé  des  pro¬ 
grès  de  la  fcience  font  des  garants  sûrs 
de  fon  defir  de  fervir  l’humanité.  Nous 
nous  emprefibns  de  nous  conformer  à 
fes  vues  en  publiant  fa  méthode  &  fes  re- 
medes. 

S’il  étoit  important  de  déterminer  le 
caraélere  des  fcrophules ,  &  les  difieren- 
tes  formes  auxquelles  elles  font  fujet-- 
tes ,  ü-n’étoit  pas  moins  néceffaire  de  dé¬ 
velopper  leurs  caufes  fenfibles ,  d’indi¬ 
quer  leurs  variétés  &  les  accidents  qui, 
réfultent  de  leurs  combinaifons.  Il  falloir 
encore  montrer  les  refiTources  de  la  na¬ 
ture  livrée  a  elle-même,  &  faire  connoi- 
tre  en  même  temps  les  moyens  que  Part 
pofTede  pour  obvier  aux  événements  fu-^ 
prîtes  qui  n’arrivent  que  trop  foiivent 


298  Traité  DES  SCROPHÜLES. 
lorfcjiie  ces  maux  font  abandonnés  à.  eux- 
mêmes.  Il  étoit  donc  utile  aufli  de  pré- 
fenter  le  pronoflic  relativement  aux  mau¬ 
vais  effets  qui  réfultent  des  remedes  ufi- 
tés ,  &  relativement  aux  bons  effets  que 
Pon  obtient  par  les  nouveaux  procédés. 
C’eft  ce  que  notre  auteur  a  fait  dans  la 
première  partie  ;  dans  la  fécondé  il  traite 
de  la  cure  des  fcrophules  ^  &  il  expofe  tous 
les  cas  dans  lefquels  il  convient  d’admi- 
niffrer  fon  remede  anti  -  fcrophuleux  5  il 
rapporte  aufïi  les  moyens  auxiliaires  pro¬ 
pres  a  en  accélérer  les  effets.  Dans  la  troi- 
fieme  partie  que  nous  annonçons ,  m.  La- 
louette  n’a  point  négligé  d’examiner  les 
principaux  remedes  dont  on  s’eft  fervi  juf- 
qu’à  préfent  ;  il  fait  mention  de  leurs  ef¬ 
fets  qu’il  a  obfervés  pendant  beaucoup  d’an¬ 
nées  avec  la  plus  fcriipuleufe  attention  , 
après  en  avoir  dit  fon  fentiment ,  il 
donne  fes  nouveaux  procédés.  Il  termine 
enfin  fon  travail  en  indiquant  les  rapports 
que  les  fcrophules  ont  avec  plufieurs  ma¬ 
ladies  chroniques. 

Des  conférences  &  des  correfpondances 
avec  des  médecins  Italiens  ,  Efpagnols  , 
Angîois  ,  Holîandois ,  Danois,  Suédois, 
Polonois  &  Allemands ,  ont  mis  m.  La- 
loiieîte  à  même  d’acquérir  de  nouvelles  lu¬ 
mières  fur  les  modifications  du  virus  fcro- 
phulqiix  ,  relativement  à  l’influence  des 
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différents  climats ,  &  a  l’adion  des  d  vers 
remedes  dont  l’nfage  efl  le  plus  familier 
dans  chaque  région.  M.  Laloueîte  donne 
la  préparation  des  remedes  les  plus  van¬ 
tés,  &,  par  un  raifonnement  analytique, 
il  apprécie  les  effets  de  l’antidote  de 
Brqffias ,  de  Rotrou  y  de  Wander  Lynden, 
de  Planis  Campi  ,  &  de  celui  de  l’ano- 
:  nyme  dont  il  efl:  fait  mention  dans  le  vo~ 

I  lume  des  prix  de  l’académie  royale  de  chi¬ 
rurgie  depuis  l’année  17^2  jufqu’en  175^» 
Ces  fpécifiqnes  fourniffent  a  m.  Lalouette 
occafion  d’expofer  Ton  fentimentfur  l’ac¬ 
tion  des  draftiques ,  des  purgatifs  ,  des  fu- 
dorihques ,  des  apéritifs ,  des  abforbants , 
des  bézoardiques  ,  des  fulphureux  ,  des 
antimoniaux ,  des  martiaux  ,  des  mercu¬ 
riels  ,  &  de  déterminer  les  effets  de  leurs 
différentes  préparations  &  combinaifons. 
Nous  rapporterons  le  fentiment  de  l’auteur 
feulement  fur  les  deux  derniers  remedes,  & 
fur  le  gayac.  D’après  fon  expérience  il  fe 
croit  en  droit  de  conclure  qus  le  mercure 
efl  plutôt  nuifible  qu’avantageux  dans  le 
traitement  des  fcrophules,  &  qu’il  ne  peut  n 
contribuer  à  leur  guérifon  qu’autant  que 
le  virus-véroliqiie  leur  auroit  donné  naif- 
fance  ,  ou  qu’il  feroit  combiné  avec  elles. 
Ce  n’efî:  donc  pas  fans  raifon  ,  ajoute 
m.  Laloueîte ,  que  les  Efpagnols  &  les  Ita¬ 
liens  fe  fervent  du  mercure  pour  la  gue- 
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rifon  des  fcrophules  :  l’expérience ,  fans 
doute  ,  leur  a  appris  que  celles-ci  étoient 
très-fonvent  compliquées  de  virus  véroli- 
que.  Notre  auteur  eft  perfiiadé  que  ce  vi¬ 
rus  ne  peut,  en  ce  cas ,  être  mieux  dompté 
que  par  la  vapeur  mercurielle  indiquée 
dans  la  cure  des  fcrophules  vénériennes (l), 
ù:  foutenue  d’ailleurs  par  l’ufage  des  re- 
medes  anti-fcrophuleux, 

M.  Lalouette^  en  obfervàtenr  exaâ:  & 
confommé  ,  remarque  que  les  martiaux 
peuvent  être  de  quelque  utilité  vers  la  fin 
de  la  cure,  et  Ce  remede,  dit-il,  ne  peut 
avoir  d’excellents  effets  qu’autant  que  les 
humeurs  épaiffies  font  entièrement  diffbu- 
tes;  .on  ne  doit  donc  pas  en  faire  ufage 
trop  prématurément ,  mais  toujours  vers 
la  fin  de  la  cure.  -Dans  les  maladies  qui 
attaquent  les  os  ,  on  peut  avec  fécurité 
Tadminiffrer  lorfque  les  os  commencent 
à  diminuer  de  volume  M.  Laloiitete  a 
effàyé  féparément  les  differents  ingré-, 
dients  qui  compofent  les  tîfanes  des  bois 
dont  on  fe  fert  dans  les  douleurs  opiniâ¬ 
tres  &  profondes  des  membres  &  de  leurs 
jointures;  il  a  obfervé  que  le  gayac  étoit 
celui  de  tous  qui  opéroir  avec  le  plus  d’effi- 


(l)  Les  divers  procédés  de  la  méthode  fumi- 
eatoire  font  con(î2;nés  dans  le  volume  XLV  du 
jcamal  de  médecine  ,  I95  fiiv. 
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cacité  :  mais  quoiqu’il  agilTe  fur  les  os  gon¬ 
flés  ,  il  ne  feroit  pas  afTez  puilTant  pour 
leur  rendre  leur  première  forme  ^  s’il  n’é- 
toit  aidé  de  l’effet  du  favon  martial.  C’eft 
ainfi  que  le  fer  difîbus  dans  le  foie  de 
foufre ,  &  combiné  avec  l’huile ,  eft  con¬ 
jointement  porté  j  avec  le  gayac,  jufques 
dans  la  fubftance  la  plus  intime  des  os, 
dont  ces  remedes  rétabliflent  la  folidité  en 
détruifant  le  vice  qui  les  avoit  aitiollis.  Le 
gayac  avec  le  favon  martial  eft  donc  très 
efficace  dans  les  fcrophuîes  ofteufes  ,  di  il 
convient  finguliérement  au  rachitis. 

Selon  notre  auteur  l’excès  d’acide  eft 
foüvent  la  caufe  principale  des  maladies 
fcrophuleufes ,  &  le  favon  étant  propre  à 
mitiger  ^  à  abforber  &  à  anéantir  mime 
les  acides  prédominants  dans  les  premferes 
voies  Ù ,  en  circulant  avec  Us  humeurs  , 
à  s^unir  aux  acides  dont  V excès  eft  nuiji- 
hle  y  les  remedes  favonneux ,  choijis  &  con¬ 
venables  aux  circonftances  ,  feront  donc 
toujours  utiles  dans  le  commencement  de 
la  cure  pour  préparer  la  nature  à  recevoir 
un  plus  grand  jfecours  de  la  part  de  ceux 
qui  peuvent  en  éteindre  radicalement  h 
germe*  —  C’eft  aux  préparations  folaires 
ou  aurifiques  que  m.  Ziulouette  attri¬ 
bue  fpécialement  cette  heureufe  pro¬ 
priété,  c’eft  dans  l’ouvrage  même  de  l’au¬ 
teur  qu’il  faut  voir  quelles  font  les  vertus 
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médicinales  de  Por.  Nous  nous  abftien- 
drons  auffi  d’expofer  la  théorie  fur  fon 
adion  ;  nous  ferons  mieux  de  fatisfaire 
l’impatience  des  ledeurs  qui  veulent  con- 
noître  les  préparations  anti-fcrophuleufes 
de  ce  métal.  Il  nous  fiiffit  de  prévenir  qu’il 
faut  le  confidérer ,  d’après  les  principes  dB 
notre  auteur,  comme  ayant  tous  Us  avan¬ 
tages  du  tglus  grand  ape'riîif  que  pojfedè 
la  médecine^  pins  en  avoir  les  mauvais 
effets,  avantages  qui  le  rendent  applicables 
à  prefque  toutes  les  efpeces  de  maladies 
chroniques* 

Du  foie  de  foiifre  foîaire  ,  ou  aurifique  , 
fait  par  la  voie  humide, 

et  II  eil  très-elfe ntiel  de  choilir  Por  le 
plus  pur  pour  cette  opération.  L’or  en 
chaux  e il  préférable ,  en  ce  qu’il  eft  dans 
la  plus  grande  pureté  &  déjà  réduit  en 
poudre  très-line.  Pour  le  rendre  tel ,  on 
prend,  par  exemple,  une  demi-once  d’or 
de  ducat  réduit  en  limaille,  que  l’on  fait 
dilToudre  dans  fuffifante  quantité  d’eau  ré¬ 
gale 

«On  place  fur  un  bain  de  fable  la  capfuîe 
de  verre  dans  laquelle  on  a  fait  cette  dif- 
folution  ,&  l’on  fait  évaporer  jufqu’a-lic- 
cité.  Lorfque  le  vafe  ell  refroidi,  on  ajoute 
de  Peau  très-pure ..  pour  ôter  a  Por  ce  qui 
püurroit  être  relié  du  diîTolvant  régal.  On 
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fait  évaporer  de  nouveau  jufqu’à  ce  que 
toute  i’humidité  foit  diffipée;  &  la  pou¬ 
dre  qui  eH,  pour  ainfi  dire,  impaipable, 
conlerve  néanmoins  fa  couleur  d’or 
«  Il  eft  eflentiel  de  faire  cette  évapora¬ 
tion  très-lentement;  car  fi  Pon  chaufîbit 
un  peu  trop  fort,  l’or  fe  granuleroit  &: 
mettroit  un  obftacle  prefqu’infurmontabîe 
a  être  attaqué  par  le  foie  de  foufre ,  prin¬ 
cipalement  dans  fa  diffolution  par  la  voie  . 
humide  qui  fe  fait  ainfi  53. 

Alkali  fixe  calcaire. 

«Prenez  quatre  parties  de  bon  alkaîî 
fixe,  &  une  de  chaux  vive;  mettez-les  en 
poudre  fine  ;  projetez-îes  par  parties  dans 
un  creufet  rougi,  Lorfque  la  matière  fera 
mife  en  fufion ,  vous  la  coulerez  dans  un 
mortier  de  fer  chauffé  &  graifie  ». 

<c  Vous  réduirez  cette  mafie  en  poudre; 
vous  verferez  affez  d’eau  chaude  defïus 
pour  difîbudre  ce  qui  eft  foluble  ;  vous 
filtrerez  la  liqueur  &  ferez  diffiper  toute 
l’humidité ,  jufqu’à  parfaite  ficcité  ;  vous, 

I  mettrez  ce  fel  dans  une  bouteille  que  vous 
tiendrez  bien  bouchée  ».  , 

;  Foie  de  foufre  calcaire, 

î  «  Prenez  trois  parties  d’alkali  fixe  cal- 
1  Caire,  &  une  partie  de  fleurs  de  foufre; 
mêlez-les  très  -  exadement  ;  projetez-Ies 
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par  parties  dans  un  creufet  rougi  ;  lorfqué 
la  matière  fera  mife  en  fufion  ,  il  paroî- 
tra,en  découvrant  le  creufet,  une  flamme 
bleuâtre  ,  accompagnée  d’étincelles ,  qui 
augmenteront  â  rnefure  que  la  flamme 
bleuâtre  diminuera  :  c’efl:  précifément  la 
le  temps  où  il  faut  coülef  la  matière  dans 
un  mortier  de  fer  chauffé  &  graifle.  Cette 
maflè,  réduite  en  poudre,  fera  mife  dans 
une  bouteille  que  l’on  tiendra  bien  bou¬ 
chée  ». 

Prenez  quatre  onces  de  foie  de  foufre 
calcaire  ;  faites-Ies  diffoudre  dans  deux  li¬ 
vres  d’eatî  très-pure;  filtrez  la  liqueur,  qui 
fera  graffe  ^  &  que  vous  mettrez  dans  uti 
flacon  que  vous  tiendrez  bien  bouché». 

«  Prenez  un  gros  de  l’or  en  chaux  cl- 
deffns ,  &  lé  mettez  dans  un  mortier  de 
verre  ;  verfez  enfnite  cinq  a  flx  onces  de 
la  diflbiution  de  foie  de  foufre  ;  broyez 
environ  pendant  une  heure,  avec  un  pi¬ 
lon  de  verre  ^  l’or  qui  s’efl:  précipité.  Met¬ 
tez  le  tout  enfemble  dans  un  matras  que 
vous  placerez  au  bain  de  fable ,  &  le  laif- 
ferez  en  digeflion  pendant  plufleurs  heu¬ 
res  ,  un  peu  aii-deîTous  du  terme  de  l’eau 
bouillante  ;  lorfque  le  matras  fera  prefque 
refroidi ,  vous  décanterez  la  liqueur  qui 
fera  d’un  jaune  un  peu  verdâtre  ». 

«Vous  mettrez  de  nouveau  dans  le  mor¬ 
tier  de  verre,  l’or  qui  étoit  refté  an  fond 

du 
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du  matras ,  & ,  après  y  avoir  encore  ajouté 
cinq  a  fix  onces  de  la  même  difîblution , 
vous  le  broyerez  comme  ci-devant,  vous 
îe  laifTerez  de  nouveau  en  di^eflion  ,  & 
vous  décanterez  la  liqueur  que  vous  join¬ 
drez  à  la. première,  comme  il  a  été  dit  ; 
ce  que  vous  répéterez  jufqu’a  ce  qu’enfin 
l’or  foit  entièrement  difTous 

«Cette  opération  eft  longue,  k  la  vé¬ 
rité  ,  mais  plus  économique  que  par  la 
voie  féche ,  ainfi  qu’il  fera  facile  d’en  ju¬ 
ger  par  le  parallèle  de  ces  deux  procédés  ' 

Foie  de  foufre  fol  aire  par  la  vole  feche. 

cc  Prenez  quatre  onces  de  foie  de  foufre 
calcaire  ,  que  vous  réduirez  en  poudre 
dans  un  mortier  de  marbre ,  avec  un  pilon 
de  verre;  ajoutez -y  enfuite  un  gros  de 
Por  en  chaux  ci  -  devant  décrit  ;  mêlez 
exadement  ;  vous  mettrez  par  parties  cette 
poudre  dans  un  creufet  rougi ,  &  le  cou¬ 
vrirez  aufîi-tôt  de  fon  couvercle  >>. 

cc  Lorfqne  la  matière  commencera  k  fe 
fondre  ,  vous  la  verrez  fcintiller  dans  la 
partie  intérieure  du  creufet  dont  l’exté¬ 
rieur  touche  le  feu  ;  &  un  moment  après, 
toute  la  matière  mife,  en  fufion  donnera 
beaucoup  d’étincelles  qui  s’élanceront  a 
travers  une  flamme  d’un  rouge  violet  ; 
c’eft-la  l’inftant  qu’il  fautfaifir  pour  couler 
Tome  LVIIL  ¥ 
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la  matière  dans  un  mortier  de  fer  chauffé 
&  graiffé  ». 

cc  Vous  réduirez  cette  matière  en  pou¬ 
dre,,  &  verferez  deflus  quantité  fuffifante 
d’eau  bien  pure  pour  en  faire  la  diffolu- 
tion ,  îaqnelle ,  de  couleur  verte  d’abord  ^ 
prendra  la  teinte  d’un  jaune  verdâtre  ». 

ccSi  on  met  cette  liqueur  dans  un  ma- 
tras ,  il  fe  formera  un  nuage  verdâtre  qui 
fe  précipitera  lentement;  après  avoir  dé« 
canré  la  liqueur  qui  furnageoit,  on  peut, 
fi  l’on  veut ,  ajouter  un  peu  d’alkali  fixe 
calcaire ,  lequel  s’unifiant  a  l’excès  du  fou- 
fre ,  d’oii  procédé  la  couleur  verte  de  la 
liqueur ,  &  expofant  le  vaifieau  a  une  cha-*- 
leur  douce  ,  cette  liqueur  verdâtre  jau¬ 
nira;  mais  fi  elle  ne  prenoit  pas  cette 
teinte,  en  la  filtrant  elle  deviendroit  bien¬ 
tôt  jaune;  &  dans  la  très -petite  quantité 
de  précipité  falin  qui  s’étoit  fait ,  on  n’ob- 
fervera  aucune  parcelle  d’or  libre ,  tandis 
qu’il  efl:  prefqu’impofTible  d’éviter  qu’il  ne 
s’en  confonde  une  très-petite  portion  dans 
le  tartre  vitriolé  qui  a  paru  fous  une  forme 
faline  au-defibus  du  nuage  verdâtre». 

Ci  Si  on  a  faifi  avec  beaucoup  de  pré- 
cifion  le  moment  de  la  fiifion  ,  toute  la 
mafie  fe  fondra  aifément  ;  mais  fi  l’on  a 
été  un  peu  en-deç'a ,  il  reffera  quelques 
portions  d’or non-difîbutes;  &fi,au  con¬ 
traire  ,  on  a  été  un  peu  au-delà ,  on  troü- 
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Vera  de  petits  cryftaiix  de  tartre  vitriolé 
prefqu’infokibles ,  comme  on  va  le  voir 
par  l’opération  fuîvante  ». 

«Prenez  un  gros  de  l’ot  en  chaux  ci- 
delTus ,  trois  onces  d’alkali  fixe ,  &  une 
once  de  fleurs  de  foufre  ^  broyez  le  tout 
dans  un  mortier  de  marbré  avec  un  pilon 
de  verre  ». 

et  V ous  projetterez  pat  parties  ce  mé¬ 
langé  dans  un  creufet  rougi  ;  vous  n’a¬ 
jourerez  de  cette  poudre  qu’après  que  la 
première  fera  fondue^  Lorfqiie  toute  la 
matière  fera  en  pleine  fufion  ^  il  fe  fera 
une  fcintillation  dans  le  creufet,  femblabi® 
k  du  nitre  qu’on  jetteroit  fur  des  charbons 
embrafés  ;  il  paroît  aufli  en  même  temps 
une  flamme  d’un  rouge  violet,  qui,  bien¬ 
tôt  après,  efl:  changée  en  la  plus  belle 
couleur  pourprée.  Ce  phénomène  paroît 
non-feulement  dans  le  creufet ,  mais  en-* 
cote  dans  tout  fon  extérieur ,  a  travers  le¬ 
quel  la  matière  a  pafle  ce. 

«  Si  on  expofe  une  lame  d’argent  a  cette 
fcintillation  ,  lorfque  la  couleur  pourprée 
paroît ,  la  lame  d’argent  fe  colore  en 
jaune  ;  &  fi  on  la  frotte  avec  un  brunif- 
foir ,  cette  couleur  demeure  inhérente  a 
l’argent  îi. 

et  Lorfque  la  couleur  pourprée ,  qui  a 
augmenté  en  raifon  de  la  diminution  dé 
la  fcintillation ,  efl:  Celfée  ,  la  matière  qui 

V  ij 
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a  été  coulée  du  creufet  dans  le  mortier  de 
fer ,  ne  pefe  plus  qu’une  once  fix  gros  55. 

et  De  quatre  onces  un  gros  que  pefoit 
la  matière  ,  il  y  a  donc  eu  deux  onces 
trois  gros  de  perte 

5>  Si  l’on  verfe  de  l’eau  pure  fur  cette 
matière ,  dont  une  partie  fe  fond  aifément, 
l’eau  devient  verte,  tandis  que  l’autre  par¬ 
tie  ,  qui  eft  prefqu’infoluble  ,  n’eft  qu’un 
vrai  tartre  vitriolique  a  bafe  métallique  , 
&  d’une  couleur  tirant  fur  le  pourpre. 
Après  avoir  plufieurs  fois  verfé  de  l’eau 
chaude  fur  ce  fel,  cette  couleur  pourprée 
difparoit,  &  il  reprend  une  couleur  blan¬ 
châtre  3?. 

et  Ce  fel  defîeché ,  mis  dans  un  creufet, 
&  expofé  a  un  feu  très-violent ,  fe  fond  , 
&  l’or  qui  refte  au  fond  ne  pefe  plus  que 
trente  grains  35. 

et  En  fai  fan  t  évaporer  l’eau  verdâtre  qui 
a  fervi  à  laver  la  matière  en  fortant  du 
creufet ,  ce  qui  refte  après  l’évaporation  , 
expofé  au  même  feu  dans  un  creufet,  ne 
donne  plus  que  douze  grains  d’or,  qui  , 
joints  aux  trente  de  l’opération  ci-defTus, 
donnent  quarante-deux  grains;  parconfé- 
quent  il  y  a  eu  trente  grains  de  perte  33. 

cc  Mais  comment  a-t-il  pu  fe  faire  que 
For,  qui  eft  le  corps  le  plus  pefant  de  la 
nature ,  fe  foit  diftipé  ?  Ce  phénomène 
paroitra  d’autant  moins  furprenant ,  quand 
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ôn  fera  attention ,  i  que  le  principe  phlo- 
giftique  du  foufre ,  en  fe  volatilifant ,  a 
non-feulement  enlevé  avec  lui  une  partie 
de  l’alkali  fixe ,  mais  encore  de  l’or  ;  2”.  que 
dans  la  fufion  les  particules  de  l’or,  comme 
extrêmement  pefantes ,  ayant  pris  le  de¬ 
gré  d’ignition ,  &  traverfant  la  maife  en. 
fufion ,  ont  embrafé  le  nitre  que  l’unioii 
du  foufre  avec  l’alkali  fixe  avoit  formé 
dans  la  fufion  :  vérité  dont  il  efl  d’uné 
part  facile  de  s’afTurer  par  la  cryftallifa- 
tion,  &  de  l’autre  par  la  fcintilîation  j  car 
fi  l’on  plonge  un  charbon  embrafé  dans 
du  foie  de  foufre  fimple  &  en  fufion,  on 
verra  augmenter  la  fcintilîation ,  beaucoup 
plus  remarquable  encore,  fi  l’on  y  plonge 
un  morceau  de  fer  rougi  prefque  jufqu’à 
blancheur.  Alors  le  nitre  qui  s’étoit  formé 
dans  la  fufion  hépatique  ,  fe  diiTipe  en 
étincelles ,  &  ce  qui  refte  dans  le  creufet 
après  la  première  opération ,  n’eft  plus 
qu’un  véritable  tartre  vitriolé  à  bafe  mé¬ 
tallique,  pendant  que  dans  la  fécondé  il 
ne  s’efi:  formé  qu’un  fimple  tartre  vi- 
trialé 

<c  D’après  ces  expériences  il  n’^efl;  donc 
pas  étonnant  que  Por  fe  foit  düTipé  dans 
la  fufion  hépatique  qui  a  pris  feu  ,  &  qu’il 
fe  foit  manifefté  bien  clairement,  en  s’ap¬ 
pliquant  a  la  lame  d’argent  expofée  aux 
étincelles  &  a  la  couleur  pourprée  qui  leur 

V  iij 
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a  fuccédé ,  &  dont  Ja  vapeur  n’avoit  plus 
l’odeur  du  foufre  enflammé,  mais  au  con¬ 
traire  une  odeur  très-fuave  ^5. 

«  On  peut  cependant  fuivre  le  procédé 
déjà  décrit  ,  comme  beaucoup  plus  prompt, 
en  donnant  la  plus  grande  attention  au 
degré  de  feu ,  pour  que  l’or  ne  Je  diflipe 
pas.  Je  donne  néanmoins  la  préférence  a 
la  voie  humide  ,  quoique  plus  longue , 
mais  plus  économique,  &  dans  laquelle  on 
efc  plus  certain  que  tout  l’or  eft  diflbus  ». 

ccll  efi:  poflîblej  &  même  je  ne  doute 
pas  qu’il  n’y  ait  des  procédés  par  îefquels 
on  puifTe  fondre  l’or  par  le  moyen  du  foie 
de  foufre  ,  dans  d’autres  proportions  que 
'  j’ignore,  &  que  mon  objet  ne  m’a  pas  per¬ 
mis  de  rechercher.  Il  me  füffit  d’avoir 
trouvé  le  moyen  de  diflToudre  l’or  dans  le 
foie  de  foufre ,  &  de  l’avoir  fait  entrer , 
fous  cette  forme ,  dans  la  compofltion  de 
mon  nouveau  rernede  anti-fcrophuleux». 

Savon  antimonial  folaire  ou  aiirifique. 

«Prenez  dix  onces  d’antimoine  crud 
en  pcudx*e,  cinq  onces  de  chaux  vive ,  que 
vous  réduirez  aufli  en  poudre ,  &  dix  onces 
d’alkali  fixe  pur  ;  mêlez  exadement  ces 
trois  fubilances  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre,  &  les  broyez  avec  un  pilon  de  verre  ». 

csVous  placerez  dans  un  fourneau  de 
réverbéré,  un  creufet  que  vous  y  ferez 
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rougir;  vous  y  projetterez  le  mélange  ci- 
defTus  par  cuillerées  ,  obfervant  de  n’en 
mettre  de  nouvelles  qu’à  mefure  que  la 
matière  fera  fondue.  Lorfque  tout  le  mé¬ 
lange  fera  mis  dans  le  creufet  ,  vous  le 
couvrirez  de  fon  couvercle;  vous  rempli¬ 
rez  de  charbon  le  fourneau  ,  que  vous 
couvrirez  de  fon  dôme  ;  vous  laifTerez  la 
matière  en  fufion  pendant  au  moins  une 
heure;  vous  la  coulerez  enfuite  dans  un 
mortier  de  fer  chauffé  &  graiffé.  La  malle 
refroidie  pefera  vingt  onces  environ.  Vous 
la  réduirez  en  poudre  &  la  mettrez  dans 
une  terrine  de  terre  vernilîee  ;  vous  ver- 
ferez  peu  à  peu  delîus  de  l’eau  bouillante 
bien  claire  ;  vous  agiterez  la  matière  avec 
une  fpatule  de  bois ,  &  vous  verferez  par¬ 
tie  de  cette  eau  toute  limonneufe  &  noire , 
fur  un  filtre ,  &  recevrez  la  liqueur  dans 
une  autre  terrine  de  terre  bien  vernilfée. 
Vous  ajouterez  de  l’eau  nouvelle,  &  re¬ 
muerez  toujours  en  verfant  de  temps  en 
temps  de  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  ait 
entraîné  toute  la  matière  fur  le  filtre. 
Deux  pintes  &  demie  ou  trois  pintes  d’eau 
bouillante,  fuffifent  pour  dilfoudre  tout  le 
foie  de  foufre  &  la  partie  d’alkaîi  fixe 
furabondante  qui  n’efl:  pas  entrée  dans  fa 
çompofition  «. 

cc  Cette  liqueur  filtrée  efî:  claire ,  lim¬ 
pide  ,  jaunâtre  ,  répand  une  mauvaife 

V  iv 
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odeur  ;  elle  e(l  d’une  faveur  cauftique  6^ 
brûlante  ;  olle  teint  en  rouge  la  peau ,  & 
la  couleur  qu’elle  y  laifTe  demeure  long^ 
temps  fans  s’effacer.  Alors  vous  ajouterez 
la  diffolution  folaire  ou  aurifique  dont  ori 
a  déjà  parlé  plus  haut,  laquelle  augmen¬ 
tera  bientôt  l’intenfité  de  la  liqueur  jaune. 
Vous  placerez  la  terrine  dans  un  bain- 
marie  ,  &  verferez  fur  la  liqueur  dix  onces 
d’huile  d’amandes  douces  très  -  récentes  ; 
elle  fe  troublera  &  deviendra  blanchâtre  ; 
vous  la  remuerez  fouvent  avec  la  fpatule. 
Lorfque  vous  cefferez  de  l’agiter  ,  il  fe 
formera  ,  â  la  furface  du  mélange ,  une 
efpece  de  crème ,  dont  les  couleurs  va¬ 
riées  ,  en  forme  d’iris,  difparoitront  toutes 
les  fois  que  la  matière  ceffera  d’être  agi¬ 
tée.  A  mefure  que  l’humidité  fe  diffipera, 
la  matière  deviendra  rouge  ,  commencera 
a  s’épaifîir,  &  l’inteniité  du  rouge  aug¬ 
mentera.  On  continuera  l’évaporation  en 
remuant  jufqu’a  ce  que  cette  combinai- 
fon  ait  acquis  la  coniiffance  d’un  favon 
épais  5’. 

c<  Cette  maiïe ,  quand  a  la  couleur,  fera 
femblablea  du  fang  humain  figé;  elle  per¬ 
dra  ce  goût  caiiftique  &  brûlant  qu’elle 
avoit  d’abord ,  &  deviendra  douce  au  îqlî- 
cher ,  comme  du  beurre  frais ,  dont  elle 
2,iira  la  confiffance,  &  confervera  cepen¬ 
dant  encore  un  peu  de  l’odeur  hépatique  : 
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la  mafîèpefera  vingt-cinq  a  vingt-fix  on¬ 
ces.  On  ëtendra  cette  matière  (avonneufe 
fur  des  afiiettes  de  fayance,  &  on  l’expo- 
fera  à  un  air  fec  pendant  environ  trois 
mois ,  ayant  foin  de  ]a  remuer  de  temps 
en  temps ,  jiifqu’a  ce  que  toute  l’humidité 
aqueufe  foit  dilîipée  ,  &  qu’elle  ait  acquis 
allez  de  confiftance  pour  former  des  pi- 
iules.  Cette  malle  ne  pefera  plus  qifen- 
viron  dix -huit  à  dix -neuf  onces.  On  la 
mettra  alors  dans  un  pot  que  l’on  cou¬ 
vrira,  &c  que  l’on  tiendra  dans  un  lieu  fec. 
Ladofe  efl  depuis  trois  grains  jufqu’a  Cix, 
pour  les  enfants  du  premier  âge  ;  depuis 
lix  jufqu’a  douze  grains  pour  ceux  du  fé¬ 
cond  ;  &  par-delà  cet  âge  ,  jufqu’à  vingt- 
quatre  grains  jj. 

F  M  Æ  M  I  Æ  R  s  JR  E  M  A  R  (^U  E, 

«■  Si  je  recommancle  l’évaporation  aubain-rnarie^ 
c’cfl:  pou’-  conferver  l’odear  qui  fe  diiriperoit  faci¬ 
lement  fi  on  l’évaporok  à  feu  nud  ;  d’ailleurs  , 
pendant  l’ébullition,  l’huile  fe  ranciroiî  ;  &,  lorf- 
que  la  matière  prcndroit  de  la  coiiliftance  ,  elle 
fe  brûleroit ,  noirciroit  la  maffe  favonneiife  ,  lui 
donn  croit  un  goût  acre  &  cauflique  ,  &  par  con- 
féquent  lui  enleveroit  la  plus  grande  partie  de  fes 
propriétés  efientielles  ?>. 

U  Non  -  feulement  on  reconnoîtra  facilement 
par  le  goût  ,  que  la  combinaifon  efl:  parfaite ,  mais 
encore  parce  que  ce  mélange  qui  ,  dans  les  pre¬ 
miers  temps,  teignoit  les  doigts  en  rouge  ,  n’y  fera 
plus  d’impreflion  comme  auparavant  .ligne  cer- 
iaii;  ds  la  perfection  du  mélange  qui  efl  foluble 
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^ans  Feaa ,  les  huiles ,  les  graifTes  &  refprit-dc-» 
■^in ,  &  ,  par  conféquent ,  mifcible  à  toutes  les  hu¬ 
meurs  du  corps  animé.  Cette  évaporation  eft  lon¬ 
gue  ,  à  la  vérité  ,  puifqu’elle  eft  quatre  ou  cinq 
jours  à  fe  faire  r  mais  aufli  ce  remede  ,  par  ce 
moyen  d’évaporation  doux  &  lent ,  opéré  bien  plus 
sûrement  fes  effets ,  que  préparé  par  toute  autre 
maniéré  :  c’efl;  ce  que  j’ai  obfervé  avec  beaucoup 
de  foin ,  &  pendant  un  affez  grand  nombre  d’an- 
rtées ,  pour  être  certain  que  le  fuccès  de  ce  re¬ 
mede  réfide  dans  la  préciuon  la  plus  exaéte  de  fa 
compofition  ». 

Deuxieme  bemarque. 

*t  Apres  avoir  décrit  la  maniéré  de  compofer 
Botre  favon  antimonial  folaire  ,  je  crois  devoir 
examiner  féparément  les  réfultats  de  cette  opéra- 
tîo>n  ;  car  fi ,  d’un  côté ,  j’ai  trouvé  des  raifons 
fuffifantes  pour  délaiffer  des  remedes  dont  les  pré¬ 
parations  manquent  dans  le  point  effentiel,  je  me 
crois  obligé  ,  de  l’autre ,  d’examiner  avec  la  plus 
grande  exaéfitude  tous  ces  différents  produits  ». 

««  La  matière  refiée  fur  le  filtre ,  &  encore 
mouillée  ,  efl  dè  couleur  cendrée  ;  &  lorfqu’elle 
a  été  bien  féchée ,  elle  devient  blanchâtre  &  lé¬ 
gère  :  elle  pefe  env’ron  douze  à  treize  onces  ». 

U  Si  l’on  confidere  ce  qui  s’efl  paffé  dans  cette 
opération  ^  on  verra  aifément  que  l’alkali  fixe  a 
mis  en  fufion  la  chaux  ,  &  que  le  foufre  de  fan- 
dmoine  s’y  étant  uni ,  a  formé  un  hépar  fulphuris 
qui  a  diffous  la  partie  réguline  de  l’antimoine.  On 
iait  que  ce  minéral  contient  à-peu-près  le  tiers  de 
fon  poids  de  foufre,  &  que,  pour  faire  la  diffolu- 
tion  des  deux  autres  parties  ,  il  étoit  néceffaire  de 
faire  une  affez  grande  quantité  d’hépar  fulphuris 
capable  de  les  diffoudre  ;  c’cfl  pourquoi  j’ai  joint 
à  dix  onces  d’alkali  fixe  ,  cinq  onces  de  chaux  , 
qui  y  comme  on  fait ,  rend  l’ainali  beaucoup  plus 
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cauftique  &  plds  brûlant.  Ce  mélange  agit  donc 
plus  puilTamment  fur  le  foiifre  de  rantimoine , 
pour  former  le  foie  de  foufrc  qui  tient  en  diffolu-^ 
tion  la  partie  réguline.  De  plus ,  cette  chaux  em^ 
pêche  le  coagulum  que  l’antimoine  ,  dilTous  par 
l’alkali  fixe  feul ,  a  coutume  de  former  lorfqu’on 
les  jette  dans  l’eau.  Dix  onces  d’antimoine  con¬ 
tiennent  environ  trois  onces  deux  gros  defoufre, 
lefquelles  forment ,  avec  l’alkali  fixe  &  la  chaux  , 
un  foie  de  foufre  fuffifant  pour  difioudre  environ 
fix  onces  cinq  gros  de  régule,  &  faire  un  hépar 
antimonial,  dans  lequel  on  n’âpperçoit  plus  aucune 
partie  de  régule  jj. 

<i  De  vingt-cinq  onces  mifes  dans  le  creufet ,  il 
n’en  refte  plus,  après  l’opération  ,  qu’environ  vingt 
onces  JJ. 

ii  II  s’efl:  donc  dilîipé  cinq  onces ,  tant  de  l’an¬ 
timoine  ,  que  de  l’alkali  fixe  &  de  la  chaux ,  cjuc 
le  principe  phlogiftique  a  volatilifé  &  entraîné 
avec  lui  par  la  force  &  la  violence  du  feu  jj. 

cc  La  matière  qui ,  du  creufet,  a  été  coulée  dans 
le  mortier  après  la  fufion ,  eft  un  compofé  de  foie 
de  foufre  ,  de  la  chaux  antimoniale  ,  de  la  pierre 
calcaire  ,  de  l’alkali  fixe  ,  &  d’un  peu  de  tartre 
vitriolé ,  produit  de  la  combinaifon  de  l’acide  vi- 
triolique  du  foufre  avec  l’alkali  fixe.  Lorfque  l’on 
verfe  de  l’eau  fur  cette  mafie  réduite  en  poudre  , 
la  diflolution  filtrée  contient  beaucoup  de  parties 
régulines  ,  de  l’alkali  fixe,  du  foie  de  foufre  qui 
tient  la  partie  réguline  en  diffolution ,  &  un  peu 
de  tartre  vitriolé.  Si  l’on  verfe  deffus  cette  diflb- 
lution  l’acide  du  vinaigre  ,  il  fe.  fait  cfFervefcence  ; 
&  enfuite  un  précipité  qui  n’efl  autre  chofe  que  le 
foufre  doré  d’antimoine ,  dont  la  partie  réguline 
eft  mife  en  liberté  par  l’union  que  l’acide  du  vi¬ 
naigre  a  contraélée  avec  l’alkali  fixe,  laquelle  s’eft 
trouvée  dégagée  du  foie  de  foufre  &  s’eft  préci¬ 
pitée  avec  lui.  Ces  deux  êtres ,  dont  les  propriétés 
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font  clifFérentes  ,  nVtant  plus  conjoints  ,  doivent 
agir,  &  eiFed:ivement  agilTent  diverfement  fur  nos 
corps.  Ces  précipités  donnés  à  un  grain  ou  à  moin¬ 
dre  dofe ,  donnent  des  naufées ,  foulevent  l’eftomac 
&  même  excitent  le  vomillement.  Cet  effet  vient 
donc  de  la  partie  réguline  devenue  libre  :  car  le 
foufre,  par  lui-même ,  n’eft  nullement  vomitif  j». 

fe  On  a  déjà  remarqué  que  l’antimoine  crud  , 
fous  quelque  forme  qu’on  le  donne ,  ne  fubiffoit 
aucuns  changemepts  dans  nos  corps  ,  &  qu’il  n’y 
opéroît  aucun  effet  fenfble.  Il  étoit  donc  nécef- 
faire  de  développer  les  différentes  parties  confti- 
tutives  de  ce  minéral  par  un  intermede  ,  &  de  lui 
afîocier  enfuite  une  fubftance  huileufe  avec  la¬ 
quelle  il  fe  combinât,  pour  qu’à  fa  faveur  il  pût 
le  mêler  à  toutes  nos  humeurs  ,  &  fe  confondre 
avec  la  maffe  de  nos  liquides  ,  fans  caufer  de  dé- 
forires  dans  fon  paffage  ;  il  étoit  néceffaire  qu’il 
fût  didous  par  le  foie  de  foufre,  &  que  ce  nouveau 
compofé  fût  affocié  à  un  moyen  qui ,  s’uniffant  à 
lui  ,  fit  une  nouvelle  combinaifon  qui  renjfcrmât 
toutes  les  propriétés  attachées  à  la  partie  régu¬ 
line  tenue  en  diffoliition  par  le  foufre  &  l’arkali 
fixe  réunis;  or,  ce  moyen  eft  l’huile  d’amandes 
douces  ,  qui ,  comme  toutes  les  huiles  par  ex- 
prelïion  ,  contient  de  l’acide  ,  de  l’eau  ,  un  peu  de 
terre,  &  le  principe  de  l’inflammabilité n. 

a  Le  nouvel  être  qui  réfulte  de  ce  mélange  & 
de  cette  combinaifon  intime  ,  après  l’évaporation 
de  l’eau  qui  a  fervi  à  diffoudi  e  la  malfe  hépatique  , 
efl:  un  véritable  favon  foluble  dans  l’eau  ,  les 
grailles ,  les  huiles ,  &  dans  l’efprit-de-vin  :  pro¬ 
priétés  que  toutes  ces  différentes  fubflances  ont 
nouvellement  acquifes  ??. 

«£  Ce  nouveau  compofé  ne  fera  plus  alors  ni 
cauftique  ,  ni  gras  :  ce  fera  une  nouvelle  fubftance 
qui  aura  acquis  d’autres  propriétés  que  ni  l’un  ni 
l’autre  des  ingrédients  qui  la  compofsnt  n’avoit 
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aiiparavant.  Dans  cette  combinaifon  ,  le  foie  de 
foufre  ne  fe  décompofe  point ,  &  la  partie  régu- 
line  difloute  fe  trouve  tellement  confondue ,  liée  , 
&  intimement  unie  au  foufre  &  à  l’alkali  fixe  , 
qu’elle  ne  peut  d’elle-même  aifément  s’en  féparer 
au  moyen  de  l’huile  qui  la  retient,  &  dont  les 
principes  fe  font  joints,  par  des  rapports  d’affinité, 
avec  les  autres  fubftances  qui,  toutes  enfemble  , 
ne  forment  plus  qu’un  feul  corps  favonnenx.  Il 
eft  facile  de  voir  que  la  principale  propriété  du  foie 
de  foufre  qui  s’en:  formé  dans  cette  opération,  eft 
de  divifer  les  humeurs  tenaces ,  gluantes  &  vif- 
queufes  ;  de  les  r^foudre  &  de  leur  reftituer  la 
fluidité  qu’elles  avoient  perdue  ;  auffi  obferve-t-ori 
que  les  eaux  thermales  qui  polTedent  éminemment 
les  qualités  fondantes  &  réfolutives ,  ne  les  tien¬ 
nent  que  de  l’hépar  fulphuris  contenu  dans  l’eau  , 
qui ,  palfant  près  de  quelque  feu  fouterrain,  en  a 
dilTous  &  entraîné  le  foie  de  foufre ,  effet  &  pro¬ 
duit  de  la  combuftion  des  différents  corps  propres 
à  le  former 

<i  Or,  fi  les  eaux  thermales  ,  qui  abondent  en 
foie  de  foufi-e  ,  ont  la  propriété ,  comme  elles  l’ont 
en  effet  ,  de  fondre  &c  de  diffoudre  la  limphc 
ëpaiffie  ,  que  ne  doit  -  on  pas  attendre  d’un  ctre 
tout-à-fait  femblable  ,  juftement  combiné  avec 
une  fubftance  huileufe ,  d’où  ré  fuite  un  compofé 
par-tout  foluble  &  mifcible  ,  fans  tumulte  ,  avec 
toutes  des  humeurs  ?  Cette  nouvelle  combinaifon 
s’introduira  donc  avec  facilité  dans  les  orifices  , 
dont  tout  le  canal  inteftinal  eft  parfemé  ;  de  ces 
petits  canaux  paffera  dans  les  vaiifeaux  iadés  qui 
rampent  fur  le  méfentere  ,  enfilera  les  glandes,  & 
de  -  là  fera  diftribué  avec  aifance  dans  toute  la 
maffie  des  liquides 

a  Gn  ne  peut  douter  que  la  partie  réguîine  de 
l’antimoine  ne  foit ,  dans  ce  minéral ,  la  feule  ac¬ 
tive  5  qui ,  fi  elle  eft  libre ,  fufeite  le  Yonufiemeni  ÿ 
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mais  lorfqu’elle  tient  encore  au  foufre ,  &  que  cés 
deux  fubftances  réunies  font  de  plus  entrées  en 
combinaifon  avec  l’huile ,  qui ,  dans  notre  favon  , 
ieur  fert  de  lieii ,  fon  atlivité  eO:  h  modérée  * 
qu’elle  ne  peut  plus  l’exciter  ;  il  lui  refte  feule¬ 
ment  affez  d’aéfioii  pour  ftimuler  doucement  le 
fyftême  vafculàire  ,  8c ,  par  ce  moyen ,  accélérer  la 
progrelîion  des  liquides  ralentis.  Ce  corps  favon- 
neux  aura  donc ,  au  moyen  de  cette  partie  régu- 
line  qui  lui  effc  unie  ,  la  propriété  de  réfoudre  plus 
puiflamment  les  humeurs  compaéfes  &  épailîies 
dans  les  organes  fécrétoires  des  vifceres  &  des 
glandes  ;  par  conféquent  de  diminuer  la  réhftancè 
qu’oppofent  ces  humeurs  épai/Ties  dans  leurs  ca¬ 
naux  5  aux  fluides  que  le  cœur  poufle  du  centre  à 
la  circonférence 

(c  Puifqne  le  favon  feul  opéreroit  quelques-uns 
de  ces  effets ,  comme  il  eft  prouvé  par  des  expé¬ 
riences  fans  nombre  ,  que  ne  doit-on  pas  attendre 
d’une  fubffance  vraiment  favonneufe ,  qui ,  non- 
feulement  renferme  en  elle  toutes  les  propriétés  dû 
favon ,  mais  fe  trouve  en  même  temps  combinés 
avec  le  foie  de  foufre  ,  auquel  eft  liée  la  partie 
réguline  ,  principal  agent  de  l’antimoine  ,  dont 
i’effet  eft  de  ftimuler  les  fibres  motrices  &  muf- 
culaires,  de  contraéîer  les  vaifleaux ,  ôc  de  brifer 
les  petites  mafl'es  que  les  humeurs  ont  formées , 
en  circulant  trop  lentement  j). 

ce  D’après  ces  effets  on  feroit  peut-être  difpofé 
à  croire  que  ce  remede  agit  violemment  fur  la 
machine  humaine  ;  que  s’il  n’y  produit  pas  des 
effets  violents  ,  au  moins  il  en  opéré  de  tels ,  qu’il 
en  doit  réfulter  la  fonte  des  grailles ,  des  évacua¬ 
tions  abondantes ,  le  trouble  dans  les  fondions ,  la 
maigreur ,  enfin  le  marafme.  Ce  feroit  à  tort  que 
i’on  imputeroit  à  ce  remede  tous  ce»  défordres 
qu’il  n’opéra  jamais  j?. 

Ci  De  tout  ce  qui  vient  d’être  dît)  U  réfulte  que 
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notre  favon  antimonial  fol^ire  eft  un  compofé  de 
foie  de  fouffe  ,  chargé  de  parties  régulines ,  d^une 
partie  d’alkali  fixe  libre  ,  d’un  peu  de  tartre  vi¬ 
triolé  ,  produit  de  la  combinaifon  de  l’acide  vitrio- 
lique  du  foufre  avec  l’alkali  fixe  ,  d’une  très-petite 
portion  d’or  diflous  dans  le  foie  de  foufre ,  d’uné 
petite  quantité  d’eau ,  de  beaucoup  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ?>. 

On  a  Tem^rqué  que  la  mafie  hépatique ,  après 
la  fufion ,  pefoit  vingt  onces  ;  ce  qui  étoit  refré  fur 
ie  filtre  treize  onces  ;  il  a  donc  été  dilTous  fepe 
onces  de  la  mafie  ,  qui  ,  ajoutées  à  dix  onces 
d’huile,  donnent  dix-fept  onces;  &  en  ajoutant 
l’hépar  fulphuris  folaire ,  qui  contient  quatre  onces 
d’alkali  fixe  calcaire  ,  &  un  gros  d’or  ,  donnent  ea 
tout  plus  de  vingt  onces 

«  Or ,  cette  mafie  favonneufe  ,  avec  le  laps  du 
temps ,  devenue  propre  à  former  des  pilules ,  pcfe 
environ  dix-huit  a  dix-neuf  onces  ;  il  s’en  eft  donc 
diilîpé  trois  onces  d’humidité ,  laquelle  a  fervi 
de  moyen  d’union  à  toutes  ces  différentes  fub- 
ftances  n. 

«  Quelqu’attention  que  l’on  mette  dans  cette 
opération ,  on  trouvera  toujours  quelques  petites 
différences  du  plus  au  moins  dans  le  poids ,  ne 
pouvant  jamais  apprécier  avec  afiez  de  juftefie  les 
degrés  du  feu  dans  la  fufion  ^  le  degré  de  confif* 
tance  dans  l’évaporation  ». 

<«  En  confidérant  cette  mixtion  ,  on  voit  aifé- 
ment  qu’il  n’y  a,  par  conféquent ,  dans  chaque 
Unité ,  qu’environ  un  quart  au  total  des  différentes 
parties  d’antimoine  développé  ». 

«  Ce  corps  favonneux ,  pris  fuivant  les  dofes  * 
preferites ,  ne  fait  jamais  vomir  ,  purge  très-ra¬ 
rement  ,  excite  quelquefois  une  fueur  paifible, 
mais  tres-fouvent  de  douces  moiteurs.  Ces  effets, 
que  j’ai  conftamment  obfervés  pendant  un  grand 
aombre  d’années,  m’ont  prouvé  invinciblement 
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ique  ce  remede  a  des  propriétés  tout-à-fait  diiFé- 
rentes  de  celles  qu’ort  connoilToit  à  l’antimoine  n. 

Savon  martial, 

«  On  convient  affez  que  le  fer  ne  s’in- 
finue  dans  nos  corps  que  très-difficilement 
fous  fa  forme  naturelle  ,  pour  obtenir 
reffiet  que  l’on  doit  attendre  de  fon  adiion. 
Cette  difficulté  a  déterminé ^  fans  doute, 
a  le  diiToudre  avec  des  acides  ;  ce  qui  , 
dans  bien  des  circonflances,  peut  être  de 
la  plus  grande  utilité  ;  mais  ces  effets  fa- 
Iiitaires ,  bien  loin  d’être  un  avantage  dans 
les  maladies  fcrophuleufes ,  deviennent  ali 
contraire  très-fouvent  funeftes.  Comme 
l’acide,  dans  ces  efpecesde  maladies,  fem- 
ble  être  prédominant ,  il  paroît  vraifem- 
bîable  que  le  fer,  déjà  furchargé  d’acides 
qui  le  tiennent  en  diffôliition  ,  ne  peut 
s’en  affocier  d’autres  &  fatisfaire  aux  vues 
qu’on  le  propofe  :  c’efl:  ce  qu’apprend 
l’expérience  journalière.  C’eft  donc  ce  qui 
m’a  déterminé  a  le  dîffoudre  avec  d’autres 
intermèdes,  de  manière  que  la  terre  mar- 
tiaîe  confervât  toujours  fon  phlogiilique , 
&  que  ce  métal  pafsât  en  fon  entier  dans 
la  maiîè  du  fan  g;  car  le  fer,  tel  qu’on  a 
coutume  de  le  donner ,  foit  en  fobftance , 
fcit  emcrocus,  foit  èn.  teinture  ,  n’agît  jar 
mais  que  comme  aftringent.  S’il  efi:  pé¬ 
nétré  pa?  un  acide  minéral ,  comme  dans 
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Je  vitriol  de  mars  ,  il  eft  non- feulement 
un  puifîàuc  aftringent ,  mais  encore  ftyp- 
tique,  même  corrofif.  Si,  au  contraire,  il 
eft  combiné  avec  les  acides  végétaux, 
l’être  qui  en  réfulte  eft  moins  aftringent, 
mais  il  l’eft  toujours  trop  pour  être  em¬ 
ployé  dans  les  maladies  fcrophuleufes ,  aux¬ 
quelles  il  devient  même  funefte,  comme 
l’expérience  le  prouve.  Ce  fel  acide,  dif- 
fous  &c  entraîné  dans  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation  ,  exercera  fur  les  vaifleaux  capil¬ 
laires  foh  aftion  aftrin genre.  Le  mars , 
par  conféqiient ,  tel  qu’on  le  donne  dans 
ces  fortes  de  maladies ,  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  un  apéritif,  puîfque  loin 
d’ouvrir  &  de  frayer  des  routes  aux  li¬ 
quides  qui  circulent ,  il  gêne  leur  progref* 
lion ,  en  rétréciftànt  &  fermant  leur  paf- 
fage.  C’eft  pour  obvier  a  ces  inconvé¬ 
nients,  que  j’ai  préparé  le  mars  de  la  ma¬ 
niéré  fui  vante  ». 

«  Prenez  lix  onces  de  limaille  de  fer 
bien  pur,  que  vous  jetterez  par  petites  par¬ 
ties  dans  fuffifante  quantité  d’efprit  de  ni- 
tre  un  peu  alFoibli ,  que  vous-  aurez  mis 
dans  une  cucurbite  de  verre  placée  fur 
un  bain  de  fable  très-modérément  chaud. 
Toutes  les  fois  que  vous  jetterez  de  cette 
limaille  fur  l’efprit  de  nitrè  ,  il  paroîtra 
une  vapeur  rouge  qu’il  faut  bien  fe  garder 
de  refpirer;  c’eft  pourquoi  il  faut  faire 
Tome  LVIIL  X 
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cette  difTolution  fous  la  cheminée.  Cette 
vapeur  fe  diffipe  lorfque  la  portion  de  la 
limaille,  que  l’on  a  jettée,  qft  diffoute. 
Vous  continuerez  ainlî  à  faire  cette  pro- 
jedion ,  jufqu’à  ce  que  vous  apperceviez 
qu’il  fe  falTe  une  précipitation  ,  laquelle 
fera  de  nouveau  difToute  ,  en  ajoutant  de 
nouvel  efprit  de  nitre  :  la  liqueur  alors  fera 
verdâtre». 

Cf  Mettez  cette  dilTolution  dans  une  ter- 
'  rine  de  grès;  verfez  defîlis  de  Palkali  fixe 
difibus  dans  de  l’eau  pure  ;  il  ne  fe  fera 
point  d’efFervefcence  ;  la  liqueur  fe  trou¬ 
blera  &  prendra  une  teinte  noirâtre  ». 

Cf  C’efl:  alors  que  l’alkali  fixe  peut  dif- 
foudre  la  terre  martiale  ,  lorfqu’elle  eft 
déjà  tellement  divifée  par  l’acide  ,  qu’il 
peut  s’en  emparer  &  fe  précipiter  avec 
elle  au  fond  du  vafe.  Or ,  comme  le  pr^ 
cipité  retient  encore  une  partie  du  préci¬ 
pitant,  il  s’enfuit  que  ce  précipité  eft  un 
compofé  d’alkali  fixe  &  d’acide  nitreux  5 
ou  ,  pour  mieux  dire,  du  nitre  régénéré, 
uni  â  la  terre  martiale  ». 

Cf  Lavez  alors  ce  précipité  a  plufieurs 
reprifes;  &,  après  l’avoir  bien  fait  fécher, 
vous  en  mêlerez  exaftement  fix  onces 
avec  huit  onces  d’alkali  fixe  ,  &  quatre 
onces  de  fleurs  de  foufre  ». 

Cf  Vous  projetterez  par  parties  ce  mé¬ 
lange  dans  un  creufet  rougi;  il  fe  fera 
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chaque  fois  une  déronnarion  avec  beau¬ 
coup  d’étincelles  &  de  flammes  ;  vous  cou¬ 
vrirez  promptement  le  creufet.  Vous  ob^ 
ferverez  de  ne  mettre  du  mélange  ci- 
defllis  j  que  quand  la  première  matière  fera 
mife  en  fuflon,  &  continuerez  ainfl  ^  juf- 
qu^a  ce  que  tout  le  mélange  ci-deflus  foit 
en  belle  fuflon*  Vous  coulerez  enfuite  la 
matière  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  & 

fjraifle.  Lorfqu’elle  fera  refroidie ,  caflez 
a  maffe  :  elle  aura  la  couleur  de  gorge  de 
pigeon  ^  metcez4a en  poudre,  & diflolvez*- 
la  dans  fiiffifante  quantité  d’eau  de  chaux 
très -récemment  éreinte;  mettez  le  tout 
dans  une  terrine  de  terre  bien  verniflee; 
verfez  deflus  dix  onces  d’huile  d’amandeS 
douces  très  -  récente  ;  mettez  la  terrine 
dans  un  bain-marie  ;  remuez  la  matière 
avec  une  fpatule  de  bois ,  &  continuez  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  pris  la  conflftance  d’un 
favon  ». 

c«  Vous  vous  garderez  bien  de  faire  cette 
évaporation  à  feu  nud  ,  pour  les  raifons 
détaillées  en  parlant  du  favon  antimonial 
folaire 

Remarque. 

it  Si  l’on  confidere  cc  qui  s’eft  pafTd  dans  cèttô 
opération  ,  on  verra  , 

I®.  Que  le  fer,  diffous  par  l’acide  nitreux,  a 
un  peu  repris  du  principe  phlogiftique  de  l’alkali 
fixe  qiii  fa  précipité ,  &  a  formé  dans  cette  corn- 
binaifon  ,  un  vrai  nitre  martial  v, 
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«t  ü®.  Que  ce  nitre ,  uni  à  la  terre  martiale  ,  la 
tient  dans  la  plus  grande  divifion,  par  la  détonna- 
tion  qui  s’eft  faite  dans  le  mélange  du  foufire  &  de 
Fâlkali  fixe ,  lefquels  forment  un  foîe  de  foufrê 
qui  divife ,  atténue  tellement  la  terre  martiale  , 
qu’elle  eft ,  par  ce  moyen  ,  prefque  réduite  en  fes 
premiers  principes 

i(  On  pourroit  croire  que  la  limaille  de  fer,  dil- 
foute  feulement  par  le  foie  de  foufre ,  devroit 
avoir  les  mêmes  propriétés  ;  mais  on  feroit  dans 
l’erreur.  Car,  quoique  le  principe  phlogiftique  du 
foufre  s’unifie  à  la  terre  martiale  dans  la  fufion , 
&  qu’il  lui  donne  une  couleur  noirâtre ,  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  dans  ces  compofitions  &  re- 
compofitions  alternatives  ,  il  arrive  des  change¬ 
ments  qui  ne  fe  paflent  certainement  pas  dans  la 
fimple  fufion  du  fer  dans  le  foie  de  foufre 

U  Ces  différentes  préparations  offrent  dans  l’u- 
fâge  médicinal ,  des  effets  bien  différents  ?). 

a  Lorfque  le  fer  eft  dans  cet  état ,  &  qu’il  eft 
une  fois  parvenu  dans  la  mafie  du  fang ,  s’il  ren¬ 
contre  quelqu’acide ,  il  s’y  unit  ;  &  ,  en  ftimulant 
doucement  les  canaux  qu’il  parcourt ,  il  en  dimi¬ 
nue  légèrement  le  diamètre ,  &  par  confequent  for¬ 
tifie  les  parties  organiques.  Ce  qui  fe  paffe  fur  les 
parties  mollés  eft  encore  moins  fenfible  que  ce 
qui  arrive  aux  parties  folides  ou  offeufes  ;  d’ou  on 
voit  clairement  que  les  chairs  fongueufes  ,  nées  fur 
les  os  malades  &  fpongieux ,  peu  à  peu  s’afiaifient 
&  prennent  de  la  confiftance  en  même  rapport  que 
les  os  acquièrent  plus  de  folidité  :  phénomène  frap¬ 
pant  à  quiconque  obferve  la  nature  dans  les  mala¬ 
dies  des  os  ». 

«  D’ailleurs  la  nature  fait ,  quoiqu’avec  plus  de 
lenteur ,  de  plus  juftes  combinaifons  que  l’art  ne 
les  peut  faire  ;  l’art  fournit  les  matériaux  ,  l’adion 
de  la  vie  les  diftribue ,  les  arrange ,  les  modifie 
avec  tant  de  précifion ,  que  l’équilibre  fe  rétablit 
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«ntrc  les  folides  &  les  fluides ,  d’où  réfulîe  cette 
jufte  harmonie  qui  conftitue  la  fanté  ». 

te  De  dix-huit  onces  que  pefoit  le  mélange  qui 
a  été  mis  par  parties  dans  le  creufet ,  après  la 
fufion  ,  la  mafle  reliante  pefe  treize  onces  ;  il  s’efl: 
donc  diflipé  cinq  onces  ,  pendant  l’opération,  tant 
de  l’alkali  fixe,  que  du  foufre  ,  qui,  par  leur 
union  ,  ont  formé  un  foie  de  foufre  capable  de  dif- 
foudre  le  mars  en  fon  entier  ;  lequel ,  fans  avoir 
perdu  aucunes  de  fes  propriétés ,  tient  encore  au 
foie  de  foufre  qui  s’eft  combiné  avec  lui  ,  &  à  la 
faveur  de  l’huile,  a  formé  un  vrai  favon.  Or, 
comme  toute  la  malfe  favonneufe  pefe  vingt-cinq 
onces  ,  &  que  l’on  n’a  ajouté  que  dix  onces  d’huile 
à  treize  de  la  malfe  hépatique ,  il  s’enfuit  qu’il  n’eft 
entré  dans  la  compofition  de  ce  corps  favonneux, 
que  deux  onces  d’eau ,  laquelle  s’évapore  à  mefurs 
qu’il  prend  une  confiftance  plus  folide  ». 

«  La  dofé  de  ce  favon  eft  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  douze  ». 

ie  Dans  cette  opération ,  le  fer  n’efi  pas  privé 
de  fon  phlogiftique  qui  efl  toujours  refté  uni  à 
la  terre  martiale  ;  &  fi  ce  principe  s’eft  diflipé 
pendant  la  fufion  ,  le  phlogiftique  du  foufre  lui  en 
a  rendu  autant  qu’il  en  a  pu  perdre.  La  nature 
du  fer  n’a  donc  pas  été  changée  ,  elle  a  feule¬ 
ment  été  atténuée  ,  &  prefque  réduite  en  fes  prin¬ 
cipes  ,  par  l’aélion  de  l’acide  nitreux  ,  par  la  réac¬ 
tion  de  l’alkali  fixe  qui  l’a  précipité  ,  &  enfin  ,  par 
fa  récompolition  au  moyen  du  foie  de  foufre  » , 
ic  Ce  nouveau  compofé  n’a  point  le  goût  mé¬ 
tallique  que  les  autres  préparations  de  feront  coU"- 
tume  d’avoir.  Il  eft  foluble  dans  i’eau ,  les  huiles  , 
les  grailfes  &  l’efprit-der- vin.  Il  refte  fufpendu 
dans  l’eau  qu’il  teint  en  noir  &  ne  s’en  précipite 
que  très-lentement.  Par  conféquènt  ce  favon  ,  reçu 
dans  l’eftomac  &  les  inteftins  ,  s’unira  facilement 
aux  différentes  humeurs  ,  &  fera  transféré  fans 
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peine  avec  elles  dans  la  malTe  du  fang.  Commg 
corps  favonntux,  il  agira  fur  la  lymphe ,  qu’il  dif- 
foudra  ;  & ,  commç  lubllance  martiale ,  il  rendra 
rdîafticité  aux  parties  qui  l’ont  perdue ,  accélcr- 
rera  I  »  progrellion  des  liquides  dans  les  capillaires, 
fans  les  froncer ,  &  agira  tant  fur  les  folides  que 
fur  les  fluides ,  avec  d’autant  plus  d’énergie  ,  que 
ces  petites  maflfes  métalliques  n’étant  point  diffoutes 
par  aucun  acide,  ne  porteront  nulle  pan  ni  la  com 
ftriétion,  ni  le  reflerrement.  Dans  ce  nouvel  ar¬ 
rangement  ,  le  fer  n’a  pas  perdu  fa  couleur ,  ni 
les  propriétés  qu’il  avoit ,  d’être  attirable  par  l’ai¬ 
mant.  Le  principe  phlogifüque  ,  uni  à  la  terre 
martiale ,  devient  donc  le  moyen  propre  à  le  dif- 
foudre,  puifque  le  fer  une  fois  privé  de  ce  prin¬ 
cipe  ,  n’eft  plus  foluble  dans  aucuns  menftrses. 
C’eft  à  la  faveur  de  ce  principe,  que  l’acide  ,  pref- 
que  développé  &  flottant  dan^  la  mafle  fanguine., 
peut  en  faire  la  diflblution  8c  former  avec  lui  un 
être  falin  incapable  de  produire  d’aftriélion  dans 
les  vailTeaux  qu’il  parcourt  ;  ce  qui  ne  pourroit 
s’exécuter  fi  le  mars  étoit  déjà  pénétré  d’acide. 
Cette  préparation  métallique  confervera  donc  tou¬ 
tes  les  propriétés  qu’elle  a, de  rallier  les  parties  des 
liquides  qui  étoient  défunics  ». 

c* Je  me  fuis  rarement  fervijdans  la  cure  des 
fcrophules  ,  du  favon  martial  feul.  Je  l’ai  toujours 
aflocié  au  favon  antimonial  folaire ,  dont  les  vertnS 
déjà  expofées ,  remplilTent  parfaitement  les  vues 
que  l’on  doit  fe  propofer  dans  le  traitement  de  certe 
maladie ,  ^c.  ». 


Le  favon  antimonial  folaire  étant  fou¬ 
rnis  a  la  décompofition  comme  le  favon 
martial  par  les  acides  même  les  plus  foi- 
bîes ,  m.  Lalouette  fait  prendre  par-defTii^ 
les  pilules  anti-fcrophiileufes  du  fel  am-- 
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moniac ,  dans  l’intention  de  conferver  k 
fes  remedes  anti  -  fcrophulenx  la  qualité 
favonneufe  ;  &  c’eft  par  la  même  raifon 
qu’il  défend  rigoureufement  l’ufage  des 
fruits ,  de  tous  les  acides  &  acelcents ,  & 
avant  que  de  commencer  l’ufage  de  ces 
favons ,  il  a  grand  foin  de  purger  deux  ou 
trois  fois ,  afin  de  débarrafTer  les  premières 
voies ,  &  enlever  les  humeurs  aigres  fura- 
Jfeondantes  chez  les  fcrophuleux  ;  c’efl:  aulli 
dans  la  vue  de  s’oppofer  aux  mauvais  effets 
des  humeurs  aigres ,  qu’il  ajoute  quelque¬ 
fois  un  demi-grain  ou  un  grain  d’alkali 
volatil  concret  à  chaque  pilule  réfolutive.  ' 

t 

Formules  générales  pour  la  guérifon 
,  des  fcrophules. 

Pilules  résolutives. 

<c  Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira 
de  favon  antimonial  folaire  ,  battez  -  le 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  buis  ,  de  maniéré  que  toute  la  mafTe 
foit  également  amollie  ;  formez-en  alors 
des  pilules  du  poids  de  fix  grains  >5. 

Pilules  laxatives. 

«Vous  réduirez  en  poudre  fine  fix  gros 
d’aloës  fuccotrin,  vous  y  ajouterez  une 
once  &  demie  de  favon  antimonial  fo¬ 
laire;  mêlez-les  exadement  &  afTez  long¬ 
temps  dans  un  mortier  de  marbre ,  pour 
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que  l’aloës  foit  intimement  uni  &  incor¬ 
poré  avec  le  favon.  On  divifera  cette 
malTe  en  pilules  du  poids  de  fix  grains  5?. 

PiLULÉS  TONIQUES. 

ce  Prenez  favon  antimonial  folaire,  une 
once;  favon  martial,  une  once;  mêlez-les 
exaâ:ement^&  vous  en  formerez  des  pi' 
Iules  du  poids  de  fix  grains  ». 

Telles  font  les  proportions  ufitées  des 
ingrédients  des  pilules  anti-fcrophuleufes  ; 
mais  m.  L'alouette'  ne  prétend  pas  qu’il  ne 
puifî'e  fe  rencontrer  des  circonftances  dans 
lefquelles  il  feroit  néceffaire  d’y  faire  des 
modifications. 

Si  ces  favons  folaires  &  martiaux  dé- 
truifent  non-feulement  le  germe  de  l’é- 
crouelle,  &  s’ils  conviennent  encore  dans 
d’autres  maladies,  m.  Lalouette  n’en  a  pas 
moins  cru  devoir  avertir  que  ce  remede 
qui  eiî  de  la  plus  grande  efficacité  dans  les 
premiers  âges  de  la  vie  ,  n’agit  pas  aufîi 
îieureufement  chez  les  adultes,  &:  encore 
moins  favorablement  chez  les  perfonnes 
d’urr  âge  plus  avancé. 

Selon  notre  auteur,  cette  diverfité  d’ef¬ 
fets  dépend  en  même  temps  de  la  qualité 
des  humeurs ,  &  de  la  proportion  des  ca¬ 
naux.  Dans  l’epfanee  il  exifle  une  mul¬ 
titude  immenfe  de  canaux  que  le  temps 
oblitéré  après  en  avoir  fuccefîivement  di- 
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jiiiniié  la  fouplefTe  &  Pélafticîté.  L’acide 
furabonde  chez  les  enfants,  &  dans  Page 
avancé  les  humeurs  tendent  a  Palkalef- 
cence  :  aufîi  m.  Laloueîte  confeille  ^  t  -  il 
(i’ajoutér  quelquefois  à  Pufage  de  fon  re- 
mede  de  légers  acides  végétaux ,  afin  d’ob¬ 
tenir  des  effets  analogues  à  ceux  que  la 
nature  opéré  dans  les  enfants  ^  che:^  leff 
quels  les  humeurs^  ace  fentes  donnent  aux 
parties  conjîitutives  du  remede  toute  Vac^ 
don  dont  il  a  befoin  pour  refoudre  la  lym¬ 
phe  épaiffe. 

Le  compte  que  nous  venons  de  rendre 
engagera,  fans  doute,  les  praticiens  à  faire 
iifage  des  moyens  propofés  ;  &,  dans  ce 
cas ,  nous  les  invitons  à  lire  en  entier  les 
trois  parties  qui  forment  le  traité  des  fero- 
phules.  Ils  y  trouveront  des  remarques 
très-utiles  fur  les  remedes  auxiliaires  tant 
internes  qu’externes  ,  &;  li  la  théorie  de 
l’adion  des  fpécifiques  de  m.  Lalouette  ne 
peut  point  également  fatisfaire  tous  les 
efprits ,  les  obfervations  fur  des  maladies 
très  -  difficiles  a  guérir,  ne  conftatent  pas 
■  moins  que  ces  remedes  ont  produit  les 
effets  les  plus  heureux. 

Dans  un  des  premiers  journaux  nous  fe¬ 
rons  connoître  les  deux  differtations  mé- 
dico-chymiques ,  que  m.  Lalouette  a  fait 
paroître  a  la  fuite  de  la  troifieme  &  der¬ 
nière  partie  de  fon  traité  fur  Pécrouelle.^ 


330  Observation 


OBSERVATION 
Sur  une  jjevre  catarrhale  imitant  la pleiv^ 
réjie  ;  par  m.  Pothonier  ,  docleur 
en  médecine  à  Cotignac. 

Après  une  automne  fort  belle  &  un 
hiver  fort  tempéré ,  il  a  régné  dans  ces 
cantons  quelques  vents  qui  ont  fouffle  vers 
-îe  milieu  du  mois  de  janvier.  Le  temps 
froid  y  la  pluie  fuccédant  a  des  jours  fe- 
reins  &  doux ,  ont  caufé  beaucoup  de  rhu¬ 
mes  :  la  fievre  les  a  quelquefois  accom^ 
pagnés.  Les  malades  ont  fenti  une  dou¬ 
leur  violente  au  côté;  quelquefois  les  deux 
côtés  en  étoient  affeàés  :  a  ces  fymptômes 
fe  font  joints  le  mal  de  tête ,  la  toux ,  les 
crachements  vifqueux  purulents,  mêlés  de 
filaments  fanguins.  Ces  fymptômes  peu 
graves  ont  cédé,  fans  faignée,  a  une  diette 
févere,  a  une  boiffon  abondante,  a  des  ti- 
fanes  adoucüTantes ,  aux  loochs ,  a  une 
douce  chaleur  du  lit  non  interrompue,  à 
des  lavements  émollients  ,  adoucillànts. 
La  douleur  de  côté  a  cédé  a  l’application 
d’une  brique  chaude  entre  deux  linges. 
Les  minoratifs  ont  terminé  heureufement 
cette  maladie  :  ils  étoient  d’autant  plus 
nécelTaires  pour  emporter  la  faburre  des 
premières  voies ,  que  dans  le  début  le  mftl 


SUR  UNE  FIEV,  CATARRHALE.  331 
s’annonçoit  par  des  naufées.  J’ai  cru  quel¬ 
quefois  devoir  aider  ce  premier  mouve¬ 
ment  de  la  nature  dès  le  commencement, 
par  l’émétique  en  lavage.  En  ordonnant 
i’émétique  fans  avoir  préalablement  fait 
faigner  ,  je  ne  crjs  pas  en  redouter  aucun 
effet  funefte  chez  une  malade ,  quoiqu’elle 
fentît  un  point  de  côté  très-vif,  ôc  quoi^ 
qu’il  furvint  par  intervalle  de  fortes  dou¬ 
leurs  au  bas -ventre,  quoique  le  mal  de 
tête  fut  extrême ,  &  quoique  la  malade 
eût  un  faignement  de  nez ,  parce  qu’en 
même  temps  elle  avoir  des  naufées ,  & 
qu’elle  venoit  de  vomir  quelques  gorgées 
d’une  bile  très-amere.  L’effet  de  l’éméti¬ 
que  fut  fuivi  d’un  foulagement  marqué, 
la  fueur  devint  abondante ,  il  furvint  des 
évacuations  bllieufes  par  les  felles ,  &  la 
maladie  fe  termina  heureufement  par  l’u- 
fage  des  minoratifs. 
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Sur  fur  les  fuites  d^un  ahcls  ^  ^  f^^ 
refjources  de  la  nature  *,  par  m.  IMBERT, 
chirurgien  interne  de  l’hôtel -dieu  de 
Paris. 

Et  femper  quàm  natura  pojjît. 

J’AI  déjà  envoyé  en  177$  ,  au  mois 
d’oâobre  jime  obfervatiqn  d’après  laquelle 
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on  ne  peut  fe  refbfèr  k  admirer  combien 
la  nature  préfente  de  reflburces  dans  cer¬ 
taines  circonllaRces.  Celle-ci  ne  me  pa- 
roît  pas  moins  propre  a  montrer  Ton  pou¬ 
voir,  &  a  nous  rendre  circonfpeds  dans 
la  pratique  de  nos  opérâtions* 

lî  y  a  environ  trois  mois  qu’on  amena 
a  Plîdtel-dieu  une  petite  fiîîe  âgée  de  neuf 
ans.  A  la  lùite  d’une  petite-véroîe  dont  il 
reçoit  encore  quelques  puftuîés ,  il  lui  fur- 
vint  un  abcès  fur  l’épaule  droite  ;  cet  abcès 
ouvert  îaîfïà  voir  la  clavicule  féparée  de 
Facromîon  ,  &  fon  extrémité  humérale 
fortant  de  la  longueur  d’environ  deux 
pouces  par  cette  ouverture  :  elle  étoît  dé¬ 
nudée  de  fon  périoffe  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur.  Tel  eft  l’état  dans  lequel  cette  pe¬ 
tite  fille  fut  apportée  a  l’hôtel  -  dieu  oii 
elle  efi  encore  couchée  ialle  S.  Nicolas. 
M.  'Ferrand^  premier  chirurgien  en  fur- 
vîvance  &  en  exercice  de  cet  hôpital,  & 
m.  Manier  ^  premier  gagnant  -  maîtrife , 
penferent  d’abord  qu’on  ferdit  obligé  de 
faire  la  réfeôcion  de  cette  portion  d’os 
fbrtie;  mais  cependantiîs furent  d’avis  qu’il 
feroît  prudent  d’attendre  fa  chute.  La  ma¬ 
lade  fut  confiée  a  mes  foins  ;  la  clavicule 
pouvoir  aiféraent  être  reportée  a  fa  place  , 
jc  Py  fis  rentrer  &  la  maintins  par  un 
bandage  convenable  ;  je  panfai  la  plaie 
très  -fimpîement,  n’ayant  en  vue  que  de 
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la  tenir  propre ,  &  de  la  garantir  du  con¬ 
tai:  de  l’air  ,  comptant  toujours  fur  les 
relTources  de  la  nature.  Je  n'’aî  remarqué 
aucune  exfoliation  fenlible ,  la  clavicufe 
efl:  dans  fa  place ,  &  y  eft  bien  retenue; 
la  plaie  eft  parfaitement  cicatrifée ,  êt  la 
malade  exécute  aufti  librement  tous  les 
mouvements  du  bras ,  que  ft  elle  ifaTok 
jamais  fubi  la  moindre  léfion. 


OBSERVATION 


Sur  la  réunion  du  tendon  d^ Achille 
coupé  tranfverfakment  ;  par  h  frère 
Théodose  Srisson  ^  ykaire-fu* 
périeur  Sf  religieux  chirurgien  du  cou^ 
vent  &  hôpital  de  la  Charité  de  Senlis^ 
&  m.  Castret ,  lieutenant  des  chi-- 
Turgiens  de  ladite  ville* 

M.  le  chevalier  de  Bragelongue^  officier 
au  régiment  de  Conti-Prince  , dragons,  eii 
fe  lavant  les  pieds  dans  un  hidet  .^  s’appuya 
trop  fortement  fur  la  cuvette  qui  étoit  de 
fayence ,  la  cafta  &  fe  fit  deux  plaies  à  la 
jambe  {i)  ^  dont  une  ^  dkknt  les  auteurs, 
étoit  tres-confidérahle  ,  contufe^  tamifiie 
&  béante  ,  elle  finijfoit  au~defius  des  mal¬ 
léoles  ,  &  fur  le  péronné  on  appercevoit 

(l)  Voilà  la  feptleme  fols ,  de  notre  connoif* 
lance ,  que  cet  aeçident  çfl:  arriy^^  . 
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une  forte  empreinte  avec  déchirement  du 
périojie.  On  dilata  la  gaine  pour  découvrir 
le  bout  fiipérieiir  du  tendon  coupé ,  on 
réunit  les  deux  bouts  par  le  moyen  d’une 
ligature  platte  que  l’on  recouvrit  avec  le 
lambeau;  on  panfa  avec  la  charpie  &  le 
baume  dUArcius^  ôc  l’on  retint  l’appareil 
avec  un  bandage  contentif.  Deux  faignées 
de  deux  palettes  chacune,  ôc  l’ufage  d’une 
décoâion  émolliente  pour  arrofer  le  ban¬ 
dage^  compoferent  le  traitement  pendant 
les  trois  premiers  jours  ;  au  bout  de  ce 
temps  on  leva  l’appareil,  la  plaie  étoit 
fuppurante  &  en  bon  état.  Le  baume 
diArcéus  &  la  décoélion  émolliente  fu¬ 
rent  continués  jufqu’au  douzième  jour  oii 
les  ligatures  tombèrent  ;  le  vingtième  le 
malade  fe  leva  ^  ,  a  l’aide  de  deux  per- 

fonnes  ,  il  fit  quelques  tours  dans  fon  ap¬ 
partement  ;  le  trentième ,  un  coup  porté 
par  accident  fur  la  jambe  occafionna  une 
hémorrhagie  allez  confidérable ,  avec  un 
gonflement  qui  dura  plufieurs  jours.  De¬ 
puis  le  quarantième  jufqu’au  cinquantième 
jour  j  le  malade  marcha  tous  les  jours  le 
pied  levé;  alors,  la  plaie  étant  folidemeut 
cicatrifée ,  on  relâcha  la  courroie  par  gra- 
dation ,  &  on  permit  au  blefle  d’appuyer 
le  bout  du  pied.  Le  fôixantieme  il  ne  fe 
fervoit  plus  que  d’une  canne,  &:il  fut  par¬ 
faitement  guéri. 


L 
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Je  demande  aux  maîtres  de  Hart ,  dit 
l’un  des  auteurs  ,  ji  lorfqu’on  efi  ajjuré 
iPune  traie  rupture  du  tendon  d? Achille , 
il  ne  ferait  pas  pojjible  Ù  mime  nécejfaire^ 
pour  une  plus  sure  &  plus  folide  réunion  , 
de  faire  une  léger e  incifion  aux  téguments 
pour  fe  procurer  le  meme  point  fixe  qui 
nous  a  fi  bien  fervi  dans  ce  qui  fait  le 
fujet  de  cette  obfervation ,  &c, 

C’ell  un  maître  de  l’art  qui  va  répondre 
pour  nous  :  M,  de  la  Motte  du  (  i  ) ,  au  fujet 
d’un  tendon  d’Achille  qu’il  avoit  jugé  être 
a  demi  rompu,  que  fi  ce  tendon  eût  été  to^ 
talement  rompu ,  il  en  auroit  tenté  la  réu-^ 
nion  par  la  future  ,  après  avoir  fait  unz 
incifion  aux  téguments  pour  découvrir  les 
deux  extrémités  du  tendon  divifé.  Cette 
obfervation  ^  ajoute  l’auteur  du  diicoiirs , 

(  m.  Louis  ) ,  dans  laquelle  on  indique  C in¬ 
cifion  des  téguments ,  &  la  future  du  teri* 
don  dé  Achille ,  comme  les  moyens  d'en 
guérir  la  rupture  complette ,  montre  com^ 
bien  la  vérité  a  de  peine  à  fe  placer  dans 
les  efprlts  livrés  à  la  routine,  C'ejl  un  ha* 
hile  chirurgien^  inflruit  de  tout  ce  qui  a 
mené  à  la  perfeclion  de  H  art  fur  cet  objet , 
qui  donne  un  précepte  dont  V exécution  Je- 
roit  une  des  plus  grandes  impérities  qiéon 


(O  Difcours  fur  le  traité  des  maladies  des  os 
de  m.  Petit ,  pag.  1 9  5c  fuivautes. 
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pût  commettre i  Et  plus  loin  :  Ee  but  de 
Üart ,  dans  la  rupture  des  tendons  ,  efl  de^ 
rapprocher  ^  affronter  les  bouts  divi  fés  y 
&  de  les  maintenir  dans  cet  état  jufqidà 
ce  que  la  nature  les  ait  réunis  ù  confolidés. 
D’après  cela,  pourquoi  propofer  des  in- 
cifions,  pourquoi  faire  des  futures  &  tour- 
înenter  le  malade  pour  réunir  le  tendon 
d’Achille  ?  puifque  la  pantoufle  imaginée 
par  m.  Petit  procure  tous  les  avantages 
que  l’on  peut  defirer  pour  cette  réunion , 
puifque  le  célébré  Monro  s’efl:  guéri  lui- 
même  d’une  rupture  du  tendon  d’Achille 
par  la  feule  application  d’un  bandage  fait 
a  l’imitation  de  la  pantoufle  de  m.  Petit , 
puifqu’enfin  la  future  efl:  rejettée  &  re¬ 
gardée  par  les  plus  habiles  chirurgiens 
comme  étant  toujours  inutile  &  fouvent 
dangereufe  (i). 


(l)  Voyci  ace  fujet  les  mémoires  de  Tacadé- 
mie  de  chirurgie,  îom.  3  <>  4^4  ^  4'^ 5  j 

font  cités  mm.  Petit  ^  ^fidouille  de  Sereis.^ 
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RÉFLEXIONS  de  m,  Segretaust^ 
maître  en  chirurgie  ,  gradué  lithoto^ 
mijde  ,  &  accoucheur  .à  Laval  au  bas 
Maine ,  fur  une  cbfervation  inféré e  dans 
le  journal  de  médecine  du  mois  d'avril 
i  J  8  i  y  pag.  323  ,  annoncée  :  Sïippref- 
fion d’urine  caiifée  parle  renverfemenc 
de  la  matrice  ;  par  m.  îFanters , 
médecin  a  îVetteren  en  Flandre» 

Mes  premières  réflexions  m’ont  été 
fournies  par  le  titre  de  l’obfervation ,  l’ob- 
fervation  elle- même  a  fait  naître  celles 
qui  füivront. 

Un  renverfement  de  matrice  a  caufe 
une  fuppreflion  d’urine ,  j’ai  cherché  inu¬ 
tilement  a  me  rendre  raifon  du  phéno- 
tnene  ;  j’ai  lu  l’obfervation  ,  &  elle  m’a 
paru  ne  préfenter  qu’un  cas  aflez  ordinaire. 

Peut-être  dira-t-on  que  je  veux  arguer  fur 
des  mots;  un  médecin  à  qui  il  échappe  d’en 
faire  un  faux  emploi,  peut  donner  de  fauflès 
idées  ,  &  conduire  a  une  faufle  pratique, 
L’hifloire  de  l’art  en  fournit  plus  d’un 
exemple  :  je  m’en  autorife ,  &  je  m’ex¬ 
plique. 

M.  TVanters  annonce  une  fuppreflion 
d’urine ,  &  ce  n’étoit  qu’une  rétention.  Je  ^ 
n’ignore  pas  que  beaucoup  d’auteurs  fe 
font  indifféremment  fervis  des  termes  de 
Tome  LF III»  Y  - 
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iuppreflion  &  de  rétention  ;  on  eft  ce¬ 
pendant  convenu  depuis  long-temps  que 
le  mot  fûpprejf/îon  lignifie  le  manque  de 
fécrétion  de  l’urine  dans  les  reins  ^  &  celui 
de  rétention ,  l’arrêt  de  cette  liqueur  dans 
la  veflîe.  On  a  fixé  la  valeur  réelle  de  ces 
deux  exprefilons  avec  d’autant  plus  de 
raifon ,  que  les  moyens  de  curation  des 
maladies  qu’elles  défignent,  employés  in¬ 
différemment  pour  l’une  ou  l’autre ,  pour- 
roient  être  de  la  plus  dangereufe  confé- 
quence  :  on  le  lent  de  relie. 

Cette  fup P rej/ion^  dit  m.  JVanters^étoit 
caufée  par  un  renverfement  de  matrice  , 
qui ,  dans  le  fait ,  paroît  n’avoir  été  qu’ua 
femi - prolapfus  ,  ou,  fi  l’on  veut  abfolu- 
ment,  une  obliquité  de  la  matrice  en  ar¬ 
riéré.  Je  dis  que  ce  n’étoit  pas  un  ren¬ 
verfement  5  car  qu’entendent  les  auteurs 
par  renverfement  de  matrice  ?  ils  nom¬ 
ment  ainfi  le  pafiage  du  fond  de  ce  vifcere 
à  travers  fon  corps  ,  fon  col  &  fon  ori¬ 
fice  ,  renverfement  qu’ils  appellent  com¬ 
plet  lorfque  ce  fac  mufculeux  eft  entière¬ 
ment  retourné  convne  le  feroit  un  doigt 
de  gant.  Je  ne  connois  aucun  auteur  qui 
ait  nommé  renverfement  la  déviation ,  la 
déclinaifon  ou  l’obliquité  de  la  matrice  en 
arriéré. 

Je  palTe  à  l’obferVation  : 

«  Je  fus  appellé  ,  dit  m.  Wanurs^  le  5 
mai  178©,  chez  une  femme  âgée  de  trente- 
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Cinq  ans,  d’un  tempérament  fanguin,  in¬ 
commodée  depuis  la  veille  d’une  fiipprcp^ 
fîon  parfaite  d’urine ,  &  de  fréquentes  en¬ 
vies  d’uriner  accompagnées  d’une  douleur 
très- vive  qui  augmentoit  par  accès  5  elle 
ne  pouvoit  non  plus  aller  a  la  felle,  quoi¬ 
que  les  excréments  fe  préfentafîent ,  di- 
foit-elle  ,  au  fondement.  Lés  réglés  man- 
quoient  depuis  trois  mois  (les  fymptômes 
de  deux  grofTefTes  terminées  par  avorte^ 
ment,  exiftoient  alors j.  Je  trouvai,  con¬ 
tinue  m.  Wanîtrs  ,  cette  femme  extraor¬ 
dinairement  pléthorique ,  &  crus  que  l’ac¬ 
cident  provenoit  d’une  déroute  du  fang 
de  la  matrice  au  col  de  la  velFie  '% 

Diaprés  cet  expofé  de  l’état  de  la  ma¬ 
lade  ,  ne  doit-on  pas  naturellement  penfer 
que  m.  IVanîers  auroit  dû  fe  rappeller 
I  que  les  femmes  qui  ont  eu  des  defcentes  « 
incomplettes  de  matrice,  comme  celle  qui 
fait  le  fujet  de  fon  obfervation ,  font  ex- 
pofées  jufques  vers  le  troifieme  mois  de 
leur  grofTelTe  a  une  rétention  d’urine  cau- 
fée  par  la  comprelîion  que  fait  contre  le 
col  de  la  vefïie  la  matrice  augmentée  de 
volume ,  &  encore  contenue  dans  le  petit 
baflin  ;  QP,  que  cet  accident  fe  renouvelle 
a  la  fin  de  la  grofTefle  (  i  ). 

J -  -  -  ---  ^  -  ,  -  -  -  -  -  -  - - 

(i)  V’oye:(  Levret  ,  art  des  accoucaements, 
quatrième  partie,  article  Z  2. '2.9  fiàv.  der-^ 
nisre.  édition. 
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M.  Wanters  n’eût  pas  alors ,  comme  il 
le  dit  lui -même,  porté  d’abord  un  faux 
jugement ,  il  n’eût  pas  fuppofé  le  fang  de 
la  matrice  en  déroute  vers  le  col  de  la 
veffie ,  &  perdu  un  temps  précieux  pour 
la  cure.  Si  la  caufe  de  la  maladie  eût  été 
connue  d’abord ,  par  une  attitude  donnée 
&  un  procédé  fimple,  on  eût  mis  la  veffie 
a  même  de  fe  débarraffier,  &  on  n’eût  pas 
été  obligé  de  la  fonder  pendant  vingt  jours 
entiers ,  dont  elle  eut  befoin  pour  revenir 
de  la  flupeur  ou  l’avoit  jettée  la  diften- 
fion  outrée  de  fes  parois  (i).  yi.lVanters 
ne  devoit~il  pas’,  dès  qu’il  fut  appellé, 
toucher  la  malade ,  la  faire  mettre  fur  les 
genoux  &  les  coudes,  la  poitrine  &  la 
tête  abaiffiées,  pour  éloigner  du  baffin  le 
poids  des  vifceres  abdominaux  ,  &  au 
moyen  d’un  ou  deux  doigts  introduits  dans 
le  vagin  ,  élever  la  matrice  au-deffiis  du 
petit  baffin  ;  pofition  que  prend  ordinai¬ 
rement  ce  vifcere  vers  ce  terme  de  la 
groffieffie,  puifque  c’eft  alors  qu’il  com¬ 
mence  a  faire  élever  la  région  hypogaf- 
trique. 

Ce  procédé  fimple,  qui  m’a  plufieurs 
fois  réuffi,  eût  fans  doute  été  également 

■  (l)  Pourquoi  pendant  dix-fept  jours  n’avoir 
fondé  qu’une  fois  en  vingt-quatre  heures  ?  la  veiîie 
devoit  être  dans  un.  état  de  dillenhon  pendant 
douze  au  moins. 


SUR  UNE  SUPPRESS.  D’URINE.  341 
Utile  a  m.  TVanters  ,  puifque ,  le  fécond 
jpur,  lorfqu’il  eut  reconnu  la  maladie ,  fans 
avoir  donné  à  fa  malade  la  fituation  dont 
je  viens  de  parler,  &  dont  on  fent  l’u¬ 
tilité,  la  veifie  fut  débarraffée  de  plus 
d’une  chopine  d’urine  par  les  tentatives 
que  fit  ce  médecin  pour  réduire  la  ma¬ 
trice,  &  avant  même  qu’elle  fût  réduite. 
Il  trouva,  dit -il,  la  rédudion  impolTible 
par  le  vagin  feul ,  &  il  paroit  qu’il  fut 
obligé  de  faire  agir  de  concert  les  doigts 
pafîes  dans  le  redum  &  dans  le  vagin.  La 
veffie ,  diftendue  par  quatre  pintes  d’urine , 
mit  un  obflacle  confidérable  a  cette  ré- 
dudion  ;  n’eût^il  pas  mieux  fait  de  ne  pas 
la  tenter  avant  d’avoir  vuidé  la  veffie  ? 
(Il  eft  de  précepte  de  vuider  la  veffie  &. 
le  redum  avant  de  réduire  les  defcentes 
de  matrice  ,  &  les  raifons  fur  lefquelles  ce 
précepte  eft  fondé  font  évidentes  ).  Je 
penfe  qu’il  étoit  poffiible  d’éloigner  fiiffi- 
famment  la  matrice  des  voies  urinaires , 
pour  faciliter  le  pafîàge  de  la  fonde. 

La  rétention  d’urine  dont  il  eff  qiief- 
tion  a-t-elle  été,  comme l’affirre  m.  IV an- 
ters  ^  occafionnée  par  un  renverfement  de 
matrice ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  par  fa  dé¬ 
viation  ,  ou  bien  tout  fimplement  par  le 
femi-prolapfüs  de  ce  vifcere  alors  dilaté 
par  une  groffieffe  de  trois  mois  ?  Si  ce  der¬ 
nier  état  de  l’uterus  fuffit  pour  fe  rendre 

Y  üi 
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raifon  de  la  rétention  d’urine ,  &  fi  l’ob-? 
fervation  l’a  fait  voir  un  grand  noml/re 
de  fpis,  fuffifant  pour  l’occalionner,  je  ne 
vois  pas  le  befoin  de  recourir  a  la  dévia¬ 
tion  de  ce  vifcere ,  à  fon  obliquité ,  ou , 
comme  dit  m.  IVanters^  à  fon  renverfe- 
ment  en  arriéré ,  à  fa  courbure  ;  en  un 
mot  a  une  efpece  de  maladie  nouvelle. 
L’obftacle  infurmontable  a  l’introduclion 
du  cathéter  (i) ,  &  l’état  de  comprefîion 
ou  étoit  le  redum  entre  la  matrice  &  l’os 
facrum,  ne  prouvent  point  ce  renverfe- 
nient  :  le  redum  plein  d’excréments  (  1^ 
malade  nç  pouvoit  aller  à  !a  felle ,  quoi¬ 
que  les  excréments  fe  préfentafTent  au  fon¬ 
dement  )  &  l’os  facrum  ne  s’y  oppofoient- 
îls  pas  ? 

Si  le  renyerfement  de  la  matrice  a  réel¬ 
lement  exifté ,  ne  pourroit-on  pas  le  con- 
fîdérer  comme  l’effet  de  la  rétention  d’u¬ 
rine  ,  plutôt  que  comme  fa  caufe  ?  En 
effet ,  la  vefiie  contenoit  quatre  pintes  & 
demie  d’urine ,  dans  un  tel  état  de  dilata¬ 
tion  ,  la  veiïie  devoit  fortement  poufier  la 
matrice  dans  le  petit  baffin  ,  &  peut-être 
la  forcer  a  l’obliquité  oii  l’obfervateur  croit 
l’avoir  trouvée. 


(l)  On  nomme  communément  ainfî  une  fonde 
courbe  &  crenelée ,  qui  fert  à  conduire  Iç  litho-s 
tome  dans  ropcrauon  de  la  tailko  ^ 
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Je  me  crois  fondé  a  penfer  que  la  def- 
cente  incomplette  de  la  matrice  a,  feule, 
occafionné  la  rétention  d’urine,  par  ce 
que  dit  lui  -  même  m.  Wanters ,  «c  qu’au 
commencement  (du  traitement  fans  doute) 
il  écoit  obligé  de  remettre  en  place  la  ma¬ 
trice  qui  defcendoit  encore  plus  ou  moins 
lorfque  la  femme  faifoit  trop  de  mouve¬ 
ment  ou  d’effort  ;  que  cependant  elle  ne 
fe  renverfoit  ou  courboit  plus  (  la  vefliç 
étoit  moins  remplie),  mais  qu’elle  def~ 
çendoît  feulement 

Sans  ce  renverfement  ou  cette  courbure 
de  la  matrice,  fa  fimple  defcente  caufoit 
donc  encore  la  rétention  d’urine,  puif- 
qu’on  étoit-obligé  de  la  remonter,  réten¬ 
tion  qui  n’a  ceffée  qu’au  bout  de  vingt 
jours,  foit  parce  qu’alors  feulement  (i)  la 
veflie  a  repris  fon  refïbrt ,  ou  que  la  ma-? 
tri  ce ,  devenue  trop  volumineufe  pour  pou-^ 
voir  être  contenue  dans  le  petit  badin  ^ 
s’étoit  élevée  au-deflus ,  &  ceffait  4e  çQm- 
primer  les  voies  urinaires, 

M.^TVanters  dit  qu’il  ed:  bon  de  reniar- 
quer  que  pendant  le  traitement  il  fit  gar¬ 
der  le  lit  a  la  malade  ,  &  dans  la  fituation 

(l)  En  ne  fondant  ,  comme  on  le  faifoit,  que 
loutes  les  vingt-quatre  heures ,  il  étoit  difficile  que 
la  veffie  ,  journellement  diftendue  outre  mefure  , 
pût  fe  rétablir  :  elle  n’a  pas,  tardé  à  le  faire 
qu’on  a  fondé  deux  fois  le  jour. 

^  Y  h 
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fur  le  dos.  Cette  fituâtion ,  fans  contredit 
très-utile  ponr  s’oppofef  a  la  defcenre  de 
la  matrice  ,  fiir-toiit  fi  le  baffin  étoît  élevé 
&  la  poîrrine  abaiffée,  ne  me  p^roît  pas; 
auffi  favorable  au  redrefîementd’e  la  nfia- 
triçe  ,  redrêlTement  qu’on  devoir  avoir 
en  viie  fi  le  renverfement  &  la  courbure 
avpient  réellement  exfflé  caufo  la 
ladie.  <  r  — 


Sans  avoir  afïujetti  la  malade,  au  lit,  & 
dans  la  £tuation  fur  le’  dos ,  lui  peffairé 
placé  dans  lé  vagin ,  àufôit,  je  penre',:avan- 
tageufement  foutenu  la:  matrice',  &''h|té 
la  cure  ,  beaücdtip  plus  que  quelques  topi-r 
^iies  rohorans  appliqués  on  ne  dit  pas 
meme  fur  quelle  partie.  .  ' 

Ce  péfTaire  n’àùroit  pas  tardé  d.e  dévè- 
nir  inutile,  on  en  aur oit  alors  débafrafTé 
lè. vagin.  "  ^ * 


Extra  ïîT  des  prima  menfis  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  y  tenus  les^ 
1 6  août  fèptemhre  i  y  8  z,  *  . 


Dans  l’afTemblée  du  i  6  août  on  s’eft 
entretenu  des  fuites  plus  ou  moins  fâ- 
clieufes  de  l’affedion  catarrhale  qui ,  à 
cette  époque  ,  n’étoit  plus  la  maladie  ré¬ 
gnante;  ces  fuites  font  des  crachements 


Par  m.  Leroux  des  Tilleïs, 
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de  farsg  afTez  opiniâtres ,  dés  tubercules  âii 
poumoîij,  quand  il  exiftoit  dans  ce  vifcere 
une  dlfpoEtion  vicieiife  antérieure  ^  enfin 
des  fignes  d’une  vraie  phthifie  pulmonaire 
Commençante. 

-  J 

Dès-lor5  les  maladies  bilieufes  avoient 
fuccédë  au  catarrhe  épidémique,  les  en^ 
trailles  étoient  principalement  alFeélées  , 
il  y  avoir  des  diarrhées,  des  dy  fente  ries, 
des  vômifïèments  bilieux  fpontanés  ;  on 
nemarqiioit  encore  dés  fièvres  intermit¬ 
tentes.  &de^  fièvres  bilieufes  malio-nes  très- 
gravés  ;  dans  le  même  temps  quelques  pôr- 
fonnes  étaient  attaquées  d’éruptions  gé¬ 
nérales  à  la  peau ,  ces  éruptions  n’avoient 
aucun  caradîere  dangereux  ,  &  cédoient 
facilehient  aux  remedés  indiqués. 

La  dégénérefcêîice  marquée  de  l’hu-. 
metir  catarrhale  n’étoit  que  le  prélude  des 
liialadies  qui  ont  été  le  fiijer  des  obferva- 
tions  rapportées  dans  l’aflémblée  do  pre¬ 
mier  feptembre ,  maladies  dans  lefquelles 
l’afFèction  bilieufe  eft  plus  oü  moins  com¬ 
pliquée  de  fievre  &  d’autres  fymptômes  en 
général  plus  allarmants  que  très -graves 
en  effet.  La  chaleur  &  la  riidefie  de  la 
peau  eft  confidérable ,  on  remarque  beau¬ 
coup  de  fécherefte  a  la  langue ,  les  urines 
font  rares  ou  fort  rouges ,  il  y  a  de  la  ftu- 
peur,  de  l’afFaifîement  &  du  délire.  Plu- 
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neurs  malades  ont  des  dévoiements  opi¬ 
niâtres  de  matières  porracées,  d’autres  ont 
des  évacuations  de  matières  glaireufes  & 
teintes  de  fang;  quelques-uns  vomiflent 
une  bile  d’abord  verte ,  enfuite  jaune;  chez 
un  petit  nombre  de  perfonnes  la  maladie 
^eft  annoncée  comme  un  véritable  cho^ 
1er  a  morbus. 

Ces  fymptôm'cs ,  quel  que  foit  leur  în- 
tenfité  apparente,  cèdent  aux  délayants^ 
aux  fondants  &  aux  anti  -  phlogîftiques. 
M,  Morifht^  qui  avoit  abfervé  que  le  ca- 
raélere  bilieux  s’étoit  manifefté  dès  le  com¬ 
mencement  du  catarrhe  épidémique,. a  fait 
avec  fuccès  ufage  des  vomitifs^ 

On  remarque  encore  des  fievres  inter¬ 
mittentes  de  tous  genres,  dans  lefquelles 
le  vomifïement ,  follické  plufieurs  fois ,  & 
les  déjeâîons  bilieiifes  entretenues ,  accé¬ 
lèrent  la  guérifon.  On  voit  aulll  des  fiè¬ 
vres  continues  bilieiifes ,  dont  le  principal 
fymptôme  eft  un  mal  de  tête  violent  & 
opiniâtre  qui  tantôt  fe  fait  fentir  dans  toute 
la  tête ,  tantôt  n’en  occupe  qu’un  côté  feu¬ 
lement. 

Dans  cet  état ,  qui  en  général  n’eft  pas 
inflammatoire ,  il  a  paru  a  m.  De  fejfart^ 
que  la  faignée  aiigmentoit  la  proftration 
des  forces  ,  &  qu’il  falloir  infifter  long¬ 
temps  fur  i’nfage  des  délayants  favonncux, 
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animés  par  un  fel  neutre  doux ,  tel  que 
celui  de  feignette,  avant  d’employer  les 
purgatifs. 

M.  Chevalier  a  obfervé  que  dans  cer¬ 
taines  fluxions  de  poitrine  l’humeur  bî- 
lieufe  étoit  fi  abondante  qu’elle  paroiflbit 
former  le  caradere  prédominant  de  la  ma¬ 
ladie.  M.  Morifot  a  vu  nn  enfant  rendte 
beaucoup  de  bile  a  l’invafion  de  la  rou¬ 
geole;  m.  Deshois  a  vu  la  même  chofe  ar¬ 
river  au  commencement  de  la  coquelu¬ 
che  ;  &  m.  DeJeJJarti  a  fait  la  même  ob- 
fervatian  chez  des  enfants  attaqués  d’o¬ 
reillons. 

M.  S  allia  a  fait  remarquer  que  les 
convalefceqces  de  ces  maladies  bîlieufes 
étoient  longues ,  &  qu’alors  lés  digeftions 
avoient  befoin  d’être  aidées  par  l’ufage 
prudent  de  quelques  ftomachiques.  M.  Dc^ 
JeJfarti ,  après  avoir  confirmé  cette  remar¬ 
que  ,  a  ajouté  qu’il  avoit  vu  arriver  fpon- 
tanément  des  rechutes  en  apparence  aufli 


graves  que  les  maladies ,  mais  qu’il  attri¬ 
bue  a  un  refte  de  levain  bilieux  dont  il 
a  follicité  l’expulfion ,  ou  a  l’atonie  des 
premières  voies,  contre  laquelle  la  liqueur 
minérale  Hoffmann ,  entr’autres  toniques 
calmants ,  lui  a  principalement  réufli. 

M.  Sallin  a  eu  à  traiter  des  jauniflès 
très-rebelles.  L’application  des  fangfues  à 
l’anus  a  foulagé  fenfiblement  les  malades 
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&n  prc^iirant  le  dégorgement  des  ramifi¬ 
cations  de  la  veine -porte. 

Qneîqiîes;  maladies  fe  font  terminées 
par  line  éinipition  pédiculaire..  M.  Deshois 
a  raconté  qu’il n  négociant  s’efi:  trouvé 
couvert  de.  poux  au  moment  oii  il  venoit 
de  recevoir  une  fâcheule  nouvelle.  On  a 
vu  des  éraptioîis  à  la  peau,  quelques  pe¬ 
tites-véroles,  mais  bénignes;  cependant 
JR.  Girjtaife  a  rapporté  que  dans  une  pe- 
îite-véroîe  ,  qui  étoît  fort  inquiétante  ,  une 
potion ,  dont  fe  fyrop  de  quinquina  faifôit 
la  feafe,  a  aidé  la  nature  a  completter  l’é- 
raption  qui  fe  faifoit  imparfaitement. 

M.  Tkierry  ,  médecin  confultant  du  roi , 
a  eu  occafion  d^examiner  la  vraie  îeuco- 
pblegmatie  telle  qu’elle  a  été  décrite  par 
les  anciens. 


M.  Soltier  a  rapporté  un  fait  qui  ajoute 
aux  preuves  que  l’on  a  déjà  de  l’empire 
de  l’imagination.  Un  homme  fe  croyoit 
feappé  d’une  maladie  qu’on  lui  avoit  don¬ 
née  par  fortîlege  ;  il  éprouvoit  un  mal  de 
têre  trës-vioîent ,  &  là  douleur  étoit  telle 
que  îe  malade  fe  perfuadoit  qu’un  infeéie 
fe  promenoir  dans  fa  tête ,  &  aîîoit  d’une 
tempe  a  l’autre.  A  peine  fut -il  entré  à 
l’hdte!~dieu  qu’il  fe  trouva  guéri  ;  il  crut 
que  ce  miracle  étoit  dû  kla.  Muifon  de 
Dieu  ou  il  étoit.  Sa  guérifon  paroît  afiii- 
rée  :  l’imagination  a  été  la  caufe  de  la  ma« 
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îadie ,  Pimaginarion  en  a  été  le  mé4eciïî« 

M.  Dumangin  a  rendu  compte  de  ce 
qu’avoit  préfenté  roiivérrufe  dn  cadavre 
d’un  hydropique  mort  à  l’hdpiîal  de  la 
Charité.  Cet  homme ,  très-grand  buveur^ 
avoit  été  attaqué  d’anafarque  &  d’aiHtei 
iî  mourut  le  corps  deflëché  après  avoir, 
pendant  pliifieurs ‘jours ,  été  tourmenté 
d’un  hoquet  fuivi  de  vomifTement  d’eaux 
pures  &  claires  :  rien  n’avolt  pu  arrêter  ce 
vomifîement.  On  trouva  tou:s  les  viîceres 
fains  ,  excepté  que  le  h)ie  étoit  diminué 
de  volume grenu ,  jaune  dans  uil  état 
d’induration,  mais  fans  concrétions  ni  ab¬ 
cès  ;  la  véfîcule  du  fiel  avoit  acquis  une 
capacité  quadruple ,  la  bile  qu’elle  conte'” 
noit  étoit  noire ,  Peftomac  &  le  tube  in- 
teftinal  étoient  rétrécis  au  point  que  les 
gros  inteflins  n’auroient  pas  pu  admettre 
le  petit  doigt ,  mais  ils  étoient  fans  in¬ 
flammation,  &  feulement  un  peu  épaiffis. 

M.  Deshois  a  parlé  de  deux  autres  ou¬ 
vertures  de  cadavres  faites  dans  le  meme 
hôpital.  Un  homme  ,  à  la  fuite  d’un  fai- 
fiffement  violent ,  fut  pris  fubitement  de 
la  jaunifle  ;  on  lui  avoit  donne  de  Péme- 
tique  ,  des  apozêmes  amers ,  éc  on  l’avoit 
purgé  avant  qu’il  vint  a  la  Charité.  An 
moment  ou  ce  malade  entra  a  Phopital, 
il  avoit  la  région  du  foie  gonflee,  fa  peau 
étoit  jaune ,  on  remarquoit  quelques  mou- 
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vements  de  flevre ,  le  hoquet  étoit  fré¬ 
quent,  il  y  avoit  du  dév^oiement ,  &  quand 
il  avaloit  quelque  chofe  ,  foit  aliment , 
foit  médicament ,  il  furvenoit  du  vomifïe- 
ment ,  la  fievre  s’augmentoit  &  le  dé¬ 
voiement  étoit  plus  fort*  Après  fa  mort 
ou  trouva  le  foie  enkyfté,  &  fafubftance 
prefque  toute  convertie  en  pus.  M.  Des^ 
bois  a  vu  pluheurs  fois  cette  prompte  fup- 
puration  du  foie ,  il  croit  que  la  tenfion 
douloureufe  de  la  région  du  foie  &  le  ho¬ 
quet  confiant,  en  font  les  lignes  pathogno¬ 
moniques. 

L’homme  qui  fait  le  fujet  de  la  fécondé 
obfervation ,  âgé  de  vingt-cinq  à  vingt-fix 
ans,  étoit  malade  depuis  1 7  mois,  a  la  fuite 
d’une  chute  qu’il  avoit  faite  fur  le  dos  en 
portant  de  l’argent.  Peu  de  temps  avant 
fa  mort  il  fe  plaignit  d’une  forte  douleur 
vers  la  dixième  vertebre  dorfale  ;  il  de¬ 
vint  paralytique  des  extrémités  inférieu¬ 
res  ;  la  paralyfie  gagna  les  extrémités  fii- 
périeures.  Les  fondions  de  l’eftomac ,  des 
înteftins  di:  de  la  poitrine  furent  fuccefli- 
vement  dérangées.  Le  malade  vint  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  ni  parler^  ni  ava¬ 
ler;  enfin  il  mourut.  A  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  le  poumon  fut  trouvé  fain;  le  long 
des  vertebres  du  dos  jufqu’a  la  première 
dés  lombes ,  il  régnoit  une  traînée  de  pus 
contenu  dans  un  fac  cellulaire.  La  onzième 
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Vertebre  étoit  cariée ,  &  il  y  avoir  aufli 
infiltration  de  pus  dans  les  interftices  ver¬ 
tébraux. 

M.  Leroux  des  Tillets  a  raconté  qu^un 
homme  d’environ  quarante-cinq  ans,  d’une 
conftitution  vigoureufe  ,  ayant  éprouvé 
une  révolution  fubite  &  très-vive ,  eut  une 
îndîgeftion  qui  fut  fuivie  d’une  diarrhée 
dans  laquelle  les  déjedions  étoient  fou- 
vent  glaireufes ,  &  quelquefois  teintes  de 
fang.  Après  un  traitement  méthodique  les 
forces  du  malade  renailToient ,  l’appéait 
étoit  revenu  ,  les  digeftions  fe  faifoient 
très -bien  ,  &  les  évacuations,  diminuées 
par  degrés ,  étoient  enfin  arrêtées.  Une 
fécondé  révolution  ramena  des  évacua¬ 
tions  glaireufes  &  fanglantes,  bientôt^  la 
fievre  double-tierce  s’y  joignit,  les  accès 
en  étoient  violents  :  cependant  m.  des. 
Tillets  parvint  a  calmer  ces  accidents ,  & 
le  malade  touchoit  a  la  convalefcence  lorjP» 
qu’il  fit  ufage  d’un  remede  que  l’on  vend 
fous  le  nom  dieau  médicinale.  Il  prit  cinq 
dofes  de  ce  remede  dont  l’effet  fut  de 
procurer  a  chaque  fois  une  fuperpurga- 
tion  prolongée  quatorze  ou  quinze  jours , 
&  pendant  ce  temps  le  malade  alloit  à 
la  felle  trente ,  trente-cinq  &  jufqu’a  plus 
de  quarante  fois  en  vingt-quatre  heures. 

Quand  on  rappella  le  médecin  la  foiblefle 
étoit  extrême ,  il  y  avoit  une  toux  féche , 


3(2  Extrait,  &c,  , 

fatigante,  &  qui,  quoiqu’elle  ne  fut  que 
fy mptomati que,  gênoit  très-fort  là  refpi- 
ration  ,.  le  ventre  étoit  metéorifé,  lés  vents 
tourmentoient  le  malade  ,  des  coliques 
allez  violentes  fe  faifoient  fentir ,  les  uri¬ 
nes  étolent  crues,  les déjeâiôns , glaîreufes 
ôc  mêlées  d’un  fang  décompofé,  étôient 
d’une  puanteur  infupportable;  le  foie  étoit 
engorgé ,  augmenté  de  volume  &  doulou¬ 
reux  ,  le  pouls  petit ,  vif  &  ferré.  M.  MlJJ'cl 
fijt  appelle  en  confultation  :  on  employa 
d’abord  les  délayants,  les  adoucifTanrs',  les 
anti-fpafmodiques ,  les  lavements  &  les 
fomentations  émollientes  pour  calmer  l’ir¬ 
ritation  ;  enfnite  les  anti  -  feptiques ,  IsiS 
doux  analeptiques  :  mais  ils  furent  fans 
fuccès  ,  rien  ne  put  arrêter  l’abondance  des 
évacuations  ,  &  le  malade  périt  vidime  de 
fa  confiance  imprudente.  On  ne  voulut 
pas  permettre  l’ouverture  du  cadavre. 

Quand  on  réfléchit  fur  l’état  oii  devoit 
fe  trouver  un  eflomac  &  des  inteftins  fa¬ 
tigués  par  une  diarrhée  longue  &  com¬ 
pliquée  de  lignes  dyfentériques ,  on  n’eO: 
pas  étonné  qu’un  draftique  violent  ait  oc- 
calionné  des  accidents  aulïï  funeftes,  & 
enfin  la  mort. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES,, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  à* août  tjBz  ,  ^ar 
m.  Boucher  ,  médecin. 

Le  temps  a  été  tout  le  mois  à  la  pluie.  Les  pluies 
ont  été  tellement  abondantes  &  fuivies  ,  que  la 
moiiron  n’étoit  pas  achevée  à  la  fin  du  mois.  En 
conféquence  il  y  a  eu  beaucoup  de  bleds  germés 
fur  la  campagne.  Aufïi  le  mercure,  dans  le  baro¬ 
mètre  ,  a-t-il  été  toujours  obfervé  au-deifous  du 
terme  de  0,8  pouces,  fi  l’on  excepte  le  31  du  mois, 
&  le  vent  prefque  toujours  fud  6c  fud-oueft.  Le  S 
le  mercure,  dans  le  baromètre,  eû  defeendu  au 
terme  de  IJ  pouces  4  lignes. 

Il  n’y  a  pas  eu ,  ce  mois  ,  de  grandes  chaleurs. 
La  liqueur  du  thermomètre  ne  s’eft  pas  élevée  au- 
delTus  du  terme  de  16  degrés,  excepté  le  16,  jour 
ou  elle  s’eft  portée  au  terme  de  1 9  degrés. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  1 9  degrés  au-delTus 
du  terme  de  la  congélation ,  6c  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  7  4  degrés  au-deflfus  du  même  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  H  4  deg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  18  pouces  I  ligne  ,  6c  fon  [plus 
grand  abaiffement  a  été  de  'ij  pouces  4  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lignes. 


Le  vent  a  foufflé  1 3  fois  du  fud. 

ai  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 


5  foisdel’oueft. 
3  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


II  y  a  eu  19  Jours  de  temps  couvertou  tmageux. 

a 4  jours  de  pluie.  |  3  jours  de  tonnerre, 
a  jours  de  grêle.  1  i  jours  d’éclairs.  ' 
Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité  I&€ 
trois  quarts  du  mois. 

Tome  LVni,  Z 
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Maladies  qui  ont  régné  à  LitU,  pendant  le  mois 

d*aoiit  t^8x, 

La  maladie  aigue  la  plus  commune  a  été  la 
fîevre  continue  du  caradere  de  la  double-tierce  , 
le*:  accès  ou  redoublemenss  étant  plus  violents  de 
deux  jours  l’un.  Cette  maladie  étoit  alTez  grave 
5c  dangert'ufc ,  d’autant  que  fouvent  elle  portoit  à 
la  tête  ou  à  la  poitrine  avec  des  fymptômes  d’en¬ 
gorgement.  Dans  ce  cas  il  étoit  elTentiel  de  poufler 
les  faignées  plus  loin  que  ne  l’exige  pour  l’ordi¬ 
naire  ce  genre  de  fîevre.  D’un  autre  côté,  la  vio¬ 
lence  des  accès  a  quelquefois  obligé  de  recourir  de 
bonne  heure  au  quinquina  pour  les  modérer. 

fîevre  putride- maligne  régnoit  encore  dans 
quelques  familles  du  peuple  :  mais  peu  de  ceux  qui 
ont  été  fecourus  à  temps  &  traités  convenable¬ 
ment  ,  ont  fuccombé. 

La  fîevre  tierce  étoit  toujours  très-répandue  & 
opiniâtre  :  quelques  perfonnes  étoient  attaquées  de 
la  fîevre  quarte. 

Nombre  de  perfonnes  ont  été  travaillées  d’un 
cnrquenient  opiniâtre,  5c  qui  réfîftoit  à  tous  re¬ 
mèdes.  Cependant  cette  incommodité  ne  tiroit 
pas  à  çonféqueneç  dès  qu’elle  n’imérelToit  point  la 
pQitrin^* 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Spedmen  inaugurale'  chemicum  ,  fiftens 
expérimenta  drca  mutationem  colo- 
rum  quorumdam  vegetabilium  a  got-, 
poribus  falinis  cum  corollariis  ;  o  u  Ej[fai 
de  cliymie ,  contenant  des  expériences 
fur  le  changement  de  quelques  couleurs 
végétales  j  opéré  par  lés  corps  falins  ^ 
avec  deS‘  corollaires.  Par  nii  JMajsf- 
Frédéric  Becker.  A  Gottlngue, 
Dieterich  ;  à  Strajbourg y  che\  Ko- 
nig,  1779,  i/2“4®.  de  5  8  pages. 

Cet  opufcule  eft  dédié  au  pere  de  Fauteur,  chi¬ 
rurgien  expérimenté  à-  Lippe.  Les  végétaux  qu’il 
a  fournis  à  fes  expériences  font  le  g:rand  pied  d’'a-> 
louette  ,  la  rofe  ,  l’aconit ,  le  bluet  ôc  la  chicorée. 
M.  Becker  a  extrait  la  teinture  de  leurs  pétales  de 
deux  dilFércrites  façons ,  par  digeftion  &  par  tri¬ 
turation  :  fes  principes  refpjrent  la  faine  chymie , 
&  plairont  aux  amateurs  de  cette  feience,  de  mém  e 
qu’aux  phyliciens  qui  s’occupent  de  la  théorie  des 
couleurs. 

Difîertatio  inauguralis  medica  de  lichene 
Iflandico  ou  Dijfertaîion  inaugurale 
de  médecine  ,  fur  le  lichen  dFflande. 
Par  m.GuiLLA  um  e~  Christian* 
Philippe  Cramer.  A  Erlang.^ 
cluT^  Kunftmann  ;  a  Strasbourg  ^.  che^ 
Konig,  libraire  y  1780-,  in-ef.  de  6^  pag^ 

£e  lichen  d'Iflande  eft  ici  décrit  avec  foin;  toüs 
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les  fytiommes  font  bien  indiqués.  Le  doélcur  CÿG.* 
mtr  offre  également  fes  produits  &  fes  prépara¬ 
tions  chymiqücs  ;  il  y  joint  qùélqucs  expériences 
fur  la  pulmonaire  de  chêne ,  &  fur  le  lichen  des 
rennes.  Quant  aux  vertus  médicales  de  la  moufle 
d’Iflande,  elles  font  fortement  célébrées  par  m.  Cm- 
mtr  :  il  donne  quatorze  nouvelles  obfervations  de 
maladies  guéries  parfon  ufage;  favoir,  3  de  toux  , 
ü  d’hémoptyfle  ,  CL  de  phthifie  Ample ,  5  de  phthifie 
avec  ulcéré  au  poumon ,  &  1  de  virilité  éteinte. 

Thomas  Hoffmann  med.dod*  de  præ- 
fagiis  tempeôatis  naturalibirs  y  difTerta- 
tio  medica  -  phyfica  ;  ou  Differtation 
medico-phyjique  ^  fur  les  préfages  nata-- 
rels  de  la  pluie.  Par  m,T  H  o  M  A 
Hoffmann  ,  docteur  en  méde^ 
cine.  Seconde  édition,  A  Bafle  ,  che\ 
Schweighaufer;  à  Strasbourg^  c^e^Ko- 
nig,  1781  y  petit  de  48  pages, 

M,  Hoffmann  afliire  dans  cet  écrit  ^ue  la 
nature  nous  offre  beaucoup  d’êtres  organifés  qu’il 
eftime  infiniment  plus  certains  pour  préfager  la 
pluie  ,  la  tempête  ,  l’orage  &  le  calme  ,  que 
les  baromètres,  les  hygromètres  &  tous  les  inf- 
truments  des  phyficiens ,  tant  anciens  que  moder¬ 
nes.  Il  fait  l’énuméranon  des  animaux  &  des  vé¬ 
gétaux  qui  indiquent  les  changements  de  l’atmof- 
phere.  En  général ,  à  l’approche  de  l'orage  y  les 
oifeaux  aquatiques  fè  baignent  davantage  ,&  jouent 
plus  qu’à  l’ordinaire  fur  la  furface  de  l’onde  j  les 
poiflbns  font  plus  agités;  les  papillons  volent  plus 
bas  y  les  vers  de  terre  paroiflent  hors  de  leur  de¬ 
meure  ;  les  fenfitives ,  plufieurs  papillonacées ,  le 
îrefle  acide,  la  fleur  de  la  carline  &  quelques  att¬ 
ires  plantes  rapprochent  leurs  feuilles- 
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Caroli  Strack  viri  prœnobiU$  &  ex- 
^perUntiJfimi  mtd»  doâ.  &  in  univerf* 
Mogunt,  inftitui.  med.  prof,  pié,  &  o;- 
âinar.  éminent,  ac  celjîff,  princ.  elect* 
Mog,  jud,  nul.  confit,  de3.  utiLfckn. 
academ,  Erford.  ^ princ,HaJfiæ  jcient» 
focieu  Giefien.  focii,  Sermo  academie 
eus ,  de  ratione  novandi  &  purum  red- 
dendi  aerem  intrà  nofocomia ,  carct^ 
refquCy  ah  ipfo  hahitusin  auditorio  pw- 
hlico  ,  dam  promotoris  ad  gradum  do* 
Soratus  munere  fungehatur.  Die  hujus 
anni  i  8  junii,  P  auto  poji  à  quodam 
ejus  cultore  oh  fingularem  argumenti 
pro  hono pubîico utilitaîem  éditas 
Moguntiœ  ,  fianno  Waîllandti  ,  elecL 
privileg.  typogr,  14  pages 

M.  Strack  établit ,  dans  la  première  partie  de 
!fon  difeours ,  la  néceffité  de  purifier  l’air  des  hô** 
pi  taux  ;  il  parle  du  danger  de  laiffer  les  malades 
•plongés  dans  un  air  infed ,  &  il  fait  voir  combien 
étoit  meurtrière  la  pratique  de  ceux  quiprenoient 
un  foin  extrême  à  les  garantir  de  l’air  extérieur, 
qui  les  faifoient  trop  couvrir,. &  leur  donnoient 
des  remedes  incendiaires.  Il  loue  Sydenham  de 
s’être  le  premier  élevé  contre  ce  préjugé.  Après 
des  généralités  fur  la  maniéré  dont  l’air  peut  être 
corrompu  ,  après  quelques  réflexions  fur  l’babita-^ 
lion  des  montagnes ,  &  fur  celle  des  villes  placées 
auprès  des  marais  &  des  lacs  dont  les  eaux  font 
ftagnantes  ,  il  applique  les  caufes  de  l’infalubrité 
de  l’air  aux  hôpitaux  &  aux  priforts ,  &  il  fait  meo- 
'Xion  de  la  fîevre  qui  leur  eft  particulière.  La.  üé« 
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cçfî?t>é  de  dcfi.nfc<îïer  i’âir  de  ces  licyx^iine. 
ecabÜie  ,  il  indîcjue  ,  dans  la  fécondé  partie ,  les 
moyens  d’y  patvcnir,  ‘Reconnoiffant  IMmpoffibibte 
""  de  reunir  dans  une  ville  tout  ce  qu’il  faudroit  pour 
^  lentretenir  la  pureté  de  l’air,  m.,t5’ir,tzc-^  defi,r, croit 
,quc  rhôpitaî  fût  fitué  hors  de  l’enceinte  de  la  ville 
dans  un  lieu  falubre  ,  &  où  il  y  eût  un  air  pur  j 
“  il  cite  l’exçmple  de  nos  ancêtres  qui  avoient  placé 
hors  de  Paris  rhôpital  confacré  aux  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  &  les  majadreries.  Maispuifque  les  bo-? 
pitaux  exigent  au  fein  des  vihes,  il  s’occupe  du 
foin  d’en  corriger  l’air,  ou  de  rempêcher  de  fe 
corrompre.  Les  moyens  généraux  qu’il  propofe 
font  connus  de  tous  les  médecins  ,  8c  nous  nous 
'  Contenterons  d’en  rapporter  un  qui  lui  eft  propre, 
»  ^  qui  nous  a  paru  três-ingénieux. 

'  '  «  Dans  chaque  chambre,  ditril ,  je  fais  bâtir  une 
pu  deux  cheminées,  fuivant  fa  grandeur  ;  j’y  fais 
faire  un  bon  feu  qui  attire  beaucoup  d’air  ,&  le 
tranTmet  au-dehors.  Entre  le  foyer  &  le  fol  du 
plancher,  j’établis  deux  tuyaux  qui  abforbent  l’air 
de  la  chambre  ,  8c  le  conduifent  au  haut  de  la 
cheminée  ;  je  garnis  l’intérieur  de  la  cheminée 
d^une  plaque  de  fer  qui  rougit  au  feU5>. 

aEnfuite  ,  du  côté  que  vient  le  vent  le  plus  iâlli- 
tairc,  je  place  un  large  entonnoir  qui  finit  par 
.deux  tuyaux.  Ces  deux  tuyaux  fe  féparent  à  leur 
commilTure  meme ,  8c  je  conduis  chacun  d’eux  juf? 
qu’au  bas  de  la  cheminée,  l’un  à  droite  ,  l  autre 
à  gq.qqhe  je  les  éleve  entre  la  plaque  de  fer  &  le 
mur  même  de  la  cheminée  ;  je  les  conduis  vers  le 
haut  ;  arrivé  là,  jç  perce  la  cheminée,  j’y  fais 
pafier  les  tuyaux  que  je  conduis  fous  le  plafond  à 
travers  de  la  çharnbre.  De  ces  tuyaux  l’un  s’ou¬ 
vre  fous  le  plafond  &  dégorge  dans  la  chambre  un 
air  pur  ,  8c  qui  s’eft  échauffé  dans  le  trajet  du 
tuyau  par  la  cheminée.  J’appelle  ce  tuyau  infpira- 
teui;  §  l’autre  ,  fans  s’ouvrir  dans  la  chambre  ,  la 
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travcrfe  toute  entière ,  &  va  percer  le  mur  du  côté 
oppofé  à  la  cheminée  pour  s’ouvrir  au-dehors ,  & 
je  nomme  ce  dernier  tuyau  expirateur  ;  l’un  èc 
l’autre  échauffent  la  chambre.  Tous  deux  doivent 
être  de  tôle  ,  &  du  diamètre  de  quatre  pouces  ;  le 
canal  expirateur  eft  garni,  de  diftance  en  diflancC, 
de  pluficurs  canaux  plus  petits,  &  qui  font  comme 
capillaires;  ils  font  tous  à  angle  aigu  fur  le  grarfd 
tuyau ,  &  s’ouvrent  dans  la  chambre  par  un  large 
pavillon  ;  je  les  appelle  aufTi  expirateurs  parce  qu’ils 
tranfmettent  l’air  de  la  falle  au-dehors 

Par  ce  moyen  on  a  un  air  pur  &  toujours 
nouveau.  Nous  nous  fervons  de  cette  méchanique 
en  hiver ,  &  plus  rarement  en  été.  Si  le  temps  efb 
beau  ,  il  fuffit  d’ouvrir  les  portes  &  les  fenêtres  ; 
le  plafond  de  la  falle  eft  garni ,  de  diftance  en  dif¬ 
tance  ,  de  trappes  prolongées  en  forme  de  trémies 
jurqu’au-delfus  des  toits  «. 

M.  Strack  confcille  encore  de  mener  de  temps 
en  temps  promener  les  convalefcents  pour  les  faire 
refpirer  en  plein  air.  Il  recommande  l’ufage  du  vi¬ 
naigre  verfe  fur  des  briques  rougies;  cette  vapeur 
eft  agréable ,  &  réfîftc  très  -  bien  à  la  putridité. 
L’application  de  tous  ces  moyens  doit  etre  faite 
aux  prifons  autant  qu’il  eft  poffible  de  les  y  mettre 
en  uîage. 

Caroli  Strack  wed.  doc!.  &c,  ohfer-> 
vationes  médicinales  de  colicâ  pic!onuîU 
maximèquz  ob  arthritidem. 

Judicandum  eft,  quæ  maxime  ex  utrâque  parte 
dicantur  ,  quo  faciliùs  noftra  quoque  opinio  intèr- 
poni  poffit.  A,  C.  Cælsus  inprœf. 

Francofurti  &  Lipfice  y  177^  %  ^  ^ 

M*  Strack  ne  reçonnoît  pas  pour  caufe  de  la 
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colique  de  Poitou  le  plomb  &  fes  prcpacationsr , 
le  cuivre ,  rantimoiiie  crud ,  &  les  diverfes  cou^ 
leurs ,  non  plus  que  les  fruits  verds  ou  le  vin  qui 
en  a  été  fait  (l).  Mais  la  çaufe  de  certe  maladie 
exifte  ,  félon  lui ,  dans  la  matière  de  la  goutte  va^- 
,gue  qui  va  fe  dépofer  fur  le  bas-ventre.  - 

Pour  combattre  Popinion  de  ceux  qui  recon- 
Uoiflent  les  caufes  dont  nous  avons  parlé,  il  rap¬ 
porte  plusieurs  accidents  caufés  par  le  verd-de-gris, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  de  la  colique ,  mais  non 
pas  la  colique  de  Poitou. 

Il  oppofe  à  Huxam  qui  a  traité  fous  le  noin 
dé  coliça  dumnoniorum  ,  une  maladie  qui  a  été 
épidémique  en  172.4  ,  &  a  fes  partifants  qui  ont 
cru  en  trouver  la  caufe  dans  les  fruits  verds  .&  les 
vins  qui  en  avoient  été  tirés  ,  il  oppofe ,  dis-je , 
,  Mufgrave  qui  avoit  donné  vingt  ans  auparavant 
un  exemple  que  cette  colique  étoit  due  à  une  ma¬ 
tière  arthritique.  Il  cite  enfuite  ce  qui  arrive  dans 
\gi  Wétéravic  où  les  pommes  &  les  poires  font 
très-abondantes  ,  &  où  le  peuple  en  mange  beau¬ 
coup  ,  &  boit  beaucoup  de  cidre ,  fans  que  per- 
fonne  foit  jamais  attaqué  de  la  colique  de  Poitou , 
&c.  &c. 

Pour  réfuter  le  fentiment  de  ceux  qui  attri¬ 
buent  cette  colique  à  l’antimoine  crud  ,  il  obferve 
que  c’eft  au  contraire  le  remede  qui  a  le  mieux 
réuffi  pour  la  combattre  ,  non  -  feulement  à  lui, 
mais  à  fes  conférés  ,  qui  en  1757  k  lorfque  la 
goutte  vague  devint  tout  -  à  -  fait  épidémique  à 
Mayence ,  en  avoient  fait  ufer  à  plufieurs  centaines 
de  malades ,  dont  quelques-uns  en  prirent  même 
plus  d’une  livre  fans  avoir  eu  de  colique. 

M.  Strack  avoue  que  c’efl  avec  plus  de  raifon 


(I)  Caufes  dont  cette  maladie  a  tiré  diftérents  noms^ 
î^omme  colique  des  peintres  ,  des  doreiirs ,  de  pt^uÊrs  j 
ou  enfin  colique  végétale.  ;  ' 
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qu’on  cherche  cette  caufe  dans  le  plomb;  mais 
il  ajoute  qu  il  connoît  un  grand  attelier  ou  depuis 
vingt  ans  on  fait  chaque  jour  jufqu’à  JOO  livres 
,jde  balles  &  de  boulets  de  plomb  ,  ou  des  nappes 
de  4000  livres  pefant ,  &  que  jamais  aucun  ou¬ 
vrier  n’a  été  attaqué  de  colique.  Il  alhire  que  dans 
,  tout  Mayence  il  ne  connoît  pas  un  fcul  peintre ,  ou 
potier ,  ou  métallurgifte ,  qui  ait  été  pris  de  cette 
colique  ,  Sc  qu’une  pareille  maladie  y  écoit  parfai¬ 
tement  inconnue  jufqu’à  ce  que  la  goutte  vague 
devînt  épidémique.  Il  n’eft  pas  certain,  dit-il,  li 
_les  malades  que  cite  iie  Haen  ont  eu  là  colique  de 
plomb  .ou  la  colique  arthritique  ;  car  parmi  ces 
malades ,  des  peintres  ,  un  enfant  &  un  autre  ma¬ 
lade  ay oient  des  exollofes  arthritiques. 

Après  cet  examen  ,  l’auteur  conclut ,  comme 
nous  l’avons  annoncé,  que  la  colique  de  Poitou 
reconnoît  pour  caufe  la  matière  arthritique  ;  ce¬ 
pendant  il  convient  qu’il  y  a  deux  efpeces  de  co¬ 
lique  de  Poitou,  l’une  due  au  plomb  ,  l’autre  duc 
à  la  matière  arthritique  :  il  laiiîe  à  ceux  qui  con- 
noiflént  la  première,  le  foin  de  la  décrire,  pour 
lui,  avouant  qu’il  ne  l’a  pas  vue,  il  expofe  ce  qu’iî 
a  remarqué  dans  la  goutte  vague  offrant  les  fymp- 
tômes  de  la  colique  de  Poitou. 

La  goutte  ,  dit  m.  Stracky  eft  difficile  à  diftin- 
guer  quand  elle  prend  le  mafque  d’une  autre  ma¬ 
ladie  ;  par  exemple ,  quand  elle  produit  des  exoflo- 
fes ,  des  anky lofes  ,  des  caries  dans  les  os ,  des 
abcès  dans  les  chairs  ,  des  fquirrhes  dans  les  glan¬ 
des ,  ou  même  le  cancer  ;  par  exemple  encore ,  lorf-^ 
que  fixée  dans  l’intérieur  de  la  tête  elle  amené  la 
perte  de  la  mémoire,  la  léthargie  ,  les  convulfions^ 
&G.  lorfqu’elie  offre  l’apparence  de  la  péripneumo¬ 
nie  ,  del’afthmejde  la  paralyfie,  de  la  néphrétique, 
&c.  quand  elle  caufe  des  coliques  horribles  :  ce 
qui  conltkue  particuliérement  la  maladie  dont  il 
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efl  ici  qucftion  »  &  dont  !es  fymptomes  font',  d'a¬ 
près  m.  Strack  ,  une  grande  douleur  qui  âpres 
avoir  pris  d’abord  au  venîre  y  refte  fixée  ,  mais 
fans  fievre  &  fans  inflammation  ;  le  pouls  eft  très» 
petit  &  lent,  ou  bien  fréquent  &  petit ,  la  couleur 
de  la  peau  eft  jaune  &  olivâtre  ,  les  yeux  font 
cretifés ,  il  y  a  autour  un  cercle  plombé  5  la  laffi- 
tude  fe  fait  fentir  fans  caufe  ,  ou  pour  une  caufç 
très-légcre  ,  &;  le  fommeil  ne  la  diffipe  pas  ;  il  y 
a  difficulté  de  refpirer ,  la  fueur,  quand  elle  exifte, 
imprime  un  fentiment  de  chaleur  brûlante,  la  peau 
eft  parfemée  de  boutons  miliaires  fans  caufe  ma— 
niiefte  ;  on  éprouve  au  vifage ,  &  fur -tout  au 
front ,  un  chatouillement  vague  comme  celui  que 
produiroit  un  Êoeon  de  laine  ou  un  poil  ;  il  y  a 
ftrangurie ,  les  urines  font  blanchâtres  comme  du 
petit-lait  mal  fait ,  &  forment  un  fédiment  blanc  ^ 
gras,  femblable  à  du  fuif  râpé  qui  tomberoit  par 
jiocons.  Tous  les  malades  ne  font  pas  également 
affietftéspar  tous  ces  fymptomes. 

Les  crîfes  ordinaires  qui  fervent  à  débarraffier 
îc  malade  de  la  matière  arthritique ,  font  les  fueurs, 
îcs  urines  ,  quelquefois  des  abccs ,  &  rarement  le 
€onrs-dc-ventre  :  aucune  de  ces  routes  n’eft  fui- 
vie  conftamment  par  la  nature  qui  prend  tantôt 
Tune  ,  tantôt  Tautre  alternativement.  Ainfi  la  Tueur 
fait  place  à  des  urines  qui  dépofent ,  pour  revenir 
elle -même  enfuite  ,  quoique  pendant  ce  temps  il 
furvîenne  des  abcès. 

Laiffiane  de  côté  les  différents  traitements  con- 
feillés  ou  pratiqués  jurqu’à  préfent ,  rejettant  éga¬ 
lement  les  vomitifs ,  les  purgatifs  ,  les  huileux  ,  les 
mucilagineux  ,  &c.  ,  il  dirige  tonte  fon  attention 
vers  le  vice  arthritique  qu’il  attaque  avec  les  bains 
pouilés  ji.fqu’à  un  très- grand  nombre,  la  décoc¬ 
tion  des  bois  fudorifiqués ,  &  l’antimoine  crud,  a 
îa  dofe  d’environ  dix  grains  par  jour,  en  variant 
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'eè  traitement  félon  les  circonftanccs  ,  l’âge  dû  ma--* 
•  Jade  ,  rintenfitç  du  mal,  fa  dui-ée,  Sçc,  &c.  Dix-^ 
imit  obfcrvatlpns  fort  bien  faites  viennent  à  l’apr* 
pui  de  fa  théorie  :  noûs  en  rapporterons  une  feule 
avec  quelques  détajls. 

Un  jeune  homme  tourmenté  depuis  fept  ans  de 
douleurs  de  colique  qui  le  tenoient  tantôt  cinq  , 
tantôt  fix  femaines ,  avoit  employé  inutilement 
pîufieurs  remedes.  Pendant  l’hiver  de  17^4 
lique  fut  û  violente  ,  que  des  fomentations  émol'^ 
lientes  appliquées  deux  mois  de  fuite,  des  décoc¬ 
tions  apéritives  bues  abondamment ,  beaucoup  de 
lavements,  desremedes  narcotiques  &  des  laxatifs 
placés  dans  l’intervalle ,  &  qui  attirèrent  beaucoup 
de  mucus ,  purent  à  peine  adoucir  la  douleur. 

Au  mois  de  juin  fuivant ,  la  douleur  ayant  re¬ 
pris  de  nouveau  ,  il  furvint  de  violentes  convul- 
fîons  j  quand  m.  Strack  futappellé  les  os  du  ma¬ 
lade  n’étoient  plus  couverts  de  chairs  ,  mais  revêtus 
d’une  peau  aride ,  pliflee  &  rude  ,  la  face  étoit  de 
couleur  cendrée  ,  les  yeux  creux,  l’afpeôt  lugubre, 
les  chairs  du  ventre  dures  &  retirées ,  les  hypo- 
chondres  rentrés  en-dedans  ,  le  ventre  A.oit  conf- 
tipé  ,  la  bouche  ouverte  par  un  graizid  bâillement, 
le  pouls  foible  &  lent,  il  n’y  avoit  plus  de  fom- 
meil ,  le  malade  ne  voyoit  plus  quoiqu’il  eût  les 
yeux  ouverts  ,  &  il  reffembloit  à  un  homme  qui  a 
perdu  la  raifon  ;  mais  on  devinoit  qu’il  fouffroit 
cruellement  dans  le  ventre  par  l’infpeélion  de  fon 
vifage  ,  &  les  affreufes  contorfîons  de  fon  corps 
qui  étoit  froid  :  il  falîoit  le  faire  boire  &  manger 
comme  un  enfant. 

M.  Strack  ordonna  de  mettre  le  malade  deux 
fois  par  jour  dans  un  bain  tiède  ,  de  l’y  tenir 
une  demi-heure  chaque  fois  ;  de  lui  frotter,  hors 
du  bain  ,  le  ventre  avec  de  l’huile  rofat  trois  fois 
le  jour  ^  de  lui  injeéler ,  le  matin  &  le  foir ,  fix 
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onces  d’huile  de  lin  en  forme  de  lavement  ;  de  lui 
faire  prendre  fouvent  une  cuillerée  d’huile  d’aman» 
des  douces ,  mêlée  avec  du  fyrop  diacode.  Apres 
une  vingtaine  de  bains,  la  connoilfance  revint  au 
malade  5  après  foixante  bains  il  defeendit  îui-mêm® 
dans  la  baignoire,  il  recouvra  le  defir  de  man¬ 
ger,  &  le  fommeil  ;  le  pouls  reprit  aulE  de  la  force, 
&  le  ventre  devint  libre. 

Pendant  ce  temps ,  une  douleur  vague  failit  di- 
verfes  parties  externes  du  corps,  tantôt  les  unes, 
tantôt  les  autres  ,  Se  lorfqu’elle  les  occupa  ,  elle 
laiffa  libres  les  parties  internes. 

Alors  m.  Stmck ,  certain  de  la  préCence  de  la 
matière  arthritique  ,  lailTa  de  côté  les  premiers  mé¬ 
dicaments  ,  &  fit  faire  ufage  de  la  décoétion  fudo- 
rîfîqne  coupée  avec  k  lait ,  de  l’antimoine  crud,& 
des  bains  d’eau  thermales  de  W^ijbade* 

Après  cent  vingt  bains  le  malade  fortît  de  chez 
lui  ;  après  cent  foixante  ,  étant  quitte  de  douleurs, 
îl  çonforva  le  ventre  libre  5  il  defira  ardemment 
des  aliments  ,  Sc  digéra  parfaitement  ceux  qu’il 
prenolt.  L’embonpoint  revint  ainfi  que  le  fommeiL 
Cependant  il  reft  ■»ic  encore  deux  indices  de  la  ma¬ 
tière  arthritique,  la  couleur  jaune  de  la  face  &  la 
foibîefîe  des  bras  &  des  pieds  ,  comme  s’ils  étaient 
paraîyfés;  ce  qui  paflk  chez  les  auteurs  pour  des 
figues  certains  de  la  colique  de  Poitou.  Le  ma¬ 
lade  fut  envoyé  aux  mêmes  eaux  de  Wijhade , 
pour  s’y  baigner  &  fe  faire  des  douches  fur  les  bras 
avec  feau  chaude;  ce  qui  étant  fait  exaélement  , 
il  fe  trouva  parfaitement  guéri  après  cent  quatre- 
Yirï2t-dix-hint  bains.  Strack  lui  recommanda 
d’avoir  par  k  fuite  tous  les  ans  ,  dans  I  ete ,  le 
lïiènie  foin  de  fc  baigner,  &  il  a  joui  depuis  d’une 
bonne  fanté.  C’efl:  leeonfeil  qu’il  donne  a  tous  fes 
Bialâdes  de  colique  de  Poitou  ,  crainte  de  récidi¬ 
ves  ;  &  il  avertit  qu’on  ne  doit  point  être  atTuré 
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de  la  guérifon  tant  (jue  le  vifage  coûfcrvc  la  cou¬ 
leur  jaune  ou  cendrée. 

Dijpcrtatio  inaugaralis  medica  de  tuffi, 
conyuljivâ  infantum ,  &c,  D.  Carolo 
S  T  R  A  C  K ,  Moguntiœ  ex  typogn 
ékB*  aulic*  acad.  apud  Joan.  Jofeph. 
Alef.  bæred,  Hæfner.  de  a,  8 

pages. 

yi.Strack  regarde,  avec  tous  les  praticiens,  la 
toux  convulfive  comme  plus  particulière  aux  enfans, 
&  comme  contagieüfe  :  il  en  fixe  la  durée  à  quatre 
fénîaines  environ ,  &  il  Croit  que  la  même  per— 
fonne  n’en  eft  pas  attaquée  deux  fois.  Il  attribue 
la  caufe  à  un  mucus  crud  &  tenace  adhérent  for¬ 
tement  aux  glandes  placées  dans  l’arriere-boucW 
entre  la  bafe  de  la  langue  &  le  larynx ,  principa¬ 
lement  aux  arythénoides ,  &  il  combat  l’opinioa 
de  ceux  qui  placent  cette  caufe  dans  le  poumon 
ou  dans  l’eftomac. 

Il  diftingue  deux  états ,  l’un  de  crudité  ,  l’autre 
de  codion ,  &  il  décrit  les  fymptônics  de  Tun  5c 
l’autre. 

Pour  le  traitement  du  premier  état ,  m.  Strack 
cîimloîc  les  adouciflants  ,  l’huile  d’amandes  douces, 
difloute  dans  un  jaune  d’œuf,  &  unie  â  une  petite 
quantité  de  foufre  doré  d’antimoine  ,  5c  au  fyrop 
de  manne  ;  il  lait  fucer  de  cette  potion  à  l’enfant 
dans  les  intervalles  de  la  tOJ|x. 

Il  confeîlle ,  dans  certains  cas ,  l’application  d’un 
véficatoirc  à  la  nuque ,  &  il  indique  tous  les  Ibins 
accelToires  ,  foit  pour  la  maniéré  de  nourrir  le 
malade  ,  foit  pour  retirer  de  fa  bouche  le  mucus 
que  la  toux  a  détaché  ,  foit  pour  rétablir  la  refpi- 
ration  dans  le  cas  de  fufFoçauon  ^  5cç.  5cç. 
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.  Si  le  m^a  Je  a  pafle  l’âge  de  l’eiafance  ,  il  fora 
ütifo  de  le  faigner  pour  adoucir  la  toux  &  faci¬ 
liter  la  codion  ,  &  pour  prévenir  ou  l’anevrifme  ^ 
ou  une  rupture  interne  des  veines. 

Quand  la  madere  commence  à  être  cuite,  fo 
malade  doit  vomir  avec  l’hipécacuanha  -y  ce  q,üi 
adoucit  la  toux  qui  vient  moins  fouvent  ,  &  lailTe 
la  nuit  plus  tranquille  :  alors  on  revient  aux  adou- 
cHFants  pendant  pîufîeurs  jours,  comme  dans  l’état 
de  crudité,  après  quoi  l’on  a  de  nouveau  recours 
à  un  vomitif  pour  laiflTer  enfui  te  la  nature  achever 
la  cure  de  la  maladie* 

Carolï  StRACK  medi  &c,  Ser- 
monts  acadtrnici  :  I.De  cüftodiâ  ægro- 
rum  :  IL  De  fraudibus  condudarum  itu- 
triciîm.  Habiti  in  audit orio  univerfita- 
tis  MogLintiœ»  Francofurti  ad  Mœntimf 
Andreæis ,  1779.  Le  difcours 
de  z/^  fécond  de  5  o  in- 12 

Quibus  irantô  magis  omnis  obfervatio  necedâria 
gft ,  quantô  magis  obnoxia  ofFenfis  inhrmitas  eftv- 

A.  C.  Celsus  in  prœf,  lib.  7. 

Des  gardes  des  malades, 

l^JL.  Strack  fait  quelques  réflexions  préliminairesl 
fur  l’importance  qu’un  médecin  doit  attacher  à  fe 
procurer  auprès  de  fcs  malades  de  bons  gardes 
qui  fâchent  exécuter  fes  ordonnances ,  fupporter  la 
veille  &  le  travail ,.  &cc.  H  examine  enfuite  le^ 
qualités  phy fiques  &c  morales  que  l’on  doit  recher¬ 
cher  en  eux  :  çes  qualités  font  celles  qu’on  a  re¬ 
connu  &  exigé  de  tous  les  temps,  &  dans  tous  les. 
pays.  Mais  m„  Strack  ne  fe  contente  pas  d’en  faire 
le  détail  5  Sc  de  faire  voir  combien  il  ell:  rare  de 
les  rencontrer  ,  il  veut  rendre  un  fervice  glus  efo 
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femîel  en  propofant  les  moyens  de  procurer"  des 
gardes  qui  poffedent ,  le  plus  qu’il  eft  poflible ,  les 
qualités  qui  leur  font  nécedaires. 

Un  grand  hôpital  eft ,  félon  lui ,  rendroit  le  plus 
propre  à  former  des  gardes  ;  ôn  plaperoit  un  cer¬ 
tain  nombre  de  malades  dans  une  chambre  5  dans 
chaque  chambre  il  y  auroic  deux  hommes  pou 
fervir  les  hommes  ,  &  deux  femmes  pour  prendre 
foin  des  femmes  ;  on  donneroit  à  ces  gardes  une 
nourriture  falutaire,  mais  qui  ne  pourroit  point 
entretenir  chez  eux  l’intempérance,  des  gages  pro¬ 
portionnés  à  leurs  peines  ,  &c.  Le  médecin  &  le 
chirurgien  de  l’hôpital  apprendroient  aux  novices 
îe  fervice  qu’ils  ont  à  Faire  :  former  de  pareils  fu- 
jets  n’eft  point  un  miniftere  étranger  aux  méde¬ 
cins  ni  aux  chirurgiens.  Lorfqu’un  des  deux  do-* 
meftiques,  l’un  aura  paffé  deux  ans  à  acque'rir  le 
talent  néceflfaire ,  on  le  fera  fortir  en  y  fubftitiiant 
un  nouvel  apprentif  qui  fera  inftruit  par  l’ancien. 
Ces  vétérans  feront  occupas  aux  travaux  intérieuî^ 
de  la  mâifon  ou  chaque  perfohne  de  la  ville,  qui 
en  aura  befoin ,  ira  les  chercher.  Les  gardes  fe¬ 
ront  payés  fuivant  la  recommandation  de  l’âdmi- 
niftrateur ,  une  partie  du  bénéfice  fera  leur  ré- 
compenfe  ;  l’autre  ira  grofiir  les  fonds  de  l’hôpital 
auquel  ces  1  gardes  refteront  attachés.  L’adminif» 
trateur  confervera  fur  eux  l’infpeétion ,  &  s’ils  man¬ 
quent  à  leurs  devoirs,  il  les  punira  ,  les  fufpendra 
de  leurs  fondions  ,  ou  les  chaflera,  félon  que  les 
plaintes  des  médecins  feront  plus  ou  moins  graves* 
Par  cette  diftipline  les  malades  de  li  ville  feront 
sûrs  d’avoir  auprès  d’eux  des  gens  bien  inftruks 
à  leur  donner  des  foins ,  &  les  médecins  auront 
des  miniftres  fur  lefqucls  ils  peuvent  compter. 


/ 
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T)e  fraudibus  conduciarurn  nutriciim  hd^ 
hitus  in  àuditorio  univerfitatis  Mogtin-^ 
tiœ.  Du  Z  Z  augujîl  anno  i  j  j  G , 


Levibus  in  rébus ,  falfis  interdum  affentiri  aut 
connivere  nihil  fraudi  eft  ;  at  verô  in  fériis  8c 
gravibus  ,  quæ  tânti  funt  ad  hoirtinum  falutem 
momenti ,  imprimis  dolofum  ;  omninoque  veritas 
in  lucem  fidenter  profcrenda» 

FER'NEJiivs  f  Patkolog.  iib.  iv ,  cap.  \t. 


Des  nourrices. 

Cet  ouvrage  eft;  un  tableau  trcs-exa£l  8c  trcs- 
detaille  de  toutes  les  fraudes  des  nourrices  mer¬ 
cenaires  ,  8c  des  maux  affreux  qui  en  font  la  fuite  ; 
©n  y  reproche  avec  force  la  dureté  coupable  des 
parents  qui  expofent  leurs  enfants  à  une  foule  de 
dangers  dont  ils  font  promptement  les  viéfimes  , 
'ou  qui  au  moins  font  pour  eux  comme  l’aurore 
d’une  vie  malheureufe.  Ces  deux  petits  difeours- 
unnoncent  l’excellence  du  cœur  de  m^Strack  au¬ 
tant  que  fes  autres  ouvrages  prouvent  l’étendue  de 
fes  connoiflances  en  médecine. 


Carolî  Strack  med^  docl.  &c,  ad 
qaœftionem  qaam  de  enervando  varia* 
îarum  miafmaîc  faluherrirna  facultas 
me  die  a  Pari  fie  nfis  propofherat  refpon* 
fum  quod  ejufdem  facultatis  judicio 
proximè  ad præmiiirn  accejjit  ^  die  <5  no- 
vembris  anno  1778.  Francofarti  ad 
Mœnum  ,  /jp/5  Andreæis  ,  1780.  in-i'Z 
Je  29  pages, 

Keque  ppffe  curari  id ,  quod  ægrum  facit ,  ab 
SQ  ,  qui ,  quid  fit ,  ignorât.  ' 

A,  Ç,  Çelsvs  de  mcd.  Iib.  I,  in  jprœfat. 

Epistola 
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Epistola  ad  saluberrimam  facultatem 

MEDICAM  PARISIENSEM. 

En  recherchant  Ji ,  la  petite-vérole  étant  décla¬ 
rée  ,  il  exifie  un  moyen  d’’ énerver  Vaâivité  de  fon 
virus.  M.  Strack  commence  par  annoncer  qu’il 
efl:  peiTuadé  qu’un  tel  remede  n’exifte  pas  ;  car  II 
un  feul  médecin  l’eût  employé ,  la  connoiirante 
s’en  feroit  répandue  très-promptement  :  &  il  prend 
de- là  occafion  de  louer  la  bienfaifance  du  roi  de 
France  qui  fe  feroit,  dit-il ,  emprelîé  d’en  acheter 
le  fecret ,  il  on  en  eût  fait  un ,  &  de  le  rendre 
public  comme  celui  de  madame  Nouffer. 

Il  foutient  qu’un  tel  remede ,  s’il  exiftoit ,  fe¬ 
roit  ou  inutile,  ou  nuifible  :  Hic  quod  idem  etiamji 
ejfet ,  tamen  Jive  vanum  j  Jive  noxium  foret  y  nunc 
ponam. 

Il  s’occupe  de  prouver  fon  alTertion  relativement 
à  la  petite-vérole  difcrete  &  confluente.  Dans  la  dif- 
crete  ce  remede  feroit  inutile  à  caufe  du  peu  de 
danger  que  la  maladie  fait  courir,  Sc  il  feroit  nui- 
lible  ,  parce  qu’il  ne  faut  alors  ni  ajouter  aux  for¬ 
ces  de  la  nature,  crainte  qu’elle  n’en  ait  trop,  nî 
les  diminuer  de  peur  qu’elle  ne  foit  trop  foible. 
D’ailleurs  quel  moment  choifiroit-on  pour  donner 
ce  remede  ?  ce  ne  doit  pas  être  l’invafion  de  la 
maladie  ,  puifque  les  lignes  avant-coureurs  de  la 
petite-vérole  font  incertains*,  &  quelquefois  trom¬ 
peurs  ;  encore  moins  doit  -  on  prendre  un  temps 
plus  avancé  parce  qu’il  empêcheroit  ou  détruiroit 
la  fuppuration  louable  qui  fait  feule  la  crife  des 
petites-véroles.  ^ 

Dans  la  confluente  ,  les  raifons  font  les  mêmes 
pour  regarder  ce  remede  comme  inutile  ,  parce 
que  les  deux  efpeces  de  petites-véroles  font  dues 
au  même  virus,  &  qu’il  y  a  d’autres  vices  qui 
rendent  la  petite- vérole  confluente  :  Verum  ut  m 
illis  y  fie  in  his  idem  fpecificum  remedium  va-^ 
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num  atque.  nullius  frugi  foret ,  cum  quoniam  dif 
cretœ  fimiliter  ac  confluentes  variolœ  unum  idem^ 
que  miüfma  commune  habent ,  tum  quoniam  di- 
versa  alia  vitia  adfunt  ,  quorum  culpâ  variolce 
confîiiunt. 

L’auteur,  perfuadé  que  le  même  virus  varioli¬ 
que  produit  dans  un  corps  fain  une  difcrette  ,  &: 
dans  un  corps  déjà  vicié  une  confluente  ,  croit  que 
la  Herniere  efpcce  ne  recevroit  aucun  adoucilTe- 
ment  du  fpécifique  que  l’on  cherche  ,  mais  que 
cette  maladie  exige  une  curation  différente  ,  & 
même  toute  oppofée  félon  les  cas  :  Ita  malignœ 
fiunt  variolœ  ,  fi  cum  petechiis  ,  fi  cum  faburrâ 
putridd  in  imo  ventre  j  fi  cum'  vermihus  ^  fi  cum 
fcorbuto  ,  fl  cum  marafino  ,  fi  cum  tempefiatum 
aut  alio  quapiam  epidemico  morbo  ,  qui  humores 
corrupit ,  conveniunt.  ' 

Ob  quas  caufas  variolœ  confluentes  nullam  à 
fpecifico  tali  remedio  curationem  admittunt ,  fed 
contra  aliam  atque  aliam  omninbque  diverfam 
medicinam  requirunt, 

M.  Strack  foutlent  enfuite  que  ce  fpéçifique  , 
quand  même  il  feroit  utile  dans  la  difcrete  ,  ne 
ferviroit  de  rien  dans  la  confluente  déclarée  ;  &  il 
s’appuie  principalement  fur  les  intermifîîons  de  la 
fievre,  obfervées  dans  la  difcrete  :  de  forte,  dit-il , 
que  la  première  &  la  plus  confldérable  eft  une 
fievre  d’ébullition  &  d’^fferrefcence  ,  dont  la  crife 
eft  l’éruption  des  boutons  ;  la  deuxieme ,  une  fiè¬ 
vre  de  fuppuration  ,  dont  la  crife  eft  un  pus  par¬ 
fait  qui  détache  le  miafme  inhérent  ;  &  la  troi- 
fieme,  une  fièvre  heétique  dont  la  crife  eft  la  for- 
tie  du  pus  réforbé ,  fortie-qi#  fe  fait  ou  par  l’u- 
rine  ,  ou  par  de  nouveaux  ulcérés, &C.  tandis  que 
dans  la  petite-vérole  confluente  ces  fievres  fe  con¬ 
fondent  au  point  qu’on  n’en  peut  diftinguer  ni  le 
le  tem.ps  ,  ni  les  intervalles,  &c.  L’auteur  en  exa¬ 
mine  les  différences  &  les  complications  ,  &  il  cou- 
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dut  qu’il  feroit  inutile  de  vouloir  énervôr  ce 
iniafnie  par  un  fpëcifîque ,  mais  qu’il  faut  cher¬ 
cher  à  corriger  les  humeurs  qui,  quand  elles  font 
corrompues,  produifent  uné  Hevre  putride,  &  à 
diriger  la  cure  de  maniéré  qu’il  s’enfuive  un  pus 
louable  comme  dans  la  difcrete. 

Enfuite  m.  Strack  fait  Un  reTume'  de  fés  pro- 
pofitions  en  ces  termes  :  Kemedium  Jpecijzcum  , 
de  quo  quœritis ,  etiam  quod  variolarum  mia  fma. 
enervare  ejujQiemque  agendi  vim  frangere  pojfet  ^ 
oh  quam  caufam  nihilofninus  in  variolarum  dip- 
cretarum  curatione  fupervacaneum ,  in  confluen-^ 
tium  ,  five  mdlignarüm  verb  nullius  fiugi  foret , 
quoties  idem  intra  id  morbi  tempus  adhiheatuv y 
intra  quod  certb  confiât  ^  febris  ,  quœ  efi ,  quod 
excitata  à  variolarum  miafmate  fit  :  id  efi ,  quo 
tempore  eruptx  primes  papules  difiinguuntur. 

Notre  auteur  penfe  que  dans  le  cas  ou  l’on  au- 
roit  trouvé  le  remede  propofé,  il  conviendroit  de 
l’appliquer  dans  le  commencement  de  la  maladie  . 
Il  l’on  pouvoit  la  connoître ,  avant,  l’éruption  6c 
quand  il  y  a  crudité. 

L’ouvrage  eft  terminé  par  l’expofé  d’un  mqycn 
que  m.  Strack  propofe  pour  garantir  les  yeux  des 
injures  delà  petite-vérole  :  ce  moyen  cohhfteâ  cou¬ 
vrir  les  yeux  àffeélés  d’une  comprelie  imbibee  d’eau 
rofe,  dans  laquelle  on  a  fait  difToudre  du  fucre  dé 
Saturne  ,  quelquefois  à  en  injeéler  dans  l’œil ,  6c 
à  le  baigner  fouvent  dans  cette  liqueur.  Il  con¬ 
vient  ,  félon  les  cîrconftances ,  de  joindre  d’autres 
remedes  à  celui-ci  ;  tels  font  la  faignée ,  les  l3.ve- 
ments  ,  les  purgatifs ,  les  véficatoires  :  tantôt  ce 
moyen  a  été  employé  comme  curatif  ,  tantôt 
comme  préfervatif,  6c  m.  Strack  en  rapporte  plu- 
fieurs  obfervations  intéredantes* 


A*  a 

a  ij 


374 


Séance  publique. 

La  féance  publique  de  la  fociété  royale  de  mé¬ 
decine  a  été  tenue  au  Louvre  le  27  août  dans 
l’ordre  fuivant  : 

Après  la  diftribution  &  l’annonce  des  prix,  qui 
ont  été  faites  par  le  fecrétaire ,  m.Hallé  a  lu  un 
mémoire  fur  la  nature  &  le  traitement  de  la  mala¬ 
die  épidémique  qui  a  régné  cette  année  dans  le 
haut  Languedoc  8c  dans  une  partie  du  Roullillon. 

M.  de  Fourcroy  en  a  lu  un  fur  la  combinaifon 
du  kermès  minéral  avec  l’alkali  fixe  cauftique ,  fur 
les  phénomènes  qui  l’accompagnent ,  8c  fur  les 
avantages  que  la  médecine  peut  en  retirer. 

M.  Vicq  d'A^yr^  fecrétai^  perpétuel ,  a  lu  en- 
fuite  l’éloge  de  feu  m,  Feothergill ^  médecin  cé¬ 
lébré  de  Londres ,  afibcié  étranger ,  mort  l’anne'c 

derniere. 

Après  la  leélure  de  cet  éloge  ,  on  a  entendu 
celle  d’un  mémoire  de  mm.  de  LaJJotie  pere ,  & 
Cornette  y  fur  la  dilfolubilité  des  précipités  mercu¬ 
riels  dans  l’eau  ,  8c  fur  la  combinaifon  du  mercure 
avec  l’alkali  volatil. 

La  féance  a  été  terminée  par  la  leéture  d’un  mé¬ 
moire  de  m.  Caille  y  fur  les  fievres  rémittentes  8c 
intermittentes  qui  ont  régné  pendant  les  années 
1780  8c  1781. 
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Difirihiiés  &  annoncés  par  la  fociété voyait 
de  médecine ,  dans  fa  fiance  publique 
tenue  au  Louvre  le  mardi  27  1782. 

I.  La  fociété  avoit  propofé ,  dans  fa  féance  pu¬ 
blique  du  29  1780  ,  pour  fujet  d’un  prix 

de  la  valeur  de  300  livres ,  dû  à  m.  Menuret\ 
alTocié  régnicole  à  Montelimârt ,  le  programme 
fuivant  :  Expofer  la  nature ,  les  caujes ,  le  me- 
chanifme  &  le  traitement  de  V  hydropi  fie;  &  fur- 
tout  faire  connoître  les  fignes  qui  fixent  d’une 
maniéré  précife  les  indications  des  differents 
genres  de  fecours  appropriés  aux  divers  cas  6f 
aux  diverfes  ejpeces  d’ épanchements  ? 

Ce  prix  a  été  partagé  entre  m.  Camper  ^  alTocié 
étranger  ,  à  Klein-Lankum ,  près  de  Franeker  en 
Frife  ,  auteur  du  mémoire  envoyé  avec  l’épigraphe 
fuivante  :  Ne  medicina  quidem  morbos  infana- 
hiles  vîneit  :  tamen  adhibetur  aliis  in  remedium , 
aliis  in  levamen.  Senec.  &  m.  Barailon^  alTocié 
régnicole  ,  dans  le  pays  de  Combrailîes,  auteur  du 
mémoire  remis  avec  cette  épigraphe  :  Quæ  in  feend 
imaginationis  ,  non  verb  in  ipsâ  rerum  naturâ 
fundamentumhabent  âies  delebit  ac proteret.  SY¬ 
DENHAM,  tracl.  de  hydrop.  La  fociécé  n’a  point 
'  adjugé  à'acceffît. 

Il  écoit  difficile  qu’une  queftion  auffi  étendue 
fût  traitée  complètement  dans  tous  fes  points.  Le 
mémoire  de  m.  Camper  contient  un  grand  nombre 
d’obfervations  intéreffiantes  fur  l’hydrocéphale,  le 
fpina-bifida  ,  l’hydrocèle  &  i’hydropifie  des  arti¬ 
culations.  L’auteur  y  a  joint  des  détails  de  chi- 
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nirsle  Sc  d’anatomie  qui  font  très-curieux.  Le  tra^ 
vair  de  in.  Barailon  comprend  tontes  Ipc  ^rpeces 
d’hydropifie ,  &:  il  des  vues  hardies  ^  dont 

quelques-unes  font  appuye'es  fur  l’obfervation. 
Mais  fe  traitement  méthodique  de  l’hydropifie 
étant  l’objet  fur  lequel  ces  deux  mémoires  lailîéni 
Je  plus  à  delirer ,  la  fociété  a  penfé  qu’il  feroit 
utile  de  ne  pas  abandonner  ces  recherches ,  &  de 
propofer  une  fécondé  quefticn  qui  pût  Yervir  de 
Supplément  à  la  première;  en  conféquence , -elle 
annonce ,  pour  fujet  du  prix  de  6oo  livres  ,  fondé 
par  le  Roi ,  le  programme  fuivant  : 

Déterminer  quels  font  les  ejpeces  &  les  diffé¬ 
rents  cas  d^hydropifie  dans  le  traitement  def quels 
on  doit  donner  la  préférence  au  régime  délayant 
ça  au  régime  fec  ?  . 

Ces  deux  méthodes  ont  eu  leur  fucccs.  On  de¬ 
mande  une  réponfe  fondée  fur  des  obfervations  & 
des  faits  de  pratique  relatifs  aux  différents  genres 
d’hydropifie ,  &  à  leurs  complications.  Les. mé¬ 
moires  qui  concourront  feront  envoyés  avant  le 
premier  janvier  1784;  &  le  prix  fera  diftribué 
dans  la  féance  publique  du  carême  de  la  même 
année.  ^ 

II.  La  fociété  propofe,  pour  fujet  d’un  prix  dont 
la  valeur  fera  une  médaille  d’or  de  200  livres ,  la 
queflion  fuivante  : 

Déterminer  y  par  des  ohfervations  exacles  ,Ji  le 
feorbut  eft  contagieux  ? 

Déjà  deux  programmes  ont  été  pnbliés  par  la 
fociété  relativement  au  feorbut.  L’un  concernoit 
la  nature  &  le  trnitement  de  ce  mal  ,  &  il  a  été 
diftribué  dans  la  féance  tenue  le  28  août  178 1. 
L’autre  eft  relatif  à  l'analyfe  chymique  des  rerae- 
des  anti-feorbutiques ,  tirés  de  la  famille  des  plan¬ 
tes  cruciferes  ;  &  il  fera  diftribué  dans  la  pre¬ 
miers  féanc  e  publique  de  Tannée  î  7^3*  I*our  com- 
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pletter  le  travail  annoncé  fur  cette  maladie  ;  il 
relie  à  déterminer  li  elle  efl  eontagieufe  ?  Cette 
queflion  eft  très-importante  pour  Padminillration 
des  hôpitaux.  La  fociété  royale ,  confultée  en  1777 
par  m  l’intendant  de  Bordeaux ,  &  depuis  par  plu- 
iieurs  de  fes  correfpondants  fur  Cet  objet ,  a  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  le  propofer  pour  fujet 
d’un  de  fes  prix. 

Prefque  tous  les  auteurs  alTurent  que  le  fcorbuiî 
ne  fe  communique  point  par  contagion.  K  ramer  p. 
qui  l’a  vu  faire  de  grands  ravages  dans  l’armée  de 
Hongrie  ;  Richard  aller ,  qui  a  décrit  l’expé¬ 
dition  de  l’amiral  Anfon ,  &  qui  a  donné  lieu  aux 
doéleurs  Mead  &  TVatfoTi  de  faire  des  obferva- 
tions  intérelfantes  fur  le  feorbut  ;  Henri  Elîis  Sc 
m.  Lind  n’admettent  point  la  communication  dé 
ce  mal  d’un  fujet  à  un  autre  ,  même  dans  les  cas 
qui  femblent  les  plus  propres  à  la  favorifer.  A  la 
vérité  Poupart  a  obfervé  qu’il  furvenoit  quelque¬ 
fois  à  ceux  qui  touchoienr  des  feorbutiques  dans 
le  dernier  degré,  des  éryfipeles  aux  mains  ou  aU 
vifage.  Pîaterus  ,  D.  Sinopeus  ^  8c  A.  Nit^fch 
ont  fait  la  même  remarque.  Lorfqu’il  efl  compli¬ 
qué  avec  d’autres  levains  contagieux ,  il  eft  en¬ 
core  plus  facile  d’être  trompé  fur  fa  communica¬ 
tion.  Enfin ,  il  eft  quelquefois  épidémique ,  comme 
dans  les  conftitutions  décrites  par  H  aller  &  par 
Vandermye  i  mais  alors  les  caufes ,  ou  fources 
d’infeélion  ,  font  communes  à  tous  les  habitants 
d’une  contrée. 


D’après  cet  expofé,  la  fociété  demande  que  l’on 
fixe  ,  rar  des  obfervations  exaéles  ,  l’opinion  des 
médecins  à  ce  fujet.  Les  mémoires  feront  envoyés 
avant  le  premier  mai  1783  ,  &  le  prix  fera  diftri- 
bué  dans  la  féance  de  la  feie  de  S.  Louis  de  la  meme 
année, 

II 1.  La  fociété  avoit  annoncé  ,  dans  fa  feance 
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publique  du  1 9  février  de  cette  année ,  que  la  def- 
eription  &  le  traitement  des  maladies  épidémiques 
étant  un  des  travaux  les  plus  importants  de  la 
compagnie ,  elle  croyoit  devoir  le  Joindre  aux  au-- 
très  fujets  pour  lefquels  elle  propofoit  des  prix 
d’encouragement.  Parmi  les  mémoires  qu’elle  a 
reçus  depuis  cette  époque ,  elle  en  a  diftîngué  trois , 
aux  auteurs  defquels  elle  a  adjugé  des  prix. 

Le  premier ,  conlîftant  dans  une  médaille  de  la 
valeur  d’un  double  jeton  d’or  ,  a  été  remporté  par 
m.  Lépecq-de-  la-Cloturz^  aPo-ié  régnicolc  à 
Rouetr,  auteur  d’un  mémoire  fur  les  maladies  ou 
conftitutions  épidémiques  quj  ont  régné  à  Rouen 
Se  dans  la  généralité  depuis  le  printemps  de  177^  5 
jufqu’à  l’automne  de  1780  inclulîvement.  Ce  re¬ 
cueil  eft  le  feptieme  du  même  genre ,  remis  par 
m.  Lépecq-de-Ia-Cloture  à  la  fociété  ;  elle  ne  fau-» 
voit  trop  applaudir  à  fon  zele. 

Le  fécond  prix,  auffi  de  la  valeur  d’un  double 
jeton  d’or  ,a  été  décerné  à  m.  Pom^,  correfpon- 
dant  à  Bruyères  en  Lorraine.  Il  a  préfenté  un  mé¬ 
moire  ,  ou  plutôt  un  ouvrage  latin  intitulé  :  Obfer- 
yationes  météorologie œ  &  medico-praclicœ  circà 
topographiam  foli  Bruyerieiijis  ÿ  feu  de  acre ,  lo- 
cis  ,  aquis ,  produciis ,  ô’  morbis  endemicis ,  circà 
çonfiitutiones  aeris  &  morhos  grajfantes  in  urbe 
Bruyerienfi  apud  Vofgas  ,  in  Lotharingiâ ,  ab 
anno  ijyo  ad  annum  iy8z.  La  préçilion  & 
i’exaditude  de  ce  travail  doivent  mériter  des  éloges 
à  m.  Poma. 

Le  troifieme  prix ,  de  la  valeur  d’un  jeton  d’or, 
a.  été  adjugé  à  m.  Jadel&t^  alTocié  régnicoîe  à 
Nancy ,  auteur  d’un  mémoire  fur  la  conftitution 
de  l’armofphere  en  Lorraine ,  depuis  le  mois  de  jan¬ 
vier  1781  jtifqu’au  mois  de  mai  1782. ,  avec  l’iiif- 
toire  des  maladies  qui  ont  régné  à  Nancy  pen- 
ce  temps.  Les  obfervations  de  m.Jadclotiom^ 
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rédigées  avec  beaucoup  de  méthode  Sc  de  faged'e. 

La  fociété  croit  devoir  citer  avec  éloge  un  mé¬ 
moire  de  m .  le  Canut ,  2L([oclé  régnicole  à  Caen  , 
intitulé  :  Compte  rendu  des  maladies  qui  ont  ré¬ 
gné  pendant  Vannée  1781  5  fur  les  côtes  de  la 
Normandie,  depuis  la  riviere  de  Dive  jufqu’ait 
Vey.  M.  le  Canut  y  remplit  dignement  les  fonc¬ 
tions  àHnfpeBeur  royal  pour  la  fanté.  La  fociété 
l’invite  à  continuer  des  travaux  auili  utiles  5  &  a 
lui  en  communiquer  les  détails. 

IV.  Parmi  les  mémoires  envoyés  fur  la  topo¬ 
graphie  médicale,  deux  ont  mérité  d’être  couronnes. 

Le  premier  prix  d’encouragement,  conliftant  en 
une  médaille  de  la  valeur  d’un  double  jeton  d  or  , 
a  été  remporté  par  m.  Thion  de  la  Chaume ,  cor- 
refpondant  de  la  fociété  &  premier  médecin  de 
l’armée  françoife  devant  Gibraltar.  ïl  a  remis  un 
mémoire  intéredant  fur  la  lituation ,  le  terrein  , 
l’air  &  les  eanx  de  la  ville  d’Ajaccio  en  Corfe,  fur 
les  maladies  qui  y  régnent,  les  cazernes  &  les  hô¬ 
pitaux. 

Le  fécond  prix  ,  de  la  valeur  d’un  jeton  d’or  ,  a 
été  adjugé  à  m,Léon  Belt'^,  doéfeur  en  médecine 
à  Sultz,  en  haute  Alface  ,  auteur  d’un  mémoire 
bien  fait  fur  la  topographie  médicale  de  Saint  Gré¬ 
goire  en  haute  Alface, avec  cette  épigraphe:  Quare 
fi  quis  ad  urhem  fibi  incognitam  perveniat ,  cir- 
cumfpicere  oportet  ejus  fitum  ^  &cc.  HlPFOCR.^i^e 
aere  ,  &c. 

V.  La  fociété  defre  toujours  qu’on  lui  envoie, 
pour  concourir  aux  prix  d’encouragement  ,  des- 
mémoires  1°.  fur  la  confliitution  m.édicale  des  fai- 
fons  &  fur  les  épidémies  régnantes  ;  2*^.  fur  la  to¬ 
pographie  médicale  des  differentes  villes  ou  can¬ 
tons  ^  3'’.  fur  l’analyfe  &  les  propriétés  des  eaux 
minérales^  fur  les  maladies  des  artifans  ^  S  .fur 
çellçs  qui  font  le  plus  répandues  parmi  les  beftiaux. 
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VI.  Elle  adjugera  auflî  des  prix  d^encourage- 
iticnt  aux  auteurs  des  me'moircs  qui ,  fans  traiter  de 
ces  différents  objets  ,  lui  paroîtront  propres  à  con¬ 
tribuer  d’une  maniéré  marquée  aux  progrès  de  la 
i^'decine. 


VII.  Nous  rappellerons  ici  les  programmes  de 
prix  déjà  propofés  par  la  fociété. 

Premier  programme  Prix  de  laoo  liv.  Déter¬ 
miner  quel  ejî  le,  meilleur  traitement  de  la  rage  ? 
Les  mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  jan-* 
vier  1783. 

Second  programme.  Prix  de  600  liv.  Déter¬ 
miner  quels  font  les  fignes  qui  annoncent  une  dif 
pofition  à  la  phthifie  pulmonaire ,  d' quels  font 
les  moyens  d^en  prévenir  Vinvafion  ,  ou  d^en  ar¬ 
rêter  les  progrès  ?  Les  mémoires  feront  envoyés 
avant  le  premier  janvier  I783' 

Troilîeme  programme.  Prix  de  300  liv.  Dé-> 
terminer ,  par  Vanalyfe  chymique  ,  quelle  tfi  la 
nature  des  remedes  anti-feorbutiques  tirés  de  la 
famille  des  plantes  crucifères  ?  Les  mémoires  fe¬ 
ront  envoyés  avant  le  premier  mai  1783. 

Quatrième  programme.  Prix  de  400  liv.  Indi¬ 
quer  quelles  font  les  maladies  qui  régnent  le  plus 
Jbuvent  parmi  les  troupes  pendant  Vété ,  &  en  gé¬ 
néral  dans  les  temps  des  grandes  chaleurs  ? 
Quelle  eft  la  méthode  la  plus  fimple  &  la  moins 
difpendieufe  de  les  traiter  ’  quels  font  les  moyens 
d’en  prévenir  ou  d’en  diminuer  les  effets  dans  les 
pays  très-chauds ,  comme  dans  les  Ifles-du-vent 
&  foiis-le-vent  ?  Les  mémoires  feront  envoyés 
avant  le  premier  décembre  1783. 

Cinquième  program.me.  Prix  de  ^OO  liv.  Dé¬ 
terminer  quelles  font  les  efpeces  &  les  différents 
cas  d’hydropif  e  dans  le  traitement  defquels  on 
doit  donner  la  préférence  au  régime  délayant  y.  ou 
au  régime  fec  ?  Les  mémoires  feront  envoyés  avant 
ie  premier  janvier  1784. 
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Sixième  programme.  Prix  de  2.00  liv.,  Déier^ 
miner  y  par  des  obfervations  exactes  j  fi  le  fcorbut 
éfi  contagieux  ?  Les  méiT|oifes  feront  envoyés  avai}t 
Je  premier  mai  1783, 

Les  mémoires  qui  concourront  à  ces  prix ,  fe¬ 
ront  udrcjfcs de  port  ,à  m.  ViCQ  d’Azyr, 
fecrétaire  perpétuel  ^  rue  des  Petits -Augufiins  , 
n*’.  2  ,  avec  des  billets  çaçhetés  ,  contenant  le  nom 
de  V auteur  &  la  même  épigraphe  que  le  mémoire, 

^  Ceux  qui  enverront  des  mémoires  pour  con¬ 
courir  aux  prix  d’émulation  ,  pourront  y  mettre 
leur  nota ,  6*  Us  adrejfer  au  fecrétaire ,  par  la  voie 
de  la  correfponâance,^ 


Académie  royale  des  fciences  y 
belles  -  lettres  &  arts  de  Rouen, 

L^académîe  avoît  propofé  pour  le  prix  des  feien» 
ces,  qu’eÜe  defireit  décerner  cette  année  :  Jufqiià 
quel  point  &  à  quelles  conditions  peut-on  compter 
do-tis  le  traitement  des  maladies  fur  le  magné- 
tifme  fur  Véleâricité  tant  pofitive  que  néga¬ 
tive  ?  La  théorie  doit  être  appuyée  par  des  faits. — 
L’appareil  des  expériences  doit  être  ajfe:^  détaillé 
pour  qu’en pui fie  les  répéter  au  befioin.—  On  n’i¬ 
gnore  point  le  nombre  d’écrits  publiés  à  ce  fu- 
jet  :  les  auteurs  y  trouveront  des  matériaux  pour 
former  le  tableau  de  nos  connoifiances  acquifes 
fur  cet  objet ,  &  il  fera  facile  d’ apprécier  ce  que 
l’art  devra  à  leurs  recherches  perfonnelles.  Le 
prix  eji  une  médaille  d’or  de  300  liv. 

Depuis  cette  propofition  publiée  en  feptembre  & 
odobre  1781  ,  l’académie  a  reçu  plubeurs  lettres 
anonymes  ,  par  ler^uelles  elle  eO:  priee  d  accorder 
un  délai  pour  perfeélionner  les  travaux  &  mui- 
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tiplier  les  expériences  ;  &  elle  s’efl:  déterminée  % 
lailTer  le  concours  ouvert  jufqu’au  premier  de  Juia 

1783. 

Les  mémoires  feront  adreffés  franc  de  port  ,  en 
ffançois  ou  en  latin  :  ' 

A  M.  L.  A.  d’Amboi/rney ,  négociant  & 
Rouen  J  Jecrétaire  perpétuel  pour  la  partie  des 
fciences. 

On  enverra  à  la  même  adrefle ,  &:  également 
avant  le  premier  juin ,  les  mémoires  deftinés  à 
concourir  pour  le  prix  extraordinaire. 

Un  amateur  des  fciences ,  qui  defire  relier  in¬ 
connu  ,  a  vu  avec  intérêt  combien  la  quellion  fur 
les  terres  calcaires  ,  propofée  en  1780  ,  avoit 
donné  lieu  à  fauteur  couronné  de  s’étendre  en  ap¬ 
plications  à  Pagriculture  &  aux  arts.  Dans  Tefpoir. 
qifil  pourroit  réfuîter  autant  d’ayantagé  d’un  tra¬ 
vail  femblabîe  fur  les  terres  vitrifiables ,  il  a  fait 
offrir  une  fomme  de  300  bv*  pour  un  prix  extraor- 
dmaîre  à  décerner  au  mois  d’août  1783.—  L’a¬ 
cadémie  de  Rouen  accepte  fes  offres  généreufes 
avec  reconnoi {Tance ,  &  elle  propofe  éÇ établir  des 
caracberes  difiinclifs  entre  les  diver fes  terres  AR- 
GILLEUSES  ,  ALUMINEUSES,  QUARTZEUSES  & 
autres  ,  que  les  chymifles  ont  jufqu’à  préfent  con^ 
fondues  fous  le  nom  de  TERRE  VITRÎFIABLE  J 
emforte  que  de  ces  dïf  inctions  phyfques  &  thy¬ 
miques  bien  établies rêfultent  des  connoijfances 
utiles  à  V agriculture  ,  6’  à  différents  arts  ,  tels 
que  la  FOULERIE  ,  la  POTERIE  ,  la  FAYANCE- 
celui  de  la  PORCELAINE,  la  VERRERIE 
^  autres ,  dont  plufieurs  font  cultivés  à  Rouen 
avec  fuccès  ,  &  font  une  partie  du  commerce  de 
cette  ville^ 


Société  jiO  llan  noi  s  e 

des  fciences  de  Harlem, 

U  En  réponfe  à  la  queftion  concernant  îes  ef- 
peces  vraiment  différentes  de  fluides  qui  paroiffent 
être  de  l’air,  &  auxquelles  on  a  donné  les  noms 
à^air  fixe  ,  air  déphlogiftiqui  ,  air  inflammahle  , 
air  nitreux  ,  air  acide  ,  air  alkalin ,  6cc.  dont  oa 
avoit  demandé  ,  1°.  les  difterences  réciproques ,  SC 
en  quoi  ils  different  de  l’air  atmofphérique  ,  û 
chacune  de  ces  efpeces  de  fluides  élaftiques  a  aflèz 
de  rapport  avec  l’air  de  l’atmofphere  pour  qu’on 
puîfïe  la  croire  une  efpece  d’air  ;  3”*  quel 

point  on  peut  déterminer  la  nâture  de  l’air  at- 
mofphéricjue  par  les  expériences  &  les  obferva- 
tions  faites  avec  ces  fluides ,  la  compagnie  a  reçu 
un  mémoire  qui  a  pour  épigraphe  :  Cherche'^  les 
caufies  f&  vous  aure^  les  effets.  Elle  ^a  jugé  qu’il 
étoit  écrit  avec  beaucoup  de  fagacké  ,  mais  que 
l’auteur  n’avoit  point  aflfez  réfléchi  fur  plufieurs 
découvertes  déjà, faites  5  ni  conftate  fes  affertions 
par  un  aifez  grand  nombre  d’experiences  ^  i-cette 
queftion  eft  confequemment  propofee  pour  la  fé¬ 
condé  fois  î». 

«  Malgré  les  grands  progrès  que  l’on  a  faits 
dans  la  connoilfance  de  l’air  ,  on  n’a  tente^  jufqu’ici 
que  peu  d’expériences  fur  l’air  condenfe^  ce  qui 
pourroit  être  attribué  à  l’imperfeéfion  des  machi¬ 
nes  ,oude  l’appareil  nécelfaire  a  cet  égard  :  cette 
raifon  engage  la  compagnie  de  demander  V.une 
deficription  de  l’appareil  le  plus  propre  a  faire  des 
expériences  fur  l’air  condenfe  de  la  manière  la 
plus  commode  &  la  plus  sûre  ;  dé  recherchée 
avec  cet  ^pareil  l’aétion  de  l’air  condenfe  dans 
les  cas  differents  ^  de  s’occuper  9  entr’autres ,  de  la 
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vie  animaîe  j  de  la  croiffanee  des  plantes ,  &:  de  l’in- 
fîammabilité  des  difFérentes  efpeces  d’air  ;  3°*  d’ex- 
pofer  quelles  fuites  ou  quelles  nouveUès  coiinoif- 
fances  on  pourroit  en  déduire  jj. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  avant  le  pre¬ 
mier  janvier  1784. 

Tous  les  ouvrages  écrits'  en  liollandois,  en  Fran¬ 
çois, ou  en  latin  ,  feront  adrelTés  francs  de  port , 
à  m.  C.  Ci  H.  Vandejr  Aa  ,  fecrétaire  de.  là 
fociété. 


L’académiè  royale  dès  sciences,  ins¬ 
criptions  ET  BELLES- LETTRES  DE  TOU¬ 
LOUSE  ,  propofe  encore  le  fujet  donné  en  1778  9 
dans  l’efpoir  que  les  auteurs  traiteront  avec  une 
égale  profondeur  la  partie  chy inique ,  &  la  partie 
médicale*  Ce  fujet  conlifte  à  ajjîgner  les  ej^ts  de 
rair&  des  fluides  aériformes  ,  introduits  ou  pro¬ 
duits  dans  te  corps  humain  y  relativement  à  V éco¬ 
nomie  animale^ 

Les  ouvrages  ^  écrits  iilîblement  en  François  ou 
en  latin  ,  feront  francs  de  port,  à  m,  l’abbé 

Rey,  confeiller  aù  parlement,  fecrétaire  perpétuel 
de  l’académie.  Ils  ne  feront  reçus  que  jufqu’aü 
dernier  jour  de  janvier  I784.  L’académie  procla¬ 
mera  ,  dans  fon  alTemblée  publique  du  25  d’août , 
la  piece  qu’elle  aura  couronnée^ 

L’académie  ,  qui  ne  preferit  aucun  fyflême ,  dé¬ 
clare  aulîl  qu’elle  n’entend  pas  adopter  les  prin*- 
«îpes  des  ouvrages  qu’elle  couronnerai 


iCOLÉ  DE  CHIRURGIE  -  PRATIQUÉ. 

Extrait  d\ine  Lettre  de  Montpellier, 

«M.  Houstet,  ancien  direaeur  de  Tacade- 
mie  royale  de  chirürgie  de  Paris,  agrégé  au  col¬ 
lege  de  notre  ville  ,  fa  patrie  ,  a  fondé  ici  une 
école  de  chirurgie  -  pratique ,  pour  laquelle  il  a 
donné  3ÔÎOO  liv.  Cette  école  fera  compofée  d’iin 
profelTeur  ,  d’un  prévôt  éleve ,  &  de  douze  éleves 
choifs  par  les  profelfeurs  royaux  du  college.  On 
y  fera  faire  aux  éleves  un  cours  de  pratique  qui 
durera  cinq  mois ,  &  qui  commencera  au  mois 
de  novembre  i7^3>  ^  quatre  médailles, deux  d’or 
&  deux  d’argent  ,  feront  diflrribuées  aux  éleves 
qui  auront  le  mieux  profité.  Les  douze  éleves  fe¬ 
ront  renoüvellés  tous  les  ans  ;  ceux  qui  auront  été 
une  fois  admis  ne  pourront  l’être  une  fécondé. 
Le  profefTeur  ,  qui  fera  nommé  par  le  college  , 
s’exercera  fes  fondions  que  pendant  quatre  ans. 
Le  college  procédera  à  la  nomination  d’un  autre 
profelTeur  pour  quatre  autres  années  :  ceux  déjà 
nommés  ne  pourront  plus  l’être  de  nouveau.  Les 
profelTeurs  royaux  feront  exclus  de  cette  place.  Le 
concours  commencera  le  15  Janvier  1783  , 

Il  eft  glorieux  pour  m.  HouSTET  de  marcher  fur 
les  traces  du  célébré  m,  de  la  Peyronie^  3c  d’avoir, 
comme  lui,  confacré  une  partie  de  fa  fortune  pour 
former  des  établilTements  li  utiles  aux  progrès  3c 
à  la  perfedion  de  l’art  n. 
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d’odobre  178a.  A  Paris,  ce  24 feptembre  1782,, 
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E  X  T  R  A  I  T< 

Histoire  de  la  focuté  royale  de  mé^ 
decîne ,  années  1777  &  1778»  leà 
MÉMOIRES  de  médecine  <&  de phyji-^ 
que  médicale ,  pour  les  memes  années— 
tirés  des  regiftres  de  cette  fociété.  A 
ris  ^  de  V imprimerie  de  Philippe-Denys 
Pierres ,  imprimeur  ordinaire  du  Roi 
'  &  de  la  fociété  royale  de  médecine  ;  & 
fe  trouve  che\  Dîdot  le  jeune,  libraire 
de  la  fociété^  quai  des  Augufiins ^  1780^ 
//Z  -4°.  de  324  pages  pour  la  premiers 
partie  yù  de  6fè  pour  la  fécondé^ 

Nous  rappellerofts  ici  que  chaque 
rolume  de  la  fociété  eftdivifé  en  deu5t 
Tome  LVIÎL  B  b 
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parties ,  que  la  première  contient  l’hif- 
toire  de  la  fociété  &  les  obfervations  qui 
ne  font  point  afféz  confidérables  pour 
trbuver  place  dans  les  mémoires,  &  que  ; 
la  fécondé  partie  renferme  les  mémoires 
fur  différents  fujets  de  médecine-pratique 
ou  de  phyfique  médicale*  La  première 
partie  du  fécond  volume  que  nous  annon¬ 
çons  ,  fera  feule  la  matière  de  cet  extrait* 
Chaque  article,  fai  fan  t ,  pour  ainfi  dire, 
un  petit  ouvrage  féparé ,  a  un  titre  qui  lui 
eft  propre  ,  &  que  nous  conferverons  , 
ainfi  que  nous  avons  fait  dans  les  extraits 
précédents,  afin  que  nos  îedeurs,  après 
s’être  formé  l’idée  de  l’enfemble  de  l’ou¬ 
vrage  Vpuiffent  eh  fuivre  les  détails  fans 
confondre  les  différents  articles  qui  le 
Gompofent. 

Dans  cette  première  partie  du  fécond 
volume ,  la  fociété  commence  par  rendre 
compte  des  féances  qifelle  a  tenues,  des 
prix  qu’elle  a  diflribués ,  de  ceux  qu’elle 
propofe ,  &c.  On  lit  enfuite  les  éloges  de 
mm*  LinncBUs  J  célébré  naturalifte  ^  &  pre¬ 
mier  médecin  du  roi  de  Suede^  Arnaud 
de  Nohleville  y  doyen  du  college  de  méde¬ 
cine  d’Orléans;  Macbride ,  dodeiir  en  mé¬ 
decine  &  chirurgie  a  Dublin  ;  &  Barbeu 
du  Bourgs  dôdeur-régènt  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris.  Ces  éloges  font  fuivis 
de  r extrait  des  ouvrages  publiés  depuis 
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ï  J  7  j  pur  les  ajjociis  ordinaires  ^  libres^ 
r égaie  oies  &  étrangers. 

Les  ohfervations  météorologiques  faites 
dans  un  très-grand  nombre  de  villes  de 
France ,  &  dans  plufieurs  pays  étrangers , 
pendant  les  années  1777  &  ^77^  î  sid 
rédigées  par  le  R.  P.  Cotte ,  àffocié  ré- 
gnicole. 


Topographie  médicale. 


La  defeription  topographique  &  médi¬ 
cale  des  montagnes  des  Voges  eft  ex¬ 
traite  de  la  correfpondance  de  rh.  Didelotÿ 
chirurgien  aRemiremont  en  Lorraine*  Ce 
travail  eft  bienfait;  il  feroit  a  defirer qu’on 
en  eût  de  pareils  fur  toutes  les  proviiiees 
du  royaume. 

Épidémies. 


Defeription  d'aune  épidémie  qui  a  régné  en 
t  J  7  jq.  parmi  les  foldats  de  la  garnifon 
de  Perpignan  ;  par  ni.  BONAFOS. 

Defeription  d'une  épidémie  très  -  meur- 
triere ,  qui  a  régné  à  Vlfle  Jourdain , 
près  (JAueh  ,  en  t  77 7  ;  par  m.  La- 
PEYRE  ,  médeein  à  Auch. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails 
fur  la  derniere  de  ces  obfervations. 

M.  Lapeyre  établit  quatre  clahes  des 
maladies  qui  ont  conftitué  cette  épidémie  » 
dans  laquelle  l’intermittence  étoit  le 

Bb  i] 
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raâere  dominant ,  &  dont  les  variétés  ont 
été  fort  nombreufes.  Il  place  dans  la  pre¬ 
mière  claffe  les  fievres  intermittentes  avec 
des  accès  bien  déterminés  qui  duroient 
quinze  a  vingt  heures,  le  pouls  étoit  irre- 

fulier  &  flafque,  même  dans  les  redou- 
lements.  Les  crifes  fe  font  fouvent  opé¬ 
rées  par  les  urines  &  par  les  fueurs  ;  les 
rechûtes  ont  été  fréquentes.  La  deuxieme 
clalïè  eft  compofée  de  fievres  continues 
avec  des  fymptômes  très -graves,  quoi¬ 
qu’elles  fe  foient  annoncées  par  defimples 
accès.  <«  Elles  redoubloient  ordinairement 
en  tierces  ou  doubles -tiercés ,  avec  mai 
de  tête ,  vertige ,  afibupiflement,  foiblefie, 
tenfion  &  douleur  dans  les  lombes,  vo- 
miflement ,  foif ,  fécherefie  &  noirceur  de 
la  langue.  Après  huit  ou  dix  jours,  le  mé- 
téorifme  du  bas-ventre,  des  felîes  fétides, 
des  fueurs  partielles ,  des  pétéchies ,  de 
gros  boutons,  des  éruptions  galeufes,des 
parotides  &  quelquefois  des  fyncopes  affli- 
geoientles  malades.  La  foibiefle  de  la  na¬ 
ture  rendoit  les  crifes  imparfaites  Dans 
les  maladies  de  la  troifieme  claffe  les  ac¬ 
cidents  étoient  a-peu-près  les  mêmes ,  & 
ne  différoient  que  par  une  moindre  in- 
tenfité.  Souvent ,  fur-tout  dans  les  conti¬ 
nues,  les  malades  rendoientdes  vers.  Des 
maladies  intercurrentes  compofoient  la 
quatrième  clafle. 
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L’épidémie  attaquoit,  fans  diflindion 
d’âge  ni  de  condition ,  tous  les  habitants 
de  la  ville ,  mais  fur-tout  ceux  des  faux- 
bourgs  voifins  de  la  Save ,  riviere  qui  par¬ 
tage  cette  ville,  &  dont  les  eaux,  après 
une  inondation  ,  avoient  été  ftagnantes 
pendant  long-temps.  A  cette  caufe  s’étoit 
jointe  la  fucceflion  d’un  été  très-chaud  a 
un  hiver  &  a  un  printemps  froids  &  hu¬ 
mides. 

De  quatre  mille  habitants  de  l’Ifle  Jour¬ 
dain  ,  trois  mille  ont  été  attaqués  de  cette 
épidémie  a  laquelle  les  malades  ont  fuc- 
combé  d’autant  plus  facilement  ,  qu’ils 
étoient  découragés  par  les  pertes  que  ve- 
noit  d’occafionner  une  épizootie. 

cc  L’ouverture  des  cadavres  de  ceux  qui 
en  font  morts  le  troifieme,  quatrième  ou 
cinquième  jour ,  n’a  rien  offert  de  parti¬ 
culier.  Dans  ceux  qui  en  font  morts  plus 
long -temps  après,  on  a  trouvé  la  rats 
comme  pourrie ,  &  laifïànt  échapper  un 
fang  diffous.  Le  foie  étoit,  en  quelques 
points  de  fon  étendue ,  dans  le  même  état, 
la  bile  étoit  de  couleur  noire  ;  les  intef- 
tins ,  fur-tout  le  duodénum,  contenoient 
des  fucs  glaireux  &  putrides ,  avec  des  vers. 
La  poitrine  &  la  tête  n’ont  rien  offert  de 
particulier  ». 

Les  évacuants  des  premières  voies,  les 
apéritifs  &  les  toniques  ont-  fait  la  bafe 
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du  traitement;  les  e'métiques  fputenus  ont 
fur-tout  paru  nécefïàires ,  ainfi  que  les  vé- 
fîcatoires.  La  faignée  étant  prefque  tou¬ 
jours  contre-indiquée  par  l’état  du  pouls , 
pn  a  eu  recours  aux  fangfues  lorfqu’il  a 
été  nécellàire  de  procurer  le  dégorgement 
des  vaifîeaux.  Le  quinquina  n’a  été  con¬ 
venable  que  dans  les  fîevres  d’accès  très- 
légitimes,  ou  dans  celles  qui  étoient  afîèz 
graves  pour  mettre  la  vie  en  danger. 

<«  Les  apéritifs  ont  été  pris  dans  la  claffe 
des  végétaux ,  parmi  lefquels  les  anti-fcor- 
hutiques  légers  ont  été  utiles.  Les  favon- 
neux  &  les  martiaux  ont  réuffi  fur  la  fin 
du  traitement  3?. 

Épizooties. 

On  trpuve  fous  ce  titre  plufieurs  bonnes 
©bfervations, 

M  É  D  E  C  I  F  E  -  P  R  A  T I  Q  U  E. 

Ohfervations  relatives  h  V inoculation 
de  la  petite-vérole. 

Ces  obfervatipns  ont  été  faites  en  Fran¬ 
che -Comté  pendant  les  années  177^^  & 
1777.  Le  total  des  inoculations  monte  à 
dix-fept  cents  foixante-onze. 

Cet  article  eft  terminé  par  des  réflexions 
que  nous  allons  copier,  parce  qu’elles  don¬ 
nent  le  réfumé  général  de  toutes  les  ob- 
fervations. 
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<«Pour  tirer  des  réfultats  aufli  juftes 
qu’il  feroit  poffible,  il  auroit  fallu  que  cha¬ 
que  cahier  eût  été  accompagné  d’obfer- 
varions  critiques  :  ce  que  les  auteurs  n’ont 
pas  fait.  Les  conféquences  fui  vantes  font 
les  feules  que  nous  puiflions  nous  permet-^ 
tre.  Le  nombre  des  petites-véroles  vrai¬ 
ment  confluentes ,  a  été  de  quinze.  Six 
petites  ^  véroles  ont  été  fuivies  d’abcès  ; 
treize  fujets ,  quoiqu’inoculés ,  n’ont  point 
éprouvé  d’éruption  ;  cinq  ont  péri ,  mais 
leur  mort  peut  raifonnablement  être  attri¬ 
buée  à  des  complications  &  à  des  caufes 
étrangères  «. 

Quand  on  penfe  aux  effets  meurtriers 
de  la  petite  -  vérole  naturelle  ,  quand  on 
compte  le  nombre  de  viêlimes  qu’elle  im-- 
mole  journellement ,  peut-on  s’empêcher 
d’applaudir  a  une  pratique  auffi  falutaire 
que  l’inoculation  de  cette  maladie  ?  Nous 
fommes  perfuadés  que  plus  cette  méthode 
fera  connue ,  plus  fon  ufage  deviendra  gé¬ 
néral,  Mais  nous  croyons  que  la  prudence 
la  plus  rare  doit  guider  les  inociilateurs  ; 
ils  ne  faurolent  apporter  trop  d’attention 
dans  le  choix  des  fujets  qu’ils  vont  ino¬ 
culer,  dans  l’examen  de  leur  tempéra¬ 
ment,  &  de  leur  organifation;  ils  doivent 
s’informer  avec  foin  des  maladies  qu’ils 
ont  efliiyées ,  des  différents  vices  dont  ils 
peuvent  être  aftèdés ,  &  qui  ne  manque- 
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roient  pas  de  produire  une  compücation 
dangereufe  avec  le  virus  de  la  petite-vé^ 
rôle  ;  enfin  de  tout  ce  qui  conftitue  la 
bonne  ou  la  mauvaife  fanté  de  ceux  a  qui 
ils  donnent  une  maladie  dont  peut-être 
la  nature  les  auroit  exemptés.  Mais  s’il  efl: 
pardonnable  à  chaque  individu  de  ne  pas 
ofer ,  foit  pour  lui ,  foit  pour  une  per- 
fonne  qui  lui  eft  chere  ,  courir  les  rifques 
d’un  mal  léger  pour  en  éviter  un  qui  eft 
très-redoutable,  on  n’en  doit  pas  moins 
convenir  qu’en  général  l’inoculation ,  per- 
fedionnée  &  pratiquée  prudemment,  eft 
un  don  précieux  fait  à  l’humanité ,  &  qu’un 
gouvernement  fage  a  l’intérêt  le  plus  réel 
a  la  protéger  comme  un  moyen  sûr  de 
conferver  à  l’état  un  grand  nombre  de 

Nous  avons  retrouvé  avec  plaifir  la 
fuite  des  travaux  de  m.  Barailon  fur  la 
fîevre  miliaire  (1)5  la  fociété  ne  donne 
qu’un  extrait  du  fécond  mémoire  de  ce 
médecin  ,  fous  le  titre  de  Recherches  fur 
la  nature  de  la  miliaire ,  ù  fur  fon  trai¬ 
tement. 

Des  indications  a  remplir  dans  le  traîr- 
tement,  la  première  eft  de  chaffer  par  les 
vaifteaux  exhalants  le  principe  de  la  mir 


(l)  Voye:(  le  journal  àe  méàec\ne ^  feptembre 
Ï782 ,  204, 
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îiaîre  introduit  dans  le  corps  ;  ce  que  Ton 
fait  en  favorifant  Tinfenfible  tranfpiration. 
La  fécondé  eft  d’attirer  a  l’extérieur  l’hu¬ 
meur  morbifique,  &  d’y  établir  des  égoûts 
quand  l’érétifme  des  vaifîeaux  eft  confi- 
dérable  ,  que  la  peau  eft  aride  &  peu  pro¬ 
pre  a  donner  iftiie  à  la  matière  perfpira- 
ble ,  &  que  l’on  craint  les  engorgements , 
les  dépôts ,  &'c. 

On  remplit  ces  indications  avec  les  dia- 
phorétiques ,  les  véficatoires  &  le  régime. 
Les  diaphorétîques  font  indiqués  dans  tous 
les  temps  de  la  maladie  ;  on  peut  fe  fervir 
indiftinélement  du  gayac,  de  la  falfepa^ 
reille  ,  de  la  fquine  &  du  bois  de  gené¬ 
vrier.  «  On  fécondera  avantageufément 
l’effet  de  ces  remedes  par  des  fridions  fur 
toutes  les  parties  du  corps  qui  ont  de  l’ap¬ 
pui  ,  comme  les  bras  ,  les  jambes  ,  les 
cuiftes ,  les  reins ,  la  poitrine ,  en  les  frot¬ 
tant  d’abord  avec  une  flanelle  féche  juf- 
qu’à  rougeur  &  cuiffon ,  &  enfuite  avec 
une  autre  flanelle  imbibée  d’une  forte  in- 
fuflon  de  plantes  aromatiques  î). 

te  Les  véficatoires  conviennent,  fur-tout 
dans  lesfievres  miliaires  malignes,  toutes 
les  fois  que  quelque  fymptôme  grave  an¬ 
nonce  des  défordres ,  foit  par  l’abondance, 
foit  par  la  rentrée  de  la  matière  morbifi¬ 
que.  La  meilleure  façon  de  les  employer 
pft  de  faire  fucçéder  un  fécond  véfica- 
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toire  quand  le  premier  commence  à  fé 
defïecher.  On  doit  beaucoup  attendre  de 
leur  fecours  dans  la  fécondé  &  la  troifieme 
période  :  il  faut  les  appliquer  a  la  région 
inférieure  on  fupérieure  du  corps,  fuivant 
la  tendance  des  humeurs  ». 

Le  régime  fe  borne  aux  bouillons  don¬ 
nés  de  trois  heures  en  trois  heures ,  aux 
crèmes  d’orge  ou  de  riz.  Le  régime  fuffit 
lorfque  la  maladie  eft  bénigne ,  mais  les 
fridions  &  les  diaphorétiques  la  rendent 
&  moins  longue  &  moins  violente.  Les 
malades  auxquels  on  n’adminiftre  que  peu 
de  remedes,  foiîtiennent  beaucoup  mieux 
la  maladie ,  la  convalefcence  eft  plus  courte 
&  les  forces  font  plutôt  rétablies. 

Il  faut  avoir  attention  que  le  malade 
ne  foit  pas  trop  chaudement  dansfon  lit; 
la  chaleur  de  la  chambre  doit  auftl  être 
tempérée,  &  l’air  doit  être  renouvelle  plu- 
lieiirs  fois  par  jour  avec  précaution.  Il 
faut  changer  de  linge  ceux  qui  fuent  ex¬ 
traordinairement  :  ce  foin  exige  quelque 
attention. 

Les  efforts  de  la  nature  font  contrariés 
par  toutes  les  caufes  qui  diminuent  les 
excrétions.  La  fuppreilion  de  l’infenfible 
tranfpiration  &  des  fueurs  feroit  encore 
plus  dangereufe ,  ainfi  que  la  répercuftion 
de  la  matière  miliaire.  C’eft  pour  ces  rai- 
fbns  que  parmi  les  remedes  qu’on  a  cou- 
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tume  d’employer  dans  le  traitement  de 
la  miliaire,  les  purgatifs  font  a  redouter 
fur-tout  lorfqu’ils  font  répétés  à  la  ma¬ 
niéré  à^Fl^cs,  Les  vomitifs  fontanfîi  ra¬ 
rement  indiqués  ,  félon  m.  Barailon  ;  on 
doit  bien  prendre  garde  de  les  adminiftrer 
pour  ces  envies  de  vomir,  qui  fouvent , 
dans  la  première  &  la  fécondé  période  de 
Ja  maladie,  dépendent  du  fpafme  de  Pello- 
mac.  Les  mauvais  effets  des  diurétiques 
ne  font  pas  bien  fenfibles ,  mais  ces  re¬ 
mèdes  nuifent  quelquefois  en  furchargeant 
mal-à-propos  le  ventricule  &  les  inteftins. 
Les  faignées  font  d’autant  plus  dange- 
reufes  qu’elles  font  plus  multipliées.  On 
n’a  pas  moins  à  redouter  des  médicaments 
vraiment  incendiaires,  &  des  narcotiques. 
Enfin  m.  Barailon^  obferve  que  les  reme- 
des  ,  d’ailleurs  les  plus  utiles  dans  Ip  trai¬ 
tement  de  la  miliaire  ,  deviennent  perni¬ 
cieux  s’ils  font  employés  à  contre-temps. 
Après  ces  vues  générales ,  on  expofe  le 
traitement  approprié  aux  cas  particuliers^ 
dont  le  réfultat  efl:  toujours  de  remplir  les 
indications  que  nous  avons  établies  ;  c’eft- 
à-dire,  1°.  de  chafier  le  principe  de  la 
miliaire,  en  excitant  la  tranfpiration,  les 
fueurs ,  &  même  quelquefois  l’éruption  ; 
2°.  de  fuppléer  à  ces  évacuations  naturelles 
par  des  égouts ,  foit  pour  prévenir  la  ren¬ 
trée  de  la  miliaire ,  foit  pour  s’qpppfer 
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aux  ravages  occafionnés  par  cette  rentrée. 

Les  confeils  donnés  pour  conduire  I2 
eonvalefcence  fe  bornent  à  favorifer  la 
tranfpiration ,  &  à  fortifier  les  organes  de 
la  digeftion  ;  on  préféré  ,  pour  remplir 
cette  derniere  indication ,  le  quinquina  en 
fubftance  &  fous  forme  folide  ;  lorfqu’il 
excite  la  toux ,  on  a  recours  a  la  diette 
blanche  :  on  ne  doit  purger,  avant  de  faire 
ufage  du  quinquina ,  que  lorfque  l’état  de 
la  langue ,  le  dégoût,  &c.  en  manifeftent 
la  néceflité. 

«La  fievre  miliaire  laillè  quelquefois 
après  elle  des  maladies  dont  on  trouve  la 
fource  dans  la  dépuration  qui  n’a  pas  été 
complette,  foit  par  la  façon  de  l’exciter, 
foit  parce  que  les  humeurs  viciées  étoient 
en  trop  grande  abondance ,  foit  enfin  par 
l’imprudence  des  malades  qui  fe  font  ex- 
pofés  trop  tôt  a  l’air  froid,  ou  qui  fe  font 
donné  des  indigeftions.  Ces  maladies  font 
les  dépôts ,  la  phthifie ,  une  forte  de  cha^ 
leur  heclique^  la  toux  ,  le  cours-de-yentrc , 
&  plus  rarement  hs  furoncles  ^  la  furdite\ 
hfevre  J  &  une  forte  déaffeSion  qui  ref- 
femble  beaucoup  aux  paroxyfmes  hifié- 
rlques  ». 

te  En  général ,  autant  de  fois  qu’il  faudra 
évacuer  la  matière  morbifique ,  ou  l’at¬ 
tirer  a  l’extérieur ,  les  véficatoires  feront 
indiqués.  Toutes  les  fois  auffi  qu’il  s’agira 
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de  fortifier  le  malade ,  de  prévenir  la  gan¬ 
grené  ,  de  rétablir  les  digeftions ,  de  fa- 
vorifer  l’infenfible  tranfpiration ,  le  quin¬ 
quina  trouvera  fa  place.  La  diette  blanche 
&  le  régime  unis  a  ces  fecours ,  &  variés 
fuivant  les  circonftances,  rempliront  pref- 
que  toutes  les  indications  dans  le  traite¬ 
ment  des  différentes  maladies  qui  feront 
la  fuite  de  la  fievre  miliaire  >5. 

M.  Barailon  examine  enfuite  quelques 
queftions  dans  lefquelles  il  développe  fon 
fentiment  fur  la  nature  de  la  fievre  mi¬ 
liaire  ,  &  fur  le  cara-étere  qui  le  produit. 

Première  queftion  :  Lt  levain  morbijî^ 
que  de  la  fievre  miliaire  efl-il  inflarfima-* 
toire  ou  putride  ?  M.  Barailon  n’a  re¬ 
connu  dans  cette  maladie  aucuns  fymptô- 
mes  propres  a  l’inflammation  ;  & ,  félon 
lui ,  le  caradere  putride  ne  paroît  pas  lui 
•  convenir  davantage  ,  il  penfe  qu’on  ne 
trouve  des  fignes  de  putridité  réelle  que 
dans  l’eftomac  &  les  premières  voies  ;  la 
fétidité  des  fueurs ,  la  puanteur  de  l’ha- 
leine  &  des  excréments  ,  &  la  corruption 
très-prompte  des  cadavres  ne  lui  paroif- 
fent  point  être  l’effet  d’une  putridité  in¬ 
terne,  &  il  n’approuve  point  m.de  Haea 
d’avoir  défini  la  fievre  miliaire  une  fievre 
continue  -  putride ,  &  d’avoir  avance  que 
les  exanthèmes  qui  la  caraderifent  font 
produits  par  un  fang  diffous  &  corrompu. 
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Il  rejette  également  l’opinion  de  Hd- 
milton  qui  fait  dépendre  cette  maladie  de 
la  férofité  du  fang ,  qui  eft  trop  abon¬ 
dante,  de  la  trop  grande  commotion  du 
fluide  nerveux,  &  d’une  certaine  acrimo¬ 
nie  acide.  M.  Barailon  ne  fubftitiie  au¬ 
cune  opinion  a  celles  qu’il  croit  devoir 
rejetter.  Il  avoue  qu’on  ne  connoît  point 
encore  la  nature  des  miafmes  qui  occa- 
fionnent  la  fievre  miliaire ,  ni  la  maniéré 
dont  ils  alFedent  nos  humeurs  ,  ni  les 
changements  qu’ils  y  produifent. 

Seconde  queflion  :  U  éruption  efi-elk 
une  crife ,  une  dépuration  de  la  maffe  du 
fang  y  ou  bien  un  Çymgtôrne  factice  ? 

L’éruption  miliaire ,  fuivant  notre  au¬ 
teur,  n’eft  poinj:  un  fymptôme  fadice^ 
mais  ûn  fymptôme  accidentel  qui  n’efl:  dû 
qu’à  l’obftrudion  des  pores  ou  petits  vaif- 
feaux  qui  donnent  pafîage  à  l’infenfiblé 
tranfpiration;  auffi  efl-elle  plus  abondante 
chez  les  perfonnes  malpropres  &  chez  les 
vieillards  :  l’éruption  efl:  une  dépuration 
de  la  maffe  du  fang ,  une  véritable  crifé. 
Les  raifons  fur  lefqu elles  m.  Barailon  ap¬ 
puie  fon  fentiment  font  allez  détaillées. 

Troifieme  queflion  :  V éruption  mi¬ 
liaire  ,  quoique  critique  ^  eft  -  elle  sure  ? 
Doit  -  on  attendre  ^  préparer ,  fayorifer 
V éruption  ou  la  prévenir  &  par  quels 
moyens  ? 
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M.  Barailon  ne  penfe  pas  que  Pérup- 
tion  miliaire ,  quoique  critique ,  foit  sure; 
la  crife ,  félon  lui ,  peut  avoir  lieu  fans 
que  l’éruption  exifte  ;  ce  fera  alors  une 
crife  par  folution ,  comme  difoient  les  an¬ 
ciens  ,  elle  fe  fera  peu  à  peu ,  &  d’une 
maniéré  infenfible.  Ce  n’eft  donc  point 
l’éruption  qu’il  faut  favorifer,  mais  l’ex¬ 
crétion  de  l’infenfible  tranfpiration  qui 
entraîne  avec  elle  la  matière  morbifique, 
il  faut  prévenir  l’éruption  ;  l’on  éloigne 
en  même  temps  tous  les  dangers  qui  l’ac¬ 
compagnent.  M.  Barailon  eft  fi  certain  de 
fon  principe  qu’il  peut  a  volonté  la  faire 
paroître ,  l’exciter  ou  la  diminuer. 

Une  vingtaine  d’obfervations  terminent 
l’article  de  la  MÉDECINE.  Toutes  ces  ob- 
fervations  méritent  d’être  lues  &  méditées  ; 
mais  il  feroit  très-difficile  d’en  faire  l’ex¬ 
trait,  la  plûpart  de  ces  morceaux  n’étant 
eux-mêmes  que  le  précis  de  l’obfervation 
que  l’on  rapporte. 

Chirurgie. 

Réfultat  des  expériences  faites  fur  les 
propriétés  de  Fair  fixe ,  appliqué  au 
traitement  de  plufieurs  maladies  exter^ 
nés  â*  chirurgicales  ;  par  m,  DE  La- 
LOUETTE  ,  fils. 

«  Nous  defirerions  bien ,  dit  m.  de  La-- 
toucttc  a  la  fin  du  compte  qu’il  rend  de 
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des  expériences ,  que  le  réfultat  de  notre 
travail  à  ce  fujet ,  fût  plus  avantageux  : 
nous  ne  négligerons  rien  ,  en  le  contî-* 
nuant ,  pour  qu’il  le  devienne ,  &  nous  en 
rendrons  également  compte  au  public  >5. 

Opération  césarienne  pratiquée  avec  f accès 
fur  une  dame  de  vingt-huit  ans  ^  le  g  i 
août  Z  J  P  8  ;  par  m,  HenneqUIN, 
chirurgien  à  Charleville, 

Cette  obfervation  offre  un  concours 
,  heureux  d’adreffe  pendant  l’opération ,  & 
de  coimoifîànces  médicales  dans  le  trai¬ 
tement  des  fuites  de  la  couche  dont  on 
préfente  un  journal  très-exad^ 

Obfervation  fur  un  épanchement  de  fang 
dans  la  vejfie  ;  par  m,  DE  LA  PERCHE , 
fis  y  médecin  à  Tonne  ins  en  Guienne, 

Un  homme  âgé  d’environ  foixante-dix- 
fept  ans^  ne  pouvoir  depuis  long-temps 
uriner  que  par  le  fecours  de  l’aîgalie. 
Quand  m.  de  La  Perche  fut  appellé,  il  y 
avoit  trois  jours  que  le  même  n’avoic 
rendu  une  feule  goutte  d’urine  ;  les  acci¬ 
dents  qui  font  la  fuite  des  rétentions  d’u¬ 
rine  étoient  a  leur  comble.  On  fonda  le 
malade;  mais  au  lieu  d’évacuer  l’urine,  la 
fonde  ne  ramena  que  du  fang  grumelé 
attaché  a  fes  parois  ;  ce  qui  ht  préfumer 
a  m.  de  la  Perche',  «  Que  le  col  de  la  veffie 
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ètoît  dans  un  état  de  gonflement  &  de 
diftenfion^  &  rempli  de  veines  variqueü- 
fes  ,  femblables  aux  vaifleaux  du  fonde¬ 
ment  ;  l’algalie  aVoit  ouvert  quelqu’une  de 
ces  varices ,  d’où  l’hémorrhagie  intérieure 
ètoit  furvenue 

La  voie  des  injedions  h’étaht  point  pra¬ 
ticable  ,  &  le  dégorgement  que  l’on  fit 
des  vaifleaux  hémorrhoïdaux  n’ayant  pro¬ 
curé  qu^un  calme  momentané,  d’ailleurs 
le  danger  étant  imminent ,  &  l’inflamma¬ 
tion  de  la  veflie  &  de  fes  dépendances  ne 
permettant  point  de  pratiquer  la  fedion 
comme  dans  l’opération  de  la  taille ,  m.dé 
la  Perche  employa ,  pour  foulager  le  ma¬ 
lade  ,  un  moyen  fort  ingénieux^ 

«  J’introduifis ,  dit-il,  dans  la  veflie  unè 
algalie,  au  manche  de  laquelle  j’adaptai , 
la  canule  d’une  petite  feringue  à  injec¬ 
tion  ,  enduite  de  cire  grafle  pour  rompre 
toute  communication  avec  Pair  extérièurj 
je,  pompai ,  &  au  premier  coup  de  piflon^ 
je  vis  l’algalie  remplie  d’une  colonne  de 
fang  grume  lé.  L’opération  fut  répétée  plu- 
fieurs  fois,  toujours  avec  le  même  fiiccès, 
lorfqu’enfin  je  vis  couler  un  fang  liquide 
très-noir  :  il  en  fortit  d’abord,  fans  inter¬ 
ruption  ,  quatre  a  cinq  onces  ;  de  nou¬ 
veaux  caillots  en  interrompant  le  cours , 
la  pompe  fadice  les  entraînoit  au-dehors„ 
Tome  LVIIL  -  G  e 
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&  le  flux  recommençoit  de  nouveau;  peu 
à  peu  la  vefTie  fe  dégorgea  ;  l’urine  parut 
fur  la  fin  très-fanglante ,  &  les  douleurs  fe 
calmèrent 

M.  de  la  Perche  ,  encouragé  par  ce 
fuccès  )  a  voulu  perfedionner  la  pompe 
fadice  a  laquelle  il  en  étôit  redevable. 

cc  J’ai  fait  couper,  ajoute-t-il,  un  pouce 
&  demi  du  manche  d’une  algalie,  &  cette 
portion  retranchée  a  été  adaptée  pour  ca¬ 
nule  à  une  feringue  a  injedion.  Au  lieu 
&  place  de  cette  portion  retranchée ,  j’ai 
fait  fonder  au  manche  de  l’algalie  un  tuyau 
cylindrique,  de  même  métal  &  de  la  meme 
longueur  que  la  portion  retranchée ,  mais 
d’un  calibre  aflez  grand  pour  recevoir 
dans  fon  entier  la  nouvelle  canule  de  la 
feringue.  Par  ce  méchanifme  la  nouvelle 
canule ,  enduite  de  cire  grafle  introduite 
dans  le  tuyau  fondé  au  manche  de  l’alga¬ 
lie,  peut  former  un  tuyau  cylindrique, 
égal  &  fans  interruption  ,  depuis  la  veflie 
jufques  dans  le  corps  de  la  feringue.  Aiiifi 
rien  n’empêche  qu’a  chaque  coup  de  pifton 
le  corps  de  la  feringue  ne  fe  rempliflè 
de  fang  grumelé  qui  ne  trouvera  point 
d’obflacle.  Ainfi  il  ne  fera  plus  néceflàire 
de  retirer  l’algaîie ,  il  fuffira  d’enlever  la 
feringue  pour  la  vuider  ;  ce  qui  abrégera 
beaucoup  l’opération  que  je  propofe 
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M.de  la  Perche  eut  oceafion  de  prati- 
qüer  une  fécondé  fois  cette  opération  qui 
lui  réufîît  également. 

M.  de  Saint- Julien^  membre  du  college 
royal  de  chirurgie,  en  employant  le  même 
moyen ,  dans  un  cas  femblable  ^  eut  le 
même  fuccès  que  m.  de  la  Perche, 

Plufieurs  autres  obfervations  terminent 
cet  article. 

Anatomie. 

Ohfervation  fur  un  ulcéré  carcinomateux 
au  cœur 3  avec  Vhifloire  de  là  maladie  & 
de  r ouverture  du  cadavre; m.  CAR- 
CASSONE ,  correfpondant  à  Pèrpignani 

L’ulcere  s’étoit  formé  dans  uiî  temps 
oîi  la  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation  ,  aufli  rare  que  curieufe  ^  étoit 
attaquée  du  virus  vénérien. 

Obfervations  anatomiques  fur  les  glandes 
de  la  véficule  du  fief  fur  la  membrane 
^  pupillaire  du  fœtus ,  fur  les  mouvements 
de  pronaiion  ^  de  fupination  ^  par 
m,  ViCQ  d’Azyr. 

On  remarque^  dans  le  détail  de  ces  ob¬ 
fervations  ,  beaucoup  d’érudition ,  des  ré¬ 
flexions  critiques  très-judicieufes  ,  &  une 
maniéré  de  voir  qui  nous  paroît  être  celle 
qui  convient  à  tout  bon  obfervateur. 

Ce  ij 
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Defcription  de  deux  majjes  de  cheveux 
trouvées  par  m.  B  AUD  AMANT ,  chirur* 
gien  de  V^erdun  ,  dans  Vejlomac  &  les 
inteftins  d'un  jeune  garçon  âgé  de  feiie 
ans. 

Uobfervation  commumquée  par  m.  Bau^ 
damant  fe  trouve  en  entier  dans  le  jour¬ 
nal  de  médecine ,  volume  LU ,  pag.  5  07. 

Chymie  médicale. 

EJfai  fur  la  préparation  de  loi  pierre  à 
cautere ;  par  m.  Bucquet. 

Après  avoir  démontré  combien  étoient 
faiifîes  les  idées  que  l’on  avoit  eues  juf- 
qu’a  préfent  fur  la  formation  de  la  pierre 
à  cautere ,  après  avoir  combattu  la  théorie 
de  Lémery ,  &  le  fentiment  de  m.  Baron 
fur  les  phénomènes  de  cette  opération  ; 
enfin  après  avoir  fait  connoître  combien 
efi:  défeclueufe  la  pierre  a  cautere  pré¬ 
parée  d’après  les  procédés  ordinaires ,  &  en 
quoi  confifte  cette  défeduofité ,  m.  Bue-- 
quet  indique  les  moyens  qu’il  faut  em¬ 
ployer  pour  avoir  une  pierre  à  cautere 
plus  parfaite ,  &  toujours  uniforme. 

«  On  obtient,  dit  cet  illuftre  chymifie, 
une  pierre  k  cautere  beaucoup  meilleure 
par  le  procédé  fuivant  :  on  prend  deux  li¬ 
vres  de  chaux  bien  vive  &  fortant  du  four; 
on  fa  met  dans  iiu  vaifièau  convenable,  & 
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©n  Parrofe  avec  un  peu  d’eau  froide.  Cette 
eau  eft  promptement  abforbée  :  la  chauK 
fe  gonfle ,  fe  dilate  &  fe  brife  lorfqu’elle 
eft  bien  chaude.  On  ajoute  une  livre  de 
fel  fixe  de  tartre  ou  tout  autre  de  la  même 
nature ,  &  on  verfe  aftez  d’eau  pour  for¬ 
mer  une  pâte  qui  entre  d’elle -même  en 
ébullition.  A  mefiire  que  cette  pâte  fe 
féche  ,  on  ajoute  de  nouvelle  eau  ;  enfin , 
lorfque  le  mélange  fe  refroidit ,  on  le  dé¬ 
laie  avec  le  refte  de  l’eau  dont  la  quantité 
doit  être  de  feize  pintes.  On  jette  le  tout 
fur  un  filtre  de  papier  foutenu  fur  une 
toile  :  on  a  environ  douze  pintes  d’une 
îeflive  beaucoup  plus  claire  &  moins  co¬ 
lorée  que  celle  qu’on  retire  dans  l’opéra-  , 
tion  àQLémery»  Comme  cette  leftlve  n’a 
point  entraîné  tout  Palkali,  il  faut  laver 
là  matière  reftée  fur  le  filtre  avec  quatre 
pintes  d’eau  bouillante ,  &  filtrer  comme 
la  première  fois.  Les  deux  leflives  font 
très-cauftiques  :  elle  ne  font  pas  la  moin¬ 
dre  effervefcence  avec  les  acides ,  &  ne 
laiftent  point  précipiter  de  flocons  ter¬ 
reux  fenfibles.  Si  on  les  fait  évaporer  â  • 
Pair  libre  ,  &  qu’on  fonde  le  réfidu  dans 
un  creufèt  ,  ou  obtient  une  pierre  à  cau¬ 
tère  plus  déliquefçente  &  plus  cauftique 
que  la  pierre  â  cautere  ordinaire  ;  mais 
elle  n’eft  pas  encore  parfaite  ,  parce  qu’elle 
a  repris  un  peu  d’acide  pendant  l’évapo;^ 

Ce  iijj 


40^  Hist.  de  la  société  royale 
ration  qui  s’eft  faite  a  Pair;  cependant  elle 
peut  fèrvir  dans  bèaiicoup  d’occafions  «. 

«  Lotfque  je  defire  avoir  une  pierre  a 
cautere  parfaitement  cauftique ,  ou  un  al- 
kali  fixe  très-pur  pour  les  expériences  dé¬ 
licates  de  la  chymie,  j’ajoute  à  la  lellive 
filtrée  ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  deux  li¬ 
vres  de  nouvelle  chaux  bien  vive  :  lorf-? 
qu’elle  eft  éteinte  &  que  la  chaleur  eft 
tombée  ,  je  filtre  de  nouveau  la  liqueur 
qui  pafle  parfaitement  blanche  &  fans 
couleur.  Cette  fécondé  qualité  de  chaux 
ne  fert  point  k  rendre  la  liqueur  plus  cauf- 
tique  ;  mais  elle  la  dépouille  de  toute  fa 
couleur,  &  fait  qu’elle  ne  laifie  abfolu- 
ment  rien  précipiter  lorfqu’on  la  mêle 
avec  les  acides.  Je  verfe  la  lefiive  caufti- 
que  dans  une  cornue  de  verre  que  je  place 
dans  un  fourneau  de  réverbere.  Après 
avoir  ajuflé  un  récipient  au  col  de  la  cor¬ 
nue,  je  diftille  jufqu’k  ficcité.  Il  relie  dans 
le  fond  de  la  cornue  un  fel  blanc  très- 
caullique  ;  ce  fel  attire  l’humidité  de  Pair 
bien  plus  puifîàmment  que  ne  fait  la  pierre 
à  cautere.  Si  on  le  dilTout  dans  Peau  ,  il 
produit  beaucoup  de  chaleur,  &  cette  dif- 
îblution  ne  fait  pas  la  plus  légère  effer- 
vefcence  avec  les  acides  ;  en  un  mot ,  ce 
fel  eft  une  véritable  pierre  k  cautere.  J’en 
ai  appliqué  fur  ma  peau,  elle  eft  devenue 
rouge  &  s’eft  enflammée  en  pioitié  rpoins 

V..-  ’ 


DE  MÉDECINE.  407 
de  temps  qu’il  n’en  a  fallu  à  la  pierre 
cautere  pour  produire  le  même  effet  >5, 

cc  Je  ne  fais  pas  fondre  le  rélidu  falin  de 
la  leflive  cauftique ,  parce  que  cette  fuflon 
n’augmente  en  rien  la  caufticité,  &  que 
d’ailleurs  une  grande  partie  du  fel  palTant 
a  travers  les  pores  du  creufet,  on  éprouve 
un  déchet  confidérable  5>. 

cc  On  m’objedera  peut-être  que  la  mé¬ 
thode  que  je  propofe  eft  plus  longue  ôc 
plus  difpendieufe  que  celle  de  Lémcry , 
puifque  j’emploie  plus  de  chaux  &  une 
cornue  de  verre ,  &  qu’il  faut  foigner  une 
diftillation  longue  &  ennuyeufe.  Je  con¬ 
viens  de  ces  inconvénients ,  mais  ils  me 
paroiffent  balancés  par  l’avantage  d’obte¬ 
nir  un  produit  plus  pur  &  plus  confidé¬ 
rable  ». 

ce  Une  autre  objedion  non  moins  im¬ 
portante  que  la  première ,  c’eft  qu’il  eft 
des  cas  dans  lefquels  on  peut  craindre 
d’employer  un  cauflique  trop  adif.  A  cela 
je  réponds  qu’on  peut  en  diminuer  l’ac¬ 
tion  ,  en  le  mêlant  avec  des  poudres  ab- 
forbantes,  &  en  le  réduifant  fous  la  forme 
de  trochifques  ,  comme  on  fait  les  tro- 
chifques  efearrotiques,  ou  ceux  de  minium. 
On  a  ,  dans  tous  les  cas ,  un  médicament 
dont  la  force  eft  connue  &  déterminée  ; 
avantage  précieux  dans  la  pratique  de  la 
médecine  », 

Ce  iv 
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Ce  mémoire  eft  fuivi  des  recherches  fur- 
la  nature  du  fêl  effentiel  des  tamarins  , 
par  m.  DE  Lassone,  fis;  des  ohfèrva- 
f  ions  fur  les  eaux  potables ,  par  /tz.  ThoU- 
VENEL  ;  enfin  d’une  obfervation  fur  le 
mzrcure  diffous  par  V air  fixe ^ 

cc  M.  Nicolas  ^  correfpondant  a  Greno¬ 
ble  ,  a  appris  a  la  fociété  qu’il  a  employé 
avec  füccës ,  eontre  les  maladies  vénérien¬ 
nes,  une  diflolution  de  mercure  par  l’a¬ 
cide  crayeux  ou  air  fixe.  Ce  remede  effc 
légèrement  purgatif,  il  excite  la  faliva-? 
tion  lorfqu’on  en  fait  un  ufage  long-temps 
continué.  M.  Nicolas  le  regarde  comme 
avantageux  dans  le  traitement  des  engor¬ 
gements  lymphatiques ,  &  fpécialement 
dans  celui  des  ulcérés  écrouelleux 

Botanique  &  histoire  natureli^e 
^  DES  médicaments. 

On  trouve  dans  cet  article  des  obfer- 
vations  diverfes  fur  la  vertu  ,  l’ufage  &  les 
propriétés  de  plufieurs  végétaux ,  &  en- 
tr’autres  fur  la  racine  de  Colombo,  Cette- 
ràcinè  qui  tire  fon  nom  de  Colombo,,  ville 
de  Pifle  dé  Ceylan ,  eft  vantée  comme  to¬ 
nique ,  fortifiante  &  ftomachique^  on  rem¬ 
ploie  dans  le  traitement  des  mouvements 
irréguliers  de  Peftomac  &  des  entrailles, 
dans  leS'  maladies  bilieufés,  particuliére- 
|nent  les  dyfenteries ,  les  diarrhées  &  les» 
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vomîfîements  de  nature  bilieufe.  Donnée 
depuis  un  gros  jufqu’a  deux,  a  «peu -près 
toutes  les  trois  heures ,  elle  a  eu  du  fucces 
chez  plufieurs  perfonnes  attaquées  du  cho¬ 
iera  morbiis.  Elle  a  réufîi  dans  la  cure  cies 
fièvres  putrides  bilieufes  des  femmes  en 
couche ,  on  s’en  eft  fervi  utilement  pqur 
combattre  le  vomilîement  &  la  diarrhée 
des  enfants  pendant  la  dentition  ,  & 
m.  Bertrand  de  la  Grejîe  ,  auteur  de  ces 
réflexions ,  a  guéri ,  avec  ce  médicatnent, 
un  vomifîèment  chronique  qui  du  roi  t  de¬ 
puis  un  an ,  &  qui  avoit  relifte  a  toutes 
fortes  de  remedes. 

•  €c  L’analyfe  chymique  de  cette  racinè  a 
produit  un  extrait  gommo-refineux ,  éga¬ 
lement  foluble  dans  l’eau  &  dans  1  efprit- 
de-vin  ,  &  fort  amer ,  a-peu-près  comme 
la  coloquinte  ^ 

Physique  médicale. 

4» 

Voyage  dans  les  Bchelles  du  Levant  ^  avec 
des  détails  fur ^  les  maladies  qui  y  re- 
gnent ,  fur  la  nature  du  fol  &  fur  le 
tempérament  des  habitants. 

Ces  détails  font  dus  a  m.  Hollande ,  mé¬ 
decin  François  ,  qui  accompagna  m,  le 
baron  de  Tott  dans  un  voyage  qu’il  fit 
aux  Echelles  du  Levant  &  en  Egypte ,  & 
a  m.  Mallet  de  la  Brojjkre ,  correlpondanç 
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de  la  fociété  à  Pifle  Juba ,  &  qui  a  féjourné 
deux  ans  aux  Echelles  du  Levant. 

On  ht  avec  intérêt  les  recherches  que  ces 
médecins  ont  faites  fur  la  caufe  la  na¬ 
ture  de  la  pefte ,  fur  la  maniéré  dont  cette 
maladie  fe  communique  ;  ce  qu’ils  attri¬ 
buent  Pun  &  Paiitre  au  contaâ:  des  pefti- 
férés ,  ou  des  chofes  qu’ils  ont  touchées , 
âvec  les  perfonnes  faines,  &  non  point  aux 
miahnes  peftilentiels  dilTéminés  dans  Pair 
&  portés  par  cet  élément.  Le  peu  de  re¬ 
lation  què  ces  deux  obfervateurs  ont  eu 
avec  les  efpeces  de  charlatans  à  qui  le 
traitement  de  la  pefte  eft  abandonné  dans 
ces  pays ,  les  a  empêché  de  s’étendre  au¬ 
tant  qu’on  le  fouhaiteroit  fur  la  méthode 
curative. 

.  Ohfervations  fur  le  natrum ,  fur  la  cul¬ 
ture  du  ri\ ,  &  fur  une  maladie  parti- 
ticuliere  aux  habitants  d'Alep  ^  par 
m.  Hollande  ,  dociear  en  médecine. 

Le  natrum  fe  retire  en  Egypte,  prin-. 
cipalement  de  trois  laàs  qui  fe  rempliflent 
d’eau  pendant  la  crue  du  Nil.  Quand  ce 
fleuve  vient  a  fé  retirer  ,  le  natrum  fe 
cryflallife  fur  les  fonds  reflés  a  fec;  on  le 
caflé  par  morceaux ,  de  on  Pexpofe  a  l’ar¬ 
deur  du  foleil  pour  achever  fa  deflication. 
Cette  fubftance  fert  principalement  dans 
la  leffive  du  linge  ;  il  entre  aufli  dans 
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î^aflaifonnement  des  viandes  qu’il  atten¬ 
drit  ,  &  dans  celui  des  légumes  dont  il  fa^ 
cilite  la  cuifTon. 

55  La  culture  la  plus  abondante  en  Egypte 
nft  celle  du  riz  ;  elle  eft  générale  :  il  croît 
fous  l’eau  ^  celle  qui  fert  a  cet  ufage  efl 
ftagnante  ;  il  n’en  réfulte  cependant  aucun 
des  inconvénients  que  la  culture  de  ce 
grain  a  produit  en  Europe  toutes  les  fois 
qu’elle  y  a  été  tentée.  M,  Hollande  penfs 
que  cette  différence  vient  de  celle  du  cli¬ 
mat;  que  l’ardeur  &  Paffivité  du  foleil  dif- 
fipent  en  Egypte  les  vapeurs,  avant  qu’elles 
aient  le  temps  de  fe  ramaffer  ;  au  lieu 
que  dans  les  pays  feptentrionaux ,  les  va¬ 
peurs  ftagnent,  pour  ainH  dire,  dans  Pat- 
mofphere ,  flottent  dans  la  portion  que  les 
hommes  refpirent ,  y  répandent  le  froid 
&  l’humidité,  &  produifent  par  ces  raifons 
les  accidents  qui  font  la  fuite  de  la  cul¬ 
ture  du  riz  en  Europe.  Ce  fentiment  eil 
conforme  a  celui  de  Pauteur  des  écablifîe- 
ments  des  Européens  dans  les  deux  Indes 
cc  Le  bouton  d’AIep  eft  une  maladie  par¬ 
ticulière  aux  habitants  de^cette  ville  ;  Ils 
y  font  prefque  tous  fujets;  il  y  en  a  peu 
qui  en  vivent  exempts  ;  elle  les  attaque 
ordinairement  dans  leur  enfance.  Le  vi- 
fage  eft  le  ftége  du  mal  ;  il  commence  par 
un  bouton  qui  s’élève  peu,  qui  s’étend, 
qui  prend  l’apparence  d’une  dartre  vive , 
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qui  occupe  fouvent  beaucoup  de  place  ,  ne 
caufe  aucune  douleur,  &  fe  termine  très- 
lentement  fans  aucun  remede  :  fa  durée 
varie  dans  les  différents  individus  depuis 
fix  jufqu'a  quinze  mois  ;  il  relie  fur  le 
vifage,  a  l’endroit  ou  le  bouton  a  com¬ 
mencé  a  s’élever  ,  une  cicatrice  ou  dé- 
prelîion  plus  ou  moins  étendue  &  plus  ou 
moins  profonde.  Le  liège  le  plus  ordi¬ 
naire  de  la  cicatrice  ell  le  milieu  de  la 
joue;  on  n’emploie  contre  le  bouton  d’A- 
îep  aucuns  remedes  ,  parce  que  l’expé¬ 
rience  a  appris  qu’ils  irritent  le  mal  &  le 
prolongent.  Il  ell  rare  que  les  naturels  du 
pays  éprouvent  des  récidives  ;  mais  les 
étrangers  qui  vivent  a  Ale p  y  font  fujets  ; 
&  la  maladie ,  au  lieu  de  fe  fixer  au  vifage  , 
s’y  porte  rarement  &  fe  jette  indiffé¬ 
remment  fur  toutes  les  autres  parties  du 
corps  ». 

«c  Les  caufes  du  bouton  d’Alep  paroif- 
fent  à  m.  Hollande  abfolument  inconnues  ; 
il  n’admet  pas  l’infalubrité  de  Pair  &  des 
eaux  a  laquelle  on-a  coutume  d’attribuer 
cette  maladie  finguliere  ,  parce  qu’il  n’ell 
pas  vrai ,  félon  lui ,  que  Pair  ni  Peau  aient 
rien  d'infalubre  a  Alep;  il  ajoute  que  la 
même  incommodité  ell  connue  a  Baffora , 
&  fur  toute  la  cote  occidentale  du  golfe 
perfique 
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Obfervations  fur  la  morfure  du  fcorpioUy 
parm.  Mallet  de  la  Brossiere. 

Des  deux  malades  dont  parle  m.  Mallet  y 
le  premier ,  piqué  depuis  une  heure ,  fut 
guéri  en  deux  jours  par  Tiifage  de  l’alkaîi 
Volatil  adminiftré  fagement  &  à  petites 
dofes  ;  le  fécond  avoit  été  piqué  depuis 
dix -huit  heures,  on  lui  avoit  fait  déjà 
deux  faignées  du  bras ,  &  une  du  pied ,  & 
l’on  avoit  fcarifié  fa  plaie  ;  ce  malade 
éprouvoit  des  accidents  qui  mettoient  fa 
vie  dans  le  plus  grand  danger  :  mais  il  dût 
fon  falut  à  l’alkali  volatil  d’abord  uni  à 
l’eau  de  mélilfe  &  a  la  liqueur  ^Hoffmanriy 
&  enfuite  mis  dans  du  bouillon.  La  plaie 
faîte  au  pouce  étoit  couverte  d’une  fla¬ 
nelle  imprégnée  d’alkali  volatil ,  &  le  bras 
étoit  enveloppé  d’une  autre  flanelle  trem¬ 
pée  dans  une  décoélion  émolliente  a  la^- 
quelle  on  avoit  ajouté  de  l’eau  -  de  *  vie  . 
camphrée. 

On  eut  foin  de  folliciter  &  d’entretenir 
la  liberté  du  ventre  pendant  le  traite¬ 
ment;  on  purgea  vers  la  fin  :  en  cinq  jours 
les  accidents  étoient  diflipés ,  &  il  ne  ref* 
toit  au  malade  qu’une  foiblefle  qui  fe  dif- 
fipa  bientôt. 

La  phyfique  médicale  efl:  terminée  par 
diverfes  obfervations:  i°.  Sur  une  efpecc 
de  fièvre  ^ui  régné  dans  les  ifies  fituées  le , 
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long  de  la  côte  dtZanguibir  ^  de  Mo^am^ 
bique  ;  par  m.  DE  LA  PEYRE.  Cette  fie- 
vre,  appellée  par  les  Portiigâis/r3re  mal- 
diîa^.oii  attnÎ3iîée  aux  vents  qui  fôufflent 
de  la  grande  terre. 

2®.  Sur  les  effets  qui  réfultenî  du  voi-^ 
Jînage  d'une  mamifaclure  de  préparations 
d'antimoine  ^  relativement  à  la  fdnté  des 
citoyens.  MM.  Macquer  ,  MaudUYT 
&  Bucquet,  nommés  commifTaires  par 
la  fociété,  concluent  ainfi  a  la  fin  de  leur 
rapport. 

cc  Nous  penfons  donc,  d’aprës  ces  con- 
lîdérations ,  que  les  craintes  des  habitants 
de  Saumur  font  mal  fondées  ;  que  le  voi- 
finage  d’  une  manufadure  de  préparations 
d’antimcine  ne  peut  être  en  aucune  ma¬ 
niéré  nuifible  a  la  fanté  ;  qu’il  n’efl:  pas 
même  plus  incommode  que  la  plupart  des 
üfines  ou  on  travaille  les  métaux,  &  qui 
font  fituées  dans  le  centre  des  villes  les 
plus  peuplées  ;  que  s’il  y  a  quelques  pré¬ 
cautions  a  prendre  pour  parer  aux  légers 
inconvénients  qui  peuvent  réfulter  des  tra-^ 
vaux  qu’on  fait  fur  l’antimoine ,  ces  pré¬ 
cautions  confiftent  à  obliger  les  entrepre¬ 
neurs  de  la  manufadure  a  n’employer  que 
des  fourneaux  de  brique  ou  de  bonne  ma¬ 
çonnerie,  &  a  opérer  fous  des  cheminées 
en  hotte,  dont  les  tuyaux  s’élèvent  un  pru 
au-delTus  des  toits  des  maifons  voifines»# 
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3*^.  Sur  les  effets  finguliers  du  tonnerre  ; 
par  m.  DanTIC  ,  médecin. 

Et  enfin  par  le  Réfultatâes  épreuves  fai-- 
tes  fur  les  dilatations  Ù  condenfations  ref- 
peêiiyes  du  mercure  &  de  l’efprit-de-vin  dans 
le  thermomètre  ;  par  le  R.  P.  CoTTE. 


L’extrait  de  la  féconds  partie  paroîtra  dans  un 
des  cahiers  prochains. 


OBSERVAT  ION  (i) 


Sur  une  fievre  maligne  pétéchiale^  qui  à 
régné  à  Vhofpice  de  S,  Sulpice^  com^ 
muniquée  à  raffemhlée  du  prima  menfis 
/e  15  juin  1782;  par  m.  Doublet  y 
doôieur- régent  de,  la  faeulté de  médecine 
de  Paris  ,  6*  médecin  des  hofpices  de 
Saint  Sulpice  &  de  J^au girard, 

La  maladie  que  j’ai  obfervée  a  com¬ 
mencé  a  fe  manifefter  a  l’horpice  dans 
les  premiers  jours  d’avril.  Plufieurs  hom¬ 
mes,  attaqués  de  fievre  maligne,  avoient 
en  même  temps  des  pétéchies.  Ce  fymp 
tome  reparut  vers  le  milieu  du  même 
mois ,  &  bientôt  la  fievre  maligne  pété¬ 
chiale  ,  très-répandue  dans  l’hofpice ,  prit 
le  caraâere  de  maladie  épidémique  & 


fl)  Nous  avons  annoncé  cette  obfervation  dans 
le  journal  du  mois  de  juillet  dernier. 
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contagieufe  (  i  ).  Dès  le  premier  de  jinii 
elle  étoit  devenue  moins  grave  &  moins 
fréquente ,  &  vers  le  i  $  elle  étoit  prefque 

entièrement  difparuei 

Cetté  fievre  s’aimonçoit,  chez  prefque 
tous  les  malades  5  par  un  mal-aife  général 
&  un  embarras  a  la  tête  ,  qui  duroient 
plufieurs  jours;  enfuite  le  friffon,  &  un 
violent  mal  de  tête  étoient  le  préludé  de 
la.  fievre  qui  paroilîbit  d’abord  allez  mo¬ 
dérée*  Bientôt  les  friffons  renailfoient  fans 
régularité,  le  mal  de  tête  devenoit  into¬ 
lérable  ,  les  malades  fe  plaignoient  fur-^ 
tout  d’une  grande  douleur  dans  le  fond 
de  Porbite  ,  ils  étoient  accablés ,  mais  il 
n’y  avoir  encore  ni  délire ,  ni  alToupilTe- 
ment.  Les  jours  fuivants  il  furVenoit  de 
l’altération,  de  la  fécherelTe  a  la  peau  ÿ les 
urines  étoient  rouges,  la  bouche  mauvaife 
&  chaude  fans  être  trop  féche  ;  le  ven¬ 
tre,  le  plus  communément, étoit  ferré,  & 
la  poitrine  opprelTée.  Du  3  au  4  l’anxiété 


(a)  Ce  qui  prouve  que  cette  maladie  étoit  con¬ 
ta  Aeufe,  c’eft  que  une  fœur  de  charité  8c  le 
chtrurgien  interne  de  Tholpice  en  furent  frappés: 
en  donnant  des  foins  aux  malades  ;  1  .  un  infir¬ 
mier,  forti  de  la  maifon  à  cette  époque,  a  em-^ 
porté  à  la  Charité  le  germe  de  cette  maladie  qui 
s’eft  développée  fous  les  yeux  de  m.  Defiois,  pié-« 
decin  de  cet  hôpital ,  &  s’eft  enfuite  communi- 
Quée  à  plufieurs  autres  malades. 

^  ^  redoiibloit, 
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fedoübloit ,  du  5  au  7  on  appercevoit  a 
la  poitrine  ,  aux  bras  &  a  la  face ,  des  ta¬ 
ches  d’un  fouge  livide*  Cette  éruption 
étoit  accompagnée  de  fueur ,  &  fuivie  d’un 
peu  de  calme,  mais  qui  n’étoit  pas  de  lon¬ 
gue  durée.  Peu  de  femps  après ,  c’elf-a-  > 
dire  ,  au  bout  de  24  ou  de  3  5  heures ,  la 
maladie  prenoîc  un  caradere  plus  grave 
fans  que  l’éruption  difparût;  l’ardeur,  la 
fécherefïe,  les  redoublements  irréguliers, 
les  déjedions  involontaires,  le  pouls  ferré, 
petit ,  foible  &:  très-fréquent ,  l’aliéiiatioa 
de  l’efprit,  devenoient  alors  des  fymptô- 
mes  communs  a  tons  lès  malades.  D’au¬ 
tres  accidents  que  l’on  remarqiioit  chez 
les  uns,  &  qu’on  n’appercevoit  point  chez 
les  autres ,  fe  font  développés  du  7  ou  S 
au  14  ou  15  :  tels  étoient  un  dévoiement 
conlidérable ,  un  engorgement  à  la  poi^ 
trine ,  des  mouvements  convulfifs  dans 
tout  le  genre  mufculaire,  &  particuliére¬ 
ment  un  fpafme  dans  tous  les  mufcles  re- 
ieveurs  de  la  mâchoire  inférieure ,  enfin 
des  parotides  &  de  la  furdité. 

Les  faignées  faites  a  quelques  malades 
dans  le  premier  période  ,  &  cela  très- 
modérément,  ont  diminué  un  peu  Ja  cha¬ 
leur ,  mais  fans  apporter  le  plus  petit  adou- 
ciffement  aux  autres  fymptômes.  Le  fang 
d’un  jeune  homme,  faigné  dans  le  temps 
de  i’invafion  de  la  maladie ,  n’offroit ,  au 
Tom^  LVllL  D  d 
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bout  de  douze  heures ,  qu’une  mafTe  ho¬ 
mogène  d’un  noirTale ,  fans  férofite ,  mais 
auffi  fans  aucune  confiftance ,  &.  comme 
à  moitié  diffoute.  Les  évacuants  en  lavage 
ëtoient  mieux  indiqués,  &  ont  paru  avoir 
du  fuccès.  On  tenoit  enfuite  les  malades 
à  l’ufage  des  tempérants.  Dès  le  commen¬ 
cement  du  fécond  feptenaire  les  véfica- 
toires  étoient  appliqués  aux  jambes  ou 
aux  bras,  &  quelquefois  a  l’une  &  l’autre 
de  ces  parties.  A  ce  terme  de  la  maladie 
on  donnoit  a  prefque  tous  les  malades  le 
•quinquina uni  aux  acides,  le  camphre  (i), 
le  vin  étendu  dans  l’eau.  Pour  ceux  dont 
les  fpafmes  étoient  le  principal  accident , 
on  préféroit  les  tamarins  &  quelquefois 
le  petit-lait  avec  la  crème  de  tartre  ;  on 
prodiguoit  le  camphre,  on  multiplioit  les 
véficatoires  ;  lorfqu’il  y  avoir  du  devoie- 
ment  on  infiftoit  davantage  fur  le  quin¬ 
quina  ou  fur  les  cordiaux  ,  fuivant  l’état 
des  forces.  C’étoit  un  ligne  heureux, dans 
ces  circonftances ,  que  la  moiteur  a  la 
peau  accompagnât  la  diarrhée.  Dans  l’en¬ 
gorgement  delà  poitrine, foLivent  on  fub- 

(l)  Le  camphre  ne  fe  donnoît  pas  en  pilules  , 
mais  dÜTous  &  furpendii  dans  une  mixture  appro¬ 
priée  ;  ce  qui  fe  fait  en  verfant  goutte^  à  goutte 
cette  mixture  dans  un  mortier  de  verre  ou  l’on  tri¬ 
ture  une  partie  de  camphre  fiir  deux  parties  de 
gomme  arabique.  —  C’eft  la  maniéré  allemande. 
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ftituoit  aux  acidulés  une  boilTon  ineilive 
&  diaphorétique  ;  on  y  joignoit  enfuite 
des  incififs  plus  a'difs ,  tels  que  Pôxymel 
fcyllitiqne  &  le  kermès  minéral  avec  des 
eaux  côrdiales  j  &  on  appliquoic  de  préfé¬ 
rence  les  véficatoîres  aux  bras. 

La  furdité  a  eu  lieu  chez  prefque  tous 
les  malades,  &  n’a  point  été  par  elle-même 
un  ligne  décihf,  les  parotides  n’ont  pas 
formé  une  feule  terminaifon  heureufe  ; 
fnais  il  eft  vrai  qu’elles  n’ont  eu  lieu  que 
chez  des  malades  épuifés ,  &  qui  avoient 
en  même  temps  un  dévoiement  colliqua- 
tif.  Chez  ceux  qui  n’ont  point  eu  de  diar¬ 
rhée  les  vélicatoires  ont  rendu  une  pro- 
digieufe  quantité  d’humeurs  ;  c’elf  ce  qui 
eft  arrivé  particuliérement  à  un  jeune 
homme  (le  chirurgien  de  l’hofpice)  qui 
avoit  eu  des  convuhions  atroces.  Enfin  , 
quoique  la  maladie  ait  paru  jugée  du  fei- 
zierne  au  dix-huitieme  jour,  la  convalef- 
eence  a  été  fort  lente  :  les  purgatifs  &  les 
apéritifs  ont  été  très-nécefîaires.  Quelques 
malades, afFedés primitivement  de  la  poi¬ 
trine,  font  menacés  de  phthifie;  ce  que 
l’on  doit  peut-être  attribuer,  en  grande 
partie ,  à  l’influence  du  temps  qui  eft  fi 
peu  favorable  pour  la  faifon. 

N.  B.  M.  Doublet  a  dit  depuis  que  tous 
fes  convalefcents ,  a  l’exception  d’un  feul, 
s’étoient  bien  rétablis, 

D  d  Ij 


V 


Observatioîc 


OBSERVATION 

SüR  Une  firangurie  guérie  par  le  fuhïirni 
corrofif  &  l’e-xtrnit  de  ciguë  ;  par 
m,  FouquET  ,  docteur  en  médecine 
de  Montpellier  ^  &  médecin  de  l" hôpital 
de  ia  Charité ,  a  Bagnols» 

Quelque  rebelle  que  foît  une  maladie 
on  ne  doit  point  fe  lafTer  dans  la  recher¬ 
che  des  moyens  de  la  guérir,  quand  on 
ne  voit  pas  une  caufe  évidente  d’incura¬ 
bilité.  Encouragé  par  cette  façon  de  pen- 
fer ,  j’ai  goûté  plus  d’une  fois  le  plaifir  de 
voir  mes  efForts  couronnés  par  le  fuccès. 

Une  perfonne  âgée  d’environ  cinquante 
ans ,  qui  avoit  eu  quelques  alFedions  vé¬ 
nériennes  dans  fa  jeunefîè,  &  qui  avoit 
paflé  hx  fois  par  les  grands  remedes  , 
fe  pîaignoit ,  il  y  a  quelque  temps  , 
d’une  grande  difficulté  d’uriner  ;  cette  in¬ 
commodité  étoit  accompagnée ,  par  inter¬ 
valle  ,  d’un  écoulement  purulent  avec  un 
fentiment  d’ardeur  dans  le  canal ,  &  les 
urines  ne  fortant  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  goutte  à  goutte,  l’avoient  obligée 
de  recourir  depuis  peu  aux  bougies  dont 
l’emploi  lui  faifoit  éprouver  les  fouffrances 
les  plus  cruelles. 
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Ces  fymptômes  &  les  aveux  du  malade 
ne  laifToient  afTurément  aucun  doute  fur 
îa  nature  de  là  maladie;  ils  indiquoient 
en  même  temps  les  remedes  particuliers 
qui  lui  convenoient  :  maïs  s’il  n'^y  avoir  paa 
à  héliter  fur  le  choix  de-  ces  derufers  , 
c’eft-à-dire  ,  s’ils  dévoient  être  circonf- 
crits  nécelfairement  a  ceux  d’un  ordre 
déterminé  &  connu,  iln’én  étoitpas  toutr 
a-fait  de  même  de  la  meilleure  forme 
OU:  de  la  maniéré  la  plus  convenable 
de  les  adminiftrer.  Anrès  avoir  réfié- 

#  *  A. 

chî  mûrement  fur  l’opiniâtreté  ordi¬ 
naire  de  cette  maladie  ,  d’autant  plus 
grande  que  la  date  de  celle  -  ci  étoit 
ancienne ,  je  crus  devoir  procéder  au  trai¬ 
tement  fuivant. 

Je  lui  prefcrivîs  une  petite  faignée  du 
bras  ;  le  lendemain  je  le  purgeai  avec  qua¬ 
tre  gros  de  pulpe  de  tamarins,  deux  gros  da 
follicules  de  féné  ,  deux  onces  de  manne  ^ 
&  deux, gros  de  fel  de  glauber. 

Je  le  préparai ,  la  veille  de  la  purga¬ 
tion  ,  par  un  lavement  pris  le  foir  ;  &  le: 
jour  dé  la  purgation  il  prit  une  émulfioa 
camphrée  à  l’heure  de  fon  coucher. 

Je  le  fis  pafîer  enfuite  aux  bains  domef- 
tiques.  Au  fortir  du  bain,  qui  étoit  pris 
lé  matin  a  jeun  ,  le  malade  *,  placé  dans 
un  lit  chaud  ,  avaloit  un  bouillon  fait2 
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avec  un  jeune  poulet,  une  demj-once  de 
femences  froides ,  une  dragme  de  femen- 
ces  de  perfil,  une  poignée  de  chicorée 
fauvage,  une  poignée  de  feuilles  de  pim- 
prenelîe  ,  &  une  bonne  pincée  de  feuilles 
de  fcolopendre. 

Les  bains  forent  continués  pendant  cin-, 
quante  jours, ils  furent  interrompus  pour 
quelques  jours  feulement,  parce  que  le  ma¬ 
lade  fe  trouvoit  fatigué  après  le  vingtième 
bain.  Je  purgeai  encore  le  malade  qui 
avoir  les  humeurs  ep  mouvement;  il  pafTa 
le  lendemain  a  l’ufage  du  fublimé  çorro- 
fif ,  félon  la  formule  ci-après  : 

Merc.  fublim,  corrofiv.  gr.  viij. 

Spiritûs  nitri  dulcif,  |  j. 

Le  malade  prit  les  fept  premiers  jours 
20  01125  gouttes  de  cette  folution ,  ré¬ 
parties  fur  quatre  verres  de  petit-lait  don¬ 
nés  dans  la  journée  à  des  diftances  con¬ 
venables  Piin  de  rautre.. 

En  commençant  Pu&ge  du  fublimé  je 
fis  interrompre  celui  des  bouillons  que  j’a- 
vois  prefcrits ,  mais  je  fis  continuer  les 
bains  jiifqu’au  nombre  de  cinquante. 

Le  malade  prit  pendant  deux  mois  de 
la  folution  mercurielle  dont  la  dofe  de 
chaque  jour  fut  portée  graduellement  jiif- 
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qu’a  celle  de  quarante  gouttes.  Je  ména- 
geois  avec  attention  ces  augmentations , 
&  je  les  fubordonnois  toujours  à  l’eiFet  de 
la  dofe  aduelîe. 

A  l’ufage  de  ce  remede  je  joignis  uti¬ 
lement  celui  des  pilules  d’extrait  de  ci¬ 
guë.  Ces  pilules ,  du  poids  d’un  grain  ^ 
ïc  donnoient  le  matin  avant  ou  après  la 
première  prife  du  petit-lait,  chargée  de  la 
folution  du  fublimé,  &  le  foir  en  fe  cou¬ 
chant.  Le  malade  avaloit  fur  la  derniere 
un  peu  d’eau  ou  une  petite  taiïe  de  décoc¬ 
tion  émolliente.  La  dofe  des  pilules  d’ex¬ 
trait  de  ciguë  étoit  augmentée  de  quatre 
en  quatre  jours  d’un  grain ,  de  temps  en 
temps  aiilîi  de  deux  grains  felon  la  mé- 
thodev  ufitée ,  &  je  procédois  à  ces  aug¬ 
mentations  avec  toute  la  circonfpedion  & 
la  fageffe  qu’exige  la  nature  du  remede. 
Lorfque  le  malade  fe  trouvoit  afFoibli,  ou 
autrement  fatigué  de  l’ufage  du  petit-lait,, 
je  fubilituois  a  ce  dernier  l’une  des  dé¬ 
codions  d’orge ,  de  racines  d’althæa ,  de 
réglilTe  ,  de  cliîen-dent,  des  tiges  fraîches 
du  folaniim  fcandens. 

Pendant  i’ufage  du  fublimé  &  de  la  ci¬ 
guë,  j’obfervai  de  purger  tous  les  quinze 
jours  avec  une  médecine  douce,  interrom¬ 
pant  ce  joiir-la  les  autres  remedes.  Après 
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deux  mois ,  à  compter  du  jour  que  le  ma¬ 
lade  avoit  commencé  l’ufage  de  la  folu- 
tjon  mercurielle  &  des  pilules,  je  fis  faire 
des  friâions  locales  avec  l’onguent  mer« 
curiel  préparé  au  tiers  félon  la  méthode 
de  ce  pays.  Ces  fripions  furent  appliquées 
fur  la  partie  fnpérieure  des  cuifies,  &  fur 
la  région  lombaire  ;  j’en  fis  donner  fept , 
les  éloignant  de  deux  jours  l’une  de  l’au¬ 
tre.  La  dofe  de  chacune  de  ces  premières 
fridions  étoit  d’un  gros  &  demi ,  &  les 
dernieres  étoient  de  trois  gros  chacune , 
me  réglant  fur  le  tout  d’après  l’état 
des  entrailles  &  de  la  bouche  dont  j’a- 
vois  foin  de  m’afiurer  plufieurs  fois  par 
jour, 

Ce  traitement ,  fécondé  d’un  bon  ré¬ 
gime,  fut  fuivi  du  fuccès  le  plus  heureux  ; 
peu  à  peu  &  infenfiblement  les  embarras 
du  canal  de  l’urethre  fe  difiiperent ,  les 
urines  coulèrent  fans  interruption  ,  &  a 
plein  jet.  Il  refioit  pourtant  encore  un, 
peu  d’ardeur ,  un  peu  d’irritation  ^  l’écou¬ 
lement  n’étoit  pas  tout-a-fait  tari  ;  pour 
lors  n’y  ayant  plus  d’indice  de  véritable 
embarras  dans  ce  conduit,  ni  de  .virus,  & 
après  plufieurs  injedions  émollientes  ac^ 
compagnées  de  l’ufage  intérieur  du  baume 
de  Copahu,  ou  de  Canada,  l’ordonnai  les 
pilules  fuivantes  5 
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Of  Croc.  mart.  adftring. 

Bol.  arm. 

■  Corail,  rubr. 

Sang,  dracon. 

Mafacli. , .  ana  5  j. 

Olei  lavend.  gutt.  X. 

Cum  f.  q.  terebenth.  Venct,  fiant  pï-4 
lulæ ,  fingnl.  ad  gr„  vj. 

Je  n’oubliai  pas  âiifii  le  lait  coupé  avec 
l’eau  de  chaux,  &  enfin  j’eus  la  fatisfac- 
tion  de  voir  difparo.itre  parfaitement  une 
maladie  qui  depuis  long-temps  avoît  ré** 
fifié  a  plufieurs  remedes. 


/,  N 
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RÉFLEXIONS  &  OBSEVATIONS 


de  nu  Desgranges,  gradué  y  mari- 
hre  du  college  royal  de  chirurgie  de 
Lyon ,  fur  une  hernie  compliquée  d’^é- 
tranglement  y  réduite  le  fixieme  jour  , 
&c.  (i). 

“  ÎE  vais  faire  un  expofé  fuecînâ:  de  Pob- 
fervation  de  m.  Fandorpe ,  avant  d’entrer 
dans  ies  détails  d’un  examen  fiiivi. 

Un  odogénaire  Flamand ,  attaqué  de¬ 
puis  long -temps  d’une  hernie  inguinale 
^ui  rentroit  aifément,  éprouve  en  no¬ 
vembre  1781  ,  après  une  toux  violente  y 
une  impoilibilité  a  faire  cette  réduélion  ; 
bientôt  il  fe  joint  un  peu  de  tenfion,  quel¬ 
ques  naiifées  &  des  douleurs  abdominales 
paflàgeres,  on  a  recours  a  des  cataplafmes 
émollients  ,  a  des  lavements ,  &  cepen¬ 
dant  la  rédudion  ne  peut  s’o,pérer;  les  ac¬ 
cidents  augmentent  d’intenfité,  a  la  vé¬ 
rité  avec  une  gradation  lente  6c  bien  mé¬ 
nagée  5  on  applique  un  cataplafme  dif- 

(l)  Fo3''e|' robfervatîo, 11  de  m.  Vhndorpe,  in¬ 
férée  dans  |e  journal  de  médecine  du  mois  de  mai 
Ij8x,pa^^.4]4.  M.  Vandorpz  s’occupe  avec  zele 
de  fon  état ,  &  ü  doit  s’applaudir  d'avoir  publié  fou 
obfervation  &  les  queftions  qui  la  fuivent,  puif- 
qu’eîles  ont  donné  lieu  à  des  réflexions  très-judi- 
cieufes  &  imérefl'aiites  pour  la  pratique» 
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Güiïif,  &  l’on  injede  de  la  fumée  de  ta*^, 
bac  dans  le  canal  inteftinal.  Le  lendemain, 
c’étoit  le  troifieme  jour,  la  fievre  s’allume, 
la  tumeur  P  droit  un  peu  plus  volumineuse^ 
quoique  moins  dure ,  elle  diminue  par  la 
prejjion ,  pour  reprendre  le  meme  volume 
après  le  plus  léger  vomiffement  ;  &  par  1© 
taél  on  y  découvre  un  léger  hi:uijjemenî.,. 
Le  cinquième  ,  la  tumeur  efl  très-fenfible 
&  plus  groffe  ,  la  crépitation  flatuenfe 
plus  manifelle ,  la  fievre  plus  forte ,  &  le^ 
antres  accidents  plus  prefïants.  L’ufage  du 
taxis  efl  toujcurs  fans  effet ,  la  gangrené 
eff  foupçonnée,  &  le  foir  même  on  pref- 
crit  le  quinquina  en  décoclion.  Le  fixieme 
au  matin  la  tumeur  a  déjà  diminué.  La 
fenjîbiliîé  &  les  autres  fymptomes  font  les 
mêmes  ;  on  revient  au  taxis ,  &  après  des 
prefîions,  pour  cette  fois  heureufement 
dirigées ,  la  tumeur  difparoît  enfin.  Le 
malade  avoit  pris  environ  une  demi-once 
de  quinquina  en  feize  heures  avant  la  ré- 
duêlion.  Le  ventre  s’ouvre  &  fe  vuide 
abondamment ,  tous  les  fymptomes  fe  dif- 
fipent  aufii-tôt,  &  peu  de  jours  après  le 
malade  efi:  rétabli. 

Le  quinquina  a-t-il  contribué  à  la  re- 
duciion  ?  comment  agit -il  dans  ces  cir-- 
confiances  ?  Telles  font  les  demandes  que 
fait  l’auteur  de  l’obfervation. 

Avant  de  répondre  à  ces  queftions  il 
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convient  d’examiiier  s^il  y  a  lieu  de  les 
faire ,  &  fi  Pon  prouve  que  la  première 
îi’eft  pas  admiffible ,  il  fera  démontré  que 
la  folution  de  la  fécondé  devient  inutile. 

Par  Pexamen  du  fait  dont  il  s’agit,  on: 
apperçoit  aiiement  que  Pobltaele  k  la  ren¬ 
trée  de  la  hernie  habituelle  du  vieiriard^ 
ne  provenoit  que  ^un  étranglement  cauÇé 
far  r engouement  des  matières^  caradérifé 
eommémorativement  par  Pancienneté  de 
ïa  defcente  ,  fa  rédudion  libre  &  aifée. . .  ^ 
&,  efenticUement  ^  fzv  la  marche  lente  & 
tardive  des  accidents  fus -énoncés,  &c.  ; 
mais  on  ne  voit  rien  qui  prouve  Pexif- 
tence  de  la  gangrené.  Pour  peu  qu’on  ré- 
fléchiffe  au  contraire  fur  cette  obferva- 
tion ,  on  conçoit  que  les  émolUents  en  ra- 
mollifîant  les  matières  accumulées,  épaif- 
fies ,  engouées  dans  la  tumeur  herniaire  ^ 
que  le  topique  réfoîutif  &  difcuffif  de 
m.  De  franc  (i),  joint  au  maniement  du 
chirurgien,  en  agifîknt  fur  ces  matières, 
îes  divifànt  &  les  éparpillant  en  quelque- 
forte  ,  en  même  temps  qu’il  relevoit  le 
ton  ,  &  donnoit  de  l’énergie  a  la  portion 
d’inteflin  déplacée ,  ont  dû  produire  les 
difpofitions  les  plus  favorables  au  replace- 
^ment  des  parties. ...  Il  ne  s’agilToit  donc 
alors  que  de  foutenir  l’elFet  avantageux: 

(1)  Ibid,  pag,  43  9«  • 
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de  ces  premiers  fecours  par  l’emploi  des 
purgatifs  falins,  la  continuation  de  l’in- 
fufîlation  de  la  fumée  de  tabac  (i),  &  une 
comprefïïon  méthodique  de  la  tumeur.  Ces 
moyens  ,  fi  ufités  en  pareils  cas ,  &  pref* 
que  toujours  efficaces  quand  ils  font  pref- 
crits  a  propos,  n’auroient  pas  trompé  Pat*- 
tente  du  praticien  chez  notre  o^ogénaire^ 
Ils  étoient  indiqués  dès  le  fécond  jour ,  & 
fur-tout  le  troifieme  que  la  tumeur  étoit 
jnoins  dure  ô*  plus  volumineufe  ,  parce 
que  les  matières  étoient  déjà  humedées, 
ramollies  &  délayées  ;  aufîi  en  la  maniant 
elle  donnait  la  fenfation  d^ une  crépitation 
venteufe ,  &  elle  diminuoit  un  peu^pcQwvo. 
manifeffe  que  l’engouement  étoit  dé- 
trempé,  &  que  les  globules  d’air  commen- 
çoient  à  s’en  dégager.  Cet  état  annon- 
çoit  une  détente  locale  falutaire ,  &  bien 
dehrable  en  ces  cas.  La  conftipation  opi¬ 
niâtre  ,  le  défaut  de  déjedions  alvines 
demandoient  les  laxatifs,  &  la  fouplefïe 
du  baS'Ventre  en  permettoit  l’ufage.  N’y 
a-t-il  pas  lieu  de  croire  en  nffet,  que  le 
fel  d’epfom ,  par  exemple ,  donné  en  la¬ 
vage  ,  auroit  vuidé  &  débarraffé  le  canal 
alimentaire ,  réveillé  fou  reffort  en  aga¬ 
çant  fes  tuniques  internes ,  &  produit  une 

.  c  ■ 

(i.)  (Euvres  chirurgicales  de  m.  PerçivalPott, 
tom.  I ,  pag.  45  5  6c  fuir.. 
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excrétion  plus  abondante  de  fucs  férenX 
&  muqueux  ,  qui  eulTent  aidé  au  ramol- 
liffèment  des, matières,  à  leur  rentrée  dans 
l’abdomen  ,  en  attirant  en  quèîque  ma¬ 
niéré,  par  irritation  (i),  dans  cette  capa¬ 
cité  ,  la  portion  d’inteflin  qui  les  réce- 
loit  (2).  On  auroit  fécondé  l’adion  du 
purgatif  par  une  prefTion  modérée ,  mais 
foutenue,  &  faite  avec  intelligence  fur  la 
tumeur,  ayant  attention  de  la  tirer  a  foi, 
comme  pour  alonger  Pinteftin  ,  le  dé¬ 
ployer,  afin  de  faire  filer ,  pour  ainfi  dire , 
les  matières  retenues  déjà  détrempées  par 
l’efpece  de  détroit  qui  caufoit  l’étrangle¬ 
ment.  Car  on  fait  que  le  taxis  doit  être 
pratiqué  différemment,  &  d’une  manière 
appropriée  à  la  nature  de  Pobffacle  que 
l’on  a  à  vaincre ,  &  à  Pefpece  d’étrangle¬ 
ment  qu’il  faut  furmonter.  Ici  Pétrangie- 
ment  n’eff  vraiment  que  relatifs  il  dépend 
de  l’augmentation  du  volume  de  la  def- 
cente  par  l’accumulation  des  matières  ;  le 
maniement  peut  être  plus  adif,  plus  long, 
&  plus  fouvent  réitéré  :  on  doit,  en  quel¬ 
que  maniéré ,  broyer  les  matières  conte- 


(l)  Recherches  critiques  fur  l’êtat  preTent  de  la 
chirurgie  ,  par  m.  Sharp  ,  pag.  27. 

O)  Toute  cette  théorie  eft  connue  ,  &  favam- 
inent  expofée  dans  le  mémoire  de  m  Gourfauld  : 
la  conduite  qu’on  avoir  à  tenir  y  eft  explicitement 
trace'e. 
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mies  dans  la  tumeur ,  &  s’appliquer  en 
premier  lieu  a  les  faire  cheminer  dans  le 
ventre ,  pour  pouvoir  enfuite  y  conduire 
les  parties  qui  les  contenoient.  M.  Poît 
(  ib.  pag.  33^)?  approuve  les  purgatiü; 
Simulants,  &  quelquefois  dans  la  vue  de 
foliiciter  l’adion  vermiculaire  des  inref- 
tins ,  fans  fatiguer  l’ellomac  ,  il  confeille 
d’avoir  recours  a  un  fuppoiitoire  compole 
de  fel ,  de  miel  &  d’aloes. 

.  L’omiflion  de  ces  fecours  dont  m.  Van-- 
dorpe  fentoit  la  néceffité  (  ib.  pag.  437)^3 
failli  conduire  ce  vieillard  au  tombeau.— < 
Le  cinquième  jour  il  en  etoit  temps  en-  ' 
cote  ,  les  laxatifs  euffent  pu  être  placés. 

Cependant  les  fymptomes  vont  en  aug- 
mentant ,  la  matière  rendue  par  les  vo- 
miilements  prend  de  Podeur ,  la  tumeiir 
eft  très-fenfibie,  mais  elle  efl;  plus  groifè, 
plus  ramollie,  plus  détrempée,  la  fievre 

eft  plus  forte . Et  dans  ce  moment^ 

oii  tout  paroît  défefpéré  par  la  gangrené 
qu’on  foupçonne,  on  place  le  quinquina. — 
Mais  la  nature  dont  les  forces  fembloient 
s’éteindre,  &  qui  paroiftbit  aux  abois ,  fM 
fes  derniers  efforts  pour  remédier  à  l’affec¬ 
tion  qui  l’opprime.  Prefque  vaincue  parle 
défaut  de  forces  ofcilîatoires,  elle  parvient 
aux  fins  qu’elle  fe  propofe ,  par  le  trooMe 
même  qu’elle  occafîonne ,  elle  excite  des 
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hoquets ,  des  borborygmes ,  &  une  irrita¬ 
tion  fouteniie  dans  les  inteftins ,  &c.  (  ih* 
p.  441  ).  Bientôt  une  ondulation  interne 
régulière  (  le  mouvement  périflaltique  ) 
s’exécute  puiflamnient  ;  une  portion  de 
l’inteflin  déplacé ,  eft  rappellée  dans  l’in¬ 
térieur  ,  &  la  nature  enfin  ,  en  opérant  ce 
que  Part  eut  dû  faire,  ne  laifTe  a  l’artihe 
que  le  foin  d’achever  fon  ouvrage.  Le 
taxis,  tenté  de  nouveau , remet  auffi-tôt  tou¬ 
tes  les  parties  dans  leurs  places  naturelles. 

Cette  rédudion  fpontanée ,  abfolument 
due  aux  efforts  de  la  nature ,  ne  fauroit 
être  attribuée  en  aucune  maniéré  au  quin*- 
qiiina.  La  quatrième  obfervation  du  mé¬ 
moire  de  m.  Gourfaud^  vient  a  l’appui  de 
cette  affertion  :  elle  préfente  un  fait  qui 
fe  lie  parfaitement  avec  celui  qui  nous 
occupe. 

cc  Uii  homme  de  foixante-fix  ans,  ayant 
depuis  dix  ans  une  hernie  inguinale  ré- 
dudible  à  fon  gré,  éprouva  un  étrangle¬ 
ment  accompagné  de  tous  les  accidents 
ordinaires,  qui  perfifterent  pendant  neuf 
jours, ...  Le  ventre,  qui  avoit  été  gonflé 
jiîfqu’aîors,  s’affaiflà,  le  pouls  devint  petit 
&  concentré ,  il  eut  de  fréquents  hoquets , 
&  vomit  ce  jour-Ia  :  le  dixième  il  alla  a 
la  garderobe,  le  onzième  les  vomifTements 
diminuèrent  beaucoup.  Dans  ce  même 

temps 
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temps  là  tumeur ,  examinée  par  un  chirur» 
gien,  fut  trouvée  molle  ^  trh^diminuie  dè 
volume ,  &;  ce  qü’eile  conténoit  rentra  eii 
partie.  Lé  treiziémé  au  matin  le  féfte  ren¬ 
tra  avec  facilité ,  tous  les  accidents  cefîe- 
rent,  les  fondions  naturelles  fe  rétabli¬ 
rent  ,  &  le  malade  fut  tiré  de  cet  état 
fâcheux  î>. 

Ce  malade  avoît  refufé  tout  fecours ,  & 
îa  nature  lé  férvit  avantageufement.  Cetté 
guérifon ,  comnle  la  précédente ,  efl:  lé 
produit  de  fon  adivité  tenaifïànte  :  dans 
ces  deux  cas  elle  avoir  opéré  le  replace- 
ment  d’une  partie  de  Pinte ftin  déplacé  , 
&  les  chirurgiens  n’ont  eu  qu’a  continuer 
Ce  qu’elle  avoir  fi  heureulement  com¬ 
mencé.  Dans  Pobfervation  fuivanté  fes 
bienfaits  font  encore  plus  fenfiblés,  la  na¬ 
ture  a  produit  feule  &  fpontanément  une 
cure  que  l’on  jugeoit  être  au  -  defTüs  des 
refTources  de  Part. 

«Un  enfant  d’Agen  (i) ,  âgé  de  cin(| 
ans,  fujet  à  une  defcente  complétte  dans 
le  fcrotum  ,  qu’on  avoir  retenu  pendant 
long-temps  avec  un  bandage ,  &  dont  on 
le  croyoit  entièrement  guéri,  fut  atteint, 
au  mois  de  mai  1758  ,  d’une  hevre  pu¬ 
tride  vermineufe.  Dès  les  premiers  mo- 
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ments  de  l’invafion  de  la  fievre ,  la  hernie 
reparut  avec  tons  les  fignes  de  l’étrangle¬ 
ment  ,  de  bientôt  avec  ceux  de  l’inflam¬ 
mation;  le  fcrotuni  devint  d’une  groflèur 
prodigieufe^  rouge,  tendu,  douloureux; 
le  vomiflement ,  la  conftipation  de  le  mé- 
téorifme  avoient  lieu.  On  mît  en  ufage 
tous  les  fecours  ufités  en  pareils  cas  ,^fans 
pouvoir  réduire  la  hernie ,  les  fymptomes 
augmentèrent ,  les  vomifléments  étoient 
plus  fréquents ,  le  hoquet  s'éveilloit  par 
intervalles  ,  le  pouls  s’aflbibliflbit ,  dec.  : 
on  crut  a  la  gangrené,  de  l’enfant  perdu 

fans  reflpurce . ;  mais  le  onzième  la 

fievre  difparut ,  la  tumeur  devint  fouph , 
mollette ,  la  hernie  rentra  d’ elle-même ,  de 
l’enfant  fut  guéri  î5. 

Dans  ces  deux  dernières  obfervations , 
parfaitement  identiques  avec  celle  àç 
m.  Vandorpe ,  les  inteftins  furent  fournis 
long-temps  au  reflerrement  de  l’anneau , 
à  fa  preflion  ;  cependant  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  y  eût  gangrené,  l’événement  a 
prouvé  le  contraire.  On  ne  feroit  pas 
mieux  fondé  a  la  fôupçonner  dans  la  tu¬ 
meur  du  vieillard  Flamand ^  elle  n’en  pré- 
fentoit  pas  les  fignes ,  elle  confervoit  toute 
fa  fenJîhiUte',.».  Mais  en  fuppofant  qu’il  y 
eût  difpofition  a  la  gangrené ,  une  demi- 
once  de  quinquina  environ ,  prife  en  4^- 
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èoctlon  dans  l’efpace  de  feize  heures  ^  au- 
roit  -  elle  fuffi  pour  y  remédier  (  i  )  ?  Ec 
cette  écorce ,  quoique  rpécifîque  dans  la 
plupart  des  gangrenés  de  caiife  interne^  au- 
roit-elle  aori  auffi  efficacement  fur  une 
anfe  d’intehin  engao^ée  dans  Panneau  ab-^ 

DD 

dominai,  foumife  à  fa  conffiridion ,  &  dif- 
tendue  par  les  matières ,  &c.  ?  Car  M  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  qu’au  commence¬ 
ment  du  hxieme  jour,  le  lendemain, de 
Pufage  du  quinquina ,  la  hernie ,  quoique 
diminuée ,  exiftoit  encore  ;  que  la  fievre  & 
les  autres  fymptômes  étaient  les  memes  ^ 
&  qu’ils  ne  difparurent  que  lorfque  le  chi^ 


(  t)  Pour  détruire  une  garigrene^  difons  mieux  ^ 
pour  remédier  à  fes  effets ,  arrêter  fes  progrès  Gon* 
tagieux,  lorfque  toutesfois  elle  dépend  d’une  caufe 
interne ,  le  quinquina  ,  pour  être  efficace ,  doit 
être  donné  à  des  dofes  hautes  trcs-râpprochées  ,  & 
le  plus  fouvcnt  en  fubftance.  Vôyez  à  ce  fttjet  Its 
objfervations  de  médecine  de  la  fociété  d'’Edim-^ 
bourg ,  les  journaux  de  médecine ,  &c.  Mais  dans 
tin  cas  de  gangtene  par  étranglement ,  l’anti-fep^ 
tique  par  excellence  ,  c’^eft  le  débridement  du  dé¬ 
troit  comprimant....  L’enthoufiafme  a  fouvent  fait 
attribuer  au  quinquina  beaucoup  de  guérifons  aux^* 
quelles  il  a  eu  très-peu  de  part.  M.  Darlu'é^méàecm 
a  Caillan  ,  a  donné  à  ce  fujet  des  obfervations  très- 
fages  &  très  -  lumineufes ,  inférées  au  tome  X  du 
journal  de  médecine  ,  méritent  d’être  lues.  Les 
remarques  de  cet  auteur  ,  pag.  eLi<y  ,  font  très- 
conféquentes  au  fait  qui  nous  occupe. 
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rurgien,  attentif  enfin  aux  indications  fen- 
fibles  que  lui  préfentoit  la  nature^,  fit  de 
nouvelles  tentatives  de  rédudion  qui  lui 
réuffirent.  Ici  le  que  natura  yergit  étoit 
manifefte,  &  m.  Vadorpe  n’a  fait  que  le 
fnivre.  On  peut  conclure,  ce  femble,  d’a¬ 
près  nos  remarques  fur  le  fait  en  queftion , 
que  h  quinquina  n'a  contribué  en  rien  à 
la  guéri fon  du  vieillard  ;  qu’elle  a  été  en 
quelque  maniéré  fpontanée ,  &  produite 
comme,  nous  l’avons  expliqué  plus  haut. 
Donc  il  feroit  inutile  de  rechercher  corn- 
ment  le  quinquina  agit  dans  ces  circonf- 
tances.  Donc ,  &c* 

On  connoit  en  général  qu’une  tumeur 
herniaire  efl:  attaquée  de  gangrené  par  la 
couleur  de  la  peau  qui  eft  changée  ;  cette 
peau  devient  livide,  d’un  rouge  brun,  ou 
plombée ,  &  quelquefois  d’un  gris  fale  ;  la 
tumeur  efi:  mollette ,  flafque,  fans  refibrt, 
applatie  &  pâteufe  ;  la  fenfibilité  n’a  plus 
lieu  ,  ^  les  autres  accidents  fubfiftent  ; 
(  &  même,  fi  la  mortification  efi:  avancée, 
il  y  a  un  calme  perfide  qui  peut  en  im- 
pofer  a  l’inexpérience  ;  le  malade  ne  foufi 
fre  plus ,  mais  bientôt  il  efi:  au  cercueil  ). 
Le  pouls  déjà  petit ,  fe  concentre  ,  les 
membres  fe  refroidifient ,  &c.  Ges  fignes 
ont  befoin  d’être  réunis  pour  nous  donner 
un  pronoftic  aflliré  ;  car  féparément  ils 
font  trompeurs.  L’infenfibilité  locale,  par 
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exemple,  la  cefTation  de  tout  fentu^ent 
douloureux  dans  l’endroit  affligé ,  n’eft  pas 
un  figne  toujours  bien  sûr  de  mortifi¬ 
cation. 

«  M.  . . .  habitant  de  Meyximieux 
en  BrefTe ,  a  fix  lieues  de  Lyon  ,  âgé  de 
trente  ans,  avoit  depuis  long-temps  une 
hernie  complette  du  coté  gauche,  qu’il 
contenoit  avec  un  bandage  ;  a  la  fuite 
d’un  exercice  violent ,  elle  fortit  avec  ef¬ 
fort  ,  &  gagna  le  fcrotum  :  les  accidents 
d’un  étranglement  inflammatoire  fe  ma- 
nifellerent  bientôt ,  de  devinrent  preflants 
malgré  tous  les  fecours  qu’employa  le  chi¬ 
rurgien  du  lieu.  Le  danger  parut  immi¬ 
nent  le  trpifieme  jour,  les  parents  du  ma¬ 
lade  le  firent  adminiftrer ,  &  regardant  fa 
perte  comme  affurée  dans  Meyximieux  ^ 
ils  fe  déterminèrent  le  lendemain  a  le  con¬ 
duire  à  Lyon.  On  fe  fervit  d’une  voiture 
de  campagne  très  -  rude ,  fur  laquelle  on 
mit  un  matelas,  &  après  dix  heures  de 
cahottement,  m.  arriva  chez  moi  le 
2^  juin  1781  ,  à  fix  heures  du  fair,  dans, 
un  état  affreux  ,  vomiffant  les  matières 
flercorales  depuis  plus  de  vingt  -  quatre 
heures ,  ayant  un  hoquet  continuel ,  le 
pouls  miférable  &  languiffant,  les  extré¬ 
mités  froides ,  la  langue  rude  &  féche,  & 
une  foif  inextinguible.  La.  tumeur  étoitvô- 

Jumineufe  ,  oblongue d\in  rouge  obfçut  ,s 
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mais  rénitente  ,  indolente  ;  le  malade  di- 
foit  n’y  plus  reffentir  de  douleurs  ;  je  crai¬ 
gnis  la  gangrené  :  le  ventre  étoit  tendu  , 
élevé,  douloureux,  principalement  a  g^iti- 
che. . . .  Je  fis  faire  a  Pinftant  des  fomen¬ 
tations  émollientes  fur  le  ventre  &  fur  la 
tumeur,  &  je  procédai,  deux  heures  apres, 
a  l’opération  en  prefence  de  deux  cori-^ 
freres  habiles  (mm.  Morel  &  Moîhe)).  Je 
trouvai  environ  demi-aune  d’inteftins  grê¬ 
les  livides ,  noirs,  dans  un  état  aufii  voifin 
de  la  mortification  qu’il  eft  pofTible  (i)  î 
au  premier  coup-d’œil  nous  les  jugeâmes 
crangrenés,  ou  du  moins  leur  vitalité 
parut  équivoque.  Le  fac  étoit  fort  épais , 
d’un  blanc  cartilagineux  ;  il  y  avoit  un 
peu  d’eau  fanguinolente/ Après  un  débri- 


(l)  La  marque  diftin^tive  d’un  inteftin  gan¬ 
grené  fournis  à  la  vue,  eft  une  couleur  grife,  cen¬ 
drée  ,  totale  ou  partielle  de  U  portion  étranglée  ; 
cette  couleur  eft  celle  de  la  gangrené  des  Nègres  : 
chaque  point  cendré  eft  une  efeharre, ...  On  ne 
doit  pas  être  furpris  que  m.  V.  ,  habitant 
de  campagne,  fain ,  jeune  &  robufte,  n’ayant  ja-r 
rnais  eu  de  maladies  ,  ait  rélifté  quatre  jours  à  un 
étranglement  iuHammatoire  fans  qu’il  y  eût  gan¬ 
grène  :  ne  fait-on  pas  qit’alors  les  ravages  font  tou¬ 
jours  en  raifon  de  la  qualité  des  humeurs?  .  . .  , 
J’ai  obfervé  dans  les  hôpitaux  ,  que  des  differents 
vices  qui  peuvent  infefter  les  humeurs  ,  le  feorbutw 
que  étoit  celui  qui  les  difpofoient  en  moins  de  temps 
à  la  putréfadion,  &  les  folides  a  la  m.ortifiçation. 
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dcment  convenable  du  détroit  qui  faifoit 
l’étranglement ,  je  réduifis  l’inteftin ,  & 
j’emportai  les  parois  du  fac  :  ce  fut  une 
vraie  opération  de  l’hydrocèle  par  txci* 
fion ,  que  j’eus  a  faire  ;  il  s’étendoit  juf^ 
qu’au  tefticule. ... 

La  première  nuit  fut  très-orageufe ,  Je  la 
pafïài  près  de  mon  malade  ;  fa  foif  étoit 
extrême ,  c’étoit  un  embrâfement  qu’il  me 
fallut  éteindre  avec  l’eau  &  le  fyrop  de 
limon ,  donnés  par  demi-vefrées  a  tout 
moment;  les  anxiétés ,  les  défaillances  fu¬ 
rent  continuelles ,  le  hoquet  fe  fit  enten¬ 
dre  quelquefois  ;  &  a  chaque  inftant  je 
croyois  voif  le  malade  fuccomber  k  tant 
de  maux.  Les  fomentations  chaudes  fu¬ 
rent  continuées ,  ainfi  que  les  embroca¬ 
tions  avec  l’huile  camphrée  ;  je  fis  placer 
un  lavement  de  vin  &  d’huile ,  alors  le 
ventre  fe  vuida ,  &  les  évacuations  furent 
abondantes  &  très-fétides.  L’état  du  ma¬ 
lade  fut  encore  douteux  quelques  jours  ; 
mais  enfin  les  accidents  cefierent. 

Malgré  mon  attention  a  foutenir  le 
fcrotum  ,  un  tefticule  s’engorgea  ,  & 
acquit  beaucoup  de  volume  ,  les  cata- 
plafines  anodyns  y  remédièrent  ,  mais 
cela  n’empêcha  pas  que  dans  le  fond  du 
fcrotum  que  j’avois  ménagé  pour  y  tenir 
renfermés  les  tefticiiles  a  l’abri  de  l’air  ^  & 
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du  contaddespieces  d’appareil, il  fe  form^ 
un  dépôt  qui  m’obligea  à  une  contre-ou^ 
yerture  par-defToivs  le  fcrptum  ,  où  je 
pafTois  un  féton.  Çe  malade  fut  radicale¬ 
ment  guéri  au  mois  d’août  que  je  le  ren^ 
voyai  dans  fes  foyers  muni  d’un  bon  ban-r 
dage  53. 

Quant  a  Y  indolence  fe  trouvent  joints 
la  flaccidité ,  la  forrne  applatie  ^  &  l’empâ¬ 
tement  de  la  tumeur  ,  l’infenfibilité  du 
bas -ventre.  La  gangrené  doit  être  pré- 
funiée ,  &  fi  le  malade  n’efl:  pas  dans  un 
état  d’épuifement  &  d’afFailTement  con- 
fidérable ,  on  doit  toujours  tenter  l’opé¬ 
ration. 

«  On  me  pria,  il  y  a  quelques  années, 
de  voir  une  pauvre  femme  de  foixante- 
huit ans,  quiavoit  un  bubonocèle  étranglé 
depuis  quatre  jours  :  les  accidents  avoient 
paru  bientôt,  &  avec  force.  A  peine  cettp 
malade  avoit  -  elle  la  force  de  vomir , 
le  hoquet  étoit  foible  ,  mais  continuel , 
le  pouls  étoit  très  -  petit  &  concentré , 
}e  ventre  bouffi  ,  les  extrémités  refroi¬ 
dies..  ...  La  tunieur ,  de  la  groffeur  du 
poing  ,  étoit  flafque  ,  infenfibîe  &  fans 
refTort,  pâteufe  &  de  couleur  plombée.  Je 
ne  doutois  point  qu’il  n’y  eût  gangrené , 
<&:  l’opération ,  qui  fut  faite  a  l’inftant,  con¬ 
firma  mon  pronoftic  :  le  confrère  qui  lui 
donnoit  des  foins  en  avoit  jugé  de  même..« 
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Cette  femme  vit  encore  avec  un  anus  ar¬ 
tificiel  ». 

ce  II  y  a  deux  mois  environ  que  je  fus 
appellé  vers  les  fix  heures  du  foir  en  con- 
fiiltation,  avec  mm.  Dufaufoy  &  Morel  ^ 
auprès  de  m.  R., ,  pere ,  rue  de  l’Arbre- 
fec ,  homme  fort  âgé  ,  &  affligé  depuis 
long -temps  d’une  hémiplégie  :  il  avoit 
une  defeente  inguinale  du  côté  oppofé ,  in¬ 
carcérée  depuis  trois  jours,  avec  tous  les 
accidents  qui  en  font  l’effet  &  la  fuite  or¬ 
dinaire.  Sa  foibleffe  &  fon  état  d’épuife- 
ment  étoient  très-inqpiétants,  a  peinç  le  ho¬ 
quet  poiivoit-iî  fe  faire  entendre,  &  le  pouls 
fe  faire  fençir  ,  toute  chaleur  fembloit 
éteinte. ..  La  turneur  étpit  platte ,  molle ,  in- 
fenfible,  d’un  blanc  mat,  elle  retenoit  l’im- 
prefflon  du  doigt  ;  le  ventre  étoit  bouffi  , 
&  point  douloureux.  Nous  jugeâmes  &  la 
tumeur  &  le  ventre  gangrenés ,  nous  re- 
fufâmes  d’opérer,  &  le  malade  mourut,dans 
la  nuit ,  d’inanition ,  &  fans  angoiffes  ». 

Les  caufes  qui  s’oppofent  k  la  rentrée 
des  hernies  étant  très -variées,  on  com¬ 
prend  que  les  feconrs  doivent  l’être  auffl , 
&  toujours  refpedivçment  a  l’efpece  d’in¬ 
carcération  qu’il  faut  détruire.  L’adminif- 
tration  méthodique  de  ces  moyens  décèle 
le  bon  praticien ,  en  même  temps  qu’elle 
nous  conduit  aux  fuccès.  Les  répercufîifs 
puifïants,  les  aflringents  &  la  glace ,  con- 
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viennent  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  lorfque  toutefois  on  y  a  recours  de 
bonne  heure ,  que  la  tumeur  fe  borne  au 
pli  de  Paine,  &  ne  contient  que  Pinteftin. 
Hàfler  y  avoit  de  la  confiance  pour  les 
hernies  récentes  ,  &  tant  qu’il  préfumoit 
les  inteftins  fans  altération.  M.  Theden 
(  progrès  ultérieurs  de  la  chirurgie  ,p.  1 2  5  ) 
afiiîre  avoir  guéri  une  defcente  étranglée 
depuis  trente -fix  heures,  par  des  linges 
imbibés  d’eau  très -froide,  &  appliqués 
conftamment  fur  la  tumeur  pendant  feize 
heures  de  fuite.  Cet  excès  de  confiance 
pourroit  être  préjudiciable  au  malade  par 
le  retard  qu’il  apporteroit  a  l’emploi  de 
moyens  plus  afîurés.  Cependant  il  eft  per¬ 
mis  d’en  continuer  plus  long -temps  Pu- 
fage  chez  les  vieillards ,  dans  les  anciennes 
hernies  qui  fortoient  &  rentroient  avec 
facilité ,  même  dans  les  ofchéocèîes. ...  & 
chez  les  adultes  lorfque  les  accidents  in¬ 
flammatoires  n’ont  pas  encore  paru ,  ou 
que  des  faîgnées  abondantes  ,  faites  de 
bonne  heure ,  les  ont  abattus  dès  le  com-' 
mencement. 

«  Un  foldat  du  régiment  d’Orléans  , 
jeune  &  vigoureux ,  fut  apporté  a  l’hôpital 
militaire  de  la  Rochelle ,  ayant  tous  les 
fymptômes  d’une  hernie  étranglée  depuis 
quelques  heures  :  les  accidents  s’annon- 
çoient  avec  vivacité,  J’étois  de  garde  ce 


SUR  UNE  HERNIE.  443 
|oiir-îà,  tous  mes  efforts  pour  la  réduire 
furent  inutiles  :  je  lui  fis  a  l’inflant  une 
très  -  forte  faîgnée ,  &  j’eus  recours  a  la 
glace  &  au  ïel  marin ,  pilés  &  mêlés  en¬ 
semble  ,  que  j’appliquois  fur  la  tumeur  in¬ 
guinale  de  la  groffeur  d’une  pomme  d’api. 
Après  quatre  heures  d’affiduité  ,  j’eus  la 
fatisfadion  de  faire  rentrer  les  parties  dé¬ 
placées  ,  un  moment  avant  le  panfement 
du  foir  33. 

«  M.  RouJJel  ^  bourgeois  ,  mon  voifin 
rue  Grenette ,  efl  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans ,  &;  fujet  a  une  hernie  complette 
du  côté  droit,  depuis  plus  de  vingt  ans 
il  la  contient  avec  un  brayer.  Le  7  dé¬ 
cembre  1780,  fon  bandage  s’étant  relâ¬ 
ché,  les  inteftins  s’échappèrent ,  &  rem¬ 
plirent  bientôt  tout  le  côté  du  fcrotum  ; 
c’étoit  vers  le  midi ,  on  ne  m’appella  que 
deux  heures  après  :  on  avoit  déjà  appliqué 
de  la  glace.  Le  malade  avoit  des  naufées 
&  des  coliques  confidérables  ;  je  ne  pus 
rien  obtenir  d’abord  par  le  taxis  ;  je  fis 
continuer  le  même  moyen,  &  donner  des 
lavements  ;  je  revins  plufieurs  fois  aux 
tentatives ,  &  je  ne  réuflis  qu’à  la  troifieme 
vers  les  huit  heures  du  foir.  Je  reconnus 
que  c’étoit  un  entéro  -  épiplocèle  ,  j’eus 
beaucoup  de  peine  à  conduire  dans  le  ven¬ 
tre  la  portion  d’épiploon  tombée ,  elle  ne 
rentra  même  pas  toute  ,  aufîi-tôt  ;  ce  qui 
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m’obligea  à  des  précautions ,  &  m’em{>ê- 
cha  de  placer  tout  de  fuite  le  brayen 
M.  Rouffel  ne  l’a  pas  quitté  depuis,  &  il 
fe  porte  bien  encore  aujourd’hui  ». 

«M.  Chamhriat ^  charpentier ,  rue  de  la 
Pêcherie ,  avoir  depuis  fix  ans  un  ofchéo^ 
cèle  inteftinal  qu’il  maintenoit  par  un 
brayer.  Le  2  feptembre  1780,  fur  les  onze 
heures  du  foir ,  la  tumeur  reparut  lubite-^ 
ment  a  la  fuite  d’un  effort,  l’étranglement 
fut  prompt  ,  &  les  accidents  fe  fuccéde- 
rent  rapidement  ;  je  ne  fus  appellé  que 
le  lendemain  a  fix  heures.  La  nuit  avoit 
été  cruelle,  la  tumeur  étoit  grofîe ,  d’une 
forme  alongée,  dure,  rouge,  brûlante  & 
douloureufe ,  le  ventre  tendu  ,  le  pouls  fié¬ 
vreux  ,  il  y  avoit  de  l’altération  :  je  tentai 
en  vain  la  réduêlion.  Je  fis  faire  fur-îe- 
champ  des  fomentations  émollientes  fur 
le  ventre  &  fur  la  tumeur,  &  donner  plu- 
fieurs  lavements  ;  je  faignai  largement  ce 
malade,  trois  fois  dans  la  matinée,  &  le 
taxis  ne  réufîit  qu’a  une  heure  après 
midi.  ....... 

Quant  aux  hernies  étranglées  par  en^ 
gOLiement  de  matières  ,  ce  que  nous  en 
avons  dit  inflruit  affez  de  la  maniéré 
dont  on  doit  procéder ,  &  de  ce  qu’il 
faut  faire  dans  ces  circonfiances.  J’ai 
connu  un  praticien  qui ,  dans  ces  cas ,  ap>r- 
pliquoit  empiriqiiemejntune  ou  deux  onces 
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de  pommade  mercurielle  fur  la  defcente, 
principalement  vers  Panneau ,  par-defTus 
un  cataplafme  émollient ,  &  cela  lui  réui^ 
fifToit  joint  au  maniement  méthodique  de 
la  tumeur.  Ce  moyen,  qu’il  croyoit  fpéci* 
n’agifToit  fans  doute  que  comme  un. 
corps  gras ,  relâchant,  (l’onguent  d’al- 
thæa  l’auroit  efficacement  remplacé)  ;  & 
le  chirurgien  ne  faifoit  pas  attention  qu’il 
ti’avoit  d’effet  qu’autant  qu’il  étoit  fécondé 
des  autres  fecours  qu’il  ne  négligeoit  pas 
d’ailleurs* 


Extra  i  t  des  prima  menfis  de  la 


faculté  de  médecine  de  Paris  y  tenus  les 
,  1 6  feptemhre  &  i  oôiohre  i  y  8 

Après  que  mm.  les  médecins  de  Phô- 
tel-dieu  eurent  fait  la  ledure  du  mémoir® 
fur  la  maladie  des  femmes  en  couche^ 
m.  Doublet  y  médecin  de  l’hofpice  de  fante 
à  Vaugîrard ,  a ,  le  même  jour,  fait  hom^ 
mage  à  la  faculté  de  fes  obfervations  (i) 
fur  une  maladie  laiteufe  qui  avoit  été  fii- 
nefte  a  plufieurs  femmes  accouchées  dans 
cet  hôpital  de  Vaugirard.  Ces  obferva» 

- -  _  -  —  ■■  . .  .  .  .  ^  _ 

*  Par  iti.  Leroux  des  Tileets. 

.  <')  Ces  obfervations  ont  été  Tués  le  1 6  feptem- 
bre,  mais  m.  Doublet  les  avoit  annoncées  à  la  fa¬ 
culté  dans  vme  des  alTemblees  du  mois  de  jui® 
dernier. 
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dons,  très-importantes  par  elles -mêmes, 
&  devenues  encore  plus  intérelïantes  par 
la  circonflance  dans  laquelle  elles  ont  été 
communiquées ,  ont  pour  titre  :  Mémoire 
fur  la  fîevre  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  fîevre purpurale ,  ou  Ohjervations  faites 
d  rhofpice  de  Vaupirard  furies  maladees 
produites  par  Us  métajîajls  &  les  dépôts 
laiteux  dans  la  cavité  abdominale. 

Nous  efpérons  que  ce  mémoire  fera 
bientôt  publié  pour  concourir,  avec  les 
travaux  des  médecins  François  &  Anglois 
fur  cette  matière ,  a  fixer  d’une  maniéré 
précife  la  marche  qu’îl  convient  de  tenir 
dans  ces  maladies. 

Les  maladies  régnantes  ont  eu,  prefqiie 
toutes  5  un  caradere  bilieux  très-manifefîe. 
On  a  vu  beaucoup  de  fievres  intermit¬ 
tentes  de  toutes  les  efpeces ,  mais  princi* 
paiement  des  tierces  &  des  doubles-tierces  s 
chez  plufienrs  malades  les  accès  ont  été 
très  -  violents.  M.  Sollier ,  médecin  dé 
l’hôtel-dieu , a  remarqué  dans  cet  hôpital, 
que  le  plus  grand  nombre  de  malades  at¬ 
taqués  de  fievres  intermittentes  venoit  de 
la  province  ou  des  campagnes  voifines  de 
Paris;  il  a  obfervé  qu’en  général  les  ha¬ 
bitants  de  la  ville  éîoient  plus  lu  jets  aux 
maladies  printanières ,  &  que  ceux  de  la 
campagne  éîoient  plus  expofés  aux  mala¬ 
dies  de  l’automne. 
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Le  caradere  bilieux  s’efl  retrouvé  dans 
des  fievres  continues ,  dans  des  diarrhées , 
des  dyfenteries ,  des  rhumatifmes  aigus , 
des  courbatures  ,  des  éryfipeles  ;  on  a  ob- 
fervé  des  petites-véroles  en  général  peu 
orageufes ,  des  fievres  fcarlatines ,  des 
éruptions  fimples  à  la  peau ,  des  efpçces 
de  gales  &  de  gratelles  qui  fe  diffipoient 
en  faifant  couler  la  bile ,  des  roux  guéries 
par  le  vomifTement ,  des  coqueluches  qui 
ont  attaqué  les  enfants  &  quelques  adultes, 
&  dont  quelques-ur.es  ont  été  accompa¬ 
gnées  de  délire ,  de  fievre ,  de  convul- 
fions ,  de  fyncopes.  On  a  vu  beaucoup 
d’indigêlfions  ,  elles  étoient  très -fortes^ 
mais  dans  ces  cas  les  évacuations  bilieufes 
ont  promptement  rétabli  les  malades. 

Dans  toutes  les  maladies  dont  la  bile  a 
été  la  principale  caufe,  les  vomitifs,  em¬ 
ployés  dans  le  commencement,  ont  été 
favorables ,  enfuite  on  a  fait  ufage  des  dé¬ 
layants,  des  minoratift  doux,  dans  la clalïe 
defquels  on  a  quelquefois  préféré,  avec 
raifon ,  les  légers  acidulés ,  tels  que  les  ta¬ 
marins.  La  faignée  a  paru  ne  pas  conve¬ 
nir  ,  &  les  draftiques  ont  été  tout-a-fait 
contraires.  ^ 

Les  obfervations  particulières  paroîtront 
dans  le  journal  fuivant. 
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Sur  ta  maladie  qui  a  attaqué^  en  diff/-^ 
rents  temps  y  les  femmes  en  couche  à 
V hôtel -dieu  de  Paris  ,  lu  h  rime  des 
ûjfemhlées  de  la  faculté  de  médecine  9 
dites  prima  menfis. 

La  maladie  terrible  qui  fait  le  fujet  de 
de  mémoire,  &  dont  nous  allons  tracer 
les  fymptômes  avec  toute  l’exaditude  né- 
ceffaire ,  pour  que  l’on  puifTe  la  reconnoî- 
tre  facilement,  s’eft  montrée  a  l’hôtel- 
dieu  de  Paris  a  différentes  époques ,  & 
toujours  paru  y  régner  épidémiquemenf. 
On  remarque  feulement  que  depuis  ur£ 
certain  nombre  d’années  les  retours  en 
font  plus  fréquents. 

Les  mémoires  de  l’académie  royale  des 
fcîences,  pour  l’année  174^,  contiennent 
des  obfervations  faites  dans  la  ville  par 
Antoine  de  JuJJieu ,  &  a  Photel  -  dieu  par 
Col-de-Villars  9  &  par  Fontaine  ^  méde- 
cins  de  cet  hôpital ,  fur  une  maladie  qui, 
quoique  différente  eu  égard  à  quelques- 
uns  de  fes  fymptômes ,  étoit  très-femblable' 
dans  fes  effets ,  ainfi  que  lû  confirme  l’ou¬ 
verture  des  cadavres. 

Depuis  ce  temps,  une  des  époques  oîr 
elle  a  été  le  plus  fâcheufe ,  eft  la  fin  de 

l’année 
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Pannée  1774.  On  l’a  plus  ou  moins  ob- 
fervée  tous  les  ans  depuis.  Il  ëtoit  temps 
que  la  médecine  vint  k  bout  de  la  guérir. 
Les  ravages  qu’elle  occafionnoit  li  fré¬ 
quemment,  préfentoient  le  tableau  le  plus 
affligeant  pour  l’humanité.  Efl-il  en  effet 
un  fpeélacle  plus  déchirant  ?  efl:  -  il  une 
pofition  plus  trille  pour  le  médecin,  que 
de  voir  tous  les  jours  périr,  malgré  fes 
foins  les  plus  ardents  &  les  plus  emprelTés, 
un  certain  nombre  de  femmes  en  couche, 
fans  jamais  avoir  la  confolation  d’en  fau- 
ver  une  feule  ?  Nous  avons  vu  m.  Doulcet^ 
entr’autres,  qui  ell  enfin  parvenu  k  guérir 
cette  afflreufe  maladie,  renoncer  k  foigner 
ces  malheureufes  femmes  ,  n’y  pouvoir 
plus  tenir,  quitter  ce  département  avant 
l’expiration  de  fon  temps  ,  prier  un  de 
fes  confrères  de  le  faire  k  fa  place;  &  , 
rebuté  de  n’y  pouvoir  faire  le  bien ,  l’é¬ 
changer  pour  le  plus  pénible  de  l’hôtel- 
dieu. 

Quoique  cette  maladie  ait  été  fouvent 
obfervée  k  l’hôtel  -  dieu ,  fur- tout  depuis 
quelques  années ,  il  ne  faut  pas  croire 
qu’elle  n’ait  lieu  que  dans  cette  maifon. 
Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  d’^/2- 
toinz  de  JuJJîcu  qui  l’avoit  vue  dans  Paris 
en  174Ô  (i),  des  obfervations  bien  faites 


(l)  Voye^  les  mémoires  de  l’académie  royale 

Tome  LVIIL  Ff 


Mémoire 

&  multipliées  prouvent  inconteftablement 
que  la  ville  n’en  eft  pas  exempte ,  &  qu’elle 
y  a  toujours  été  également  meurtrière. 
Sans  parler  de  celles  faites  tout  récem¬ 
ment  par  les  médecins  de  l’hôtel-dieu  fur 
trois  femmes  accouchées  en  ville ,  frappées 
de  cette  maladie  au  moment  de  la  révo¬ 
lution  du  lait,  tranfportées  audit  hôpital 
pour  y  être  foignées,  &  placées  toutes  les 
trois  dans  des  (ailes  différentes  (  obferva- 
tions  que  nous  avons  déjà  faites  fous  les 
yeux  de  i’adminiftration  ) ,  nous  pourrions 
en  citer  beaucoup  d’autres  recueillies  en 
différents  temps ,  &  par  les  médecins  de 
riiôtel-dieu,  en  état  de  la  bien  diftinguer, 
&  par  les  auteurs  (i)  qui  ont  écrit  fur  les 
maladies  des  femmes  en  couche ,  &  enfin 
par  les  médecins  Anglois  qui  ont  donné 
îe  nom  àe  fièvre  puerpérale  a  une  maladie 
également  produite  par  un  épanchement 
laiteux  dans  le  bas-ventre. 

Ajoutons  qu’il  eft  très  -  poffible  qu’en 
France  cette  maladie  ait  été  pour  Pordi- 
naire- méconnue ,  parce  que  d’une  part  les 
ouvertures  de  cadavres  y  font  en  général 
rares ,  &  que  d’autre  part  les  médecins  , 

Jes  fciences  ,  année  1746.  Hilfoire  des  maladies 
épidémiques  ,  par  Malouin  ^  pag.,  160. 

(l)  Nous  rapporterons  plus  bas'  une  obferva- 
tîon  ,  entr’autres  de  Pu^os ,  qui  offre  des  faits  très-' 
analogues  à  ceux  dont  il  eft  queftion./ 
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feuls  en  état  de  bien  caradérifer  une  ma» 
îadie ,  ne  font  point  communément  ap¬ 
pelles  auprès  des  femmes  en  couche,  fur- 
tout  pendant  les  premiers  jours ,  &  que  la 
mort  arrive  toujours  au  plus  tard  le  fep- 
tieme.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  les 
fages-femmes  &  le  commun  des  accou¬ 
cheurs  ont  regardé  cette  maladie  comme 
une  inflammation  de  bas-ventre  ordinaire, 
avec  laquelle  elle  a  efFeélivement  quelques 
rapports  groiTiers ,  &  que  le  traitement 
des  inflammations  de  bas-ventre ,  qui  con- 
fifle  en  laignées ,  en  boifTons  rafraichil- 
fantes ,  en  fomentations  émollientes ,  &c. 
employé  dans  ces  cas.  particuliers ,  a  fait 
perdre  un  temps  précieux.  La  confiance 
que  l’on  a  eue  en  ces  fecours  eff  caufe 
que  l’on  a  différé  d’en  rechercher  de  plus 
efficaces  de  la  part  de  ceux  qui  auroient  pu 
mieux  connoître  le  genre  de  la  maladie , 
&  les  malades  qui  fuccombent  très-promp¬ 
tement  ,  font  mortes  avant  qu’on  ait  feu¬ 
lement  fongé  a  y  recourir. 

Dcfcription  de  la  maladie. 

L’état  des  femmes  que  nous  avons  vti 
attaquées  de  cette  maladie  ne  préfente 
rien  ,  pendant  le  cours  de  leur  groffefîe  , 
après  même  leur  accouchement,  ordinai¬ 
rement  heureux,  qui  piiiffe  faire  foupçon- 
nerqu’il  aura  des  fuites  auffi  cruelles.  Tout 
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fe  pafle  k  merveille  jufqu’au  troifieme 
jour ,  époque  fatale  a  laquelle  fe  déclarent 
les  fymprômes  les  plus  alarmants.  Pour 
les  décrire  avec  ordre ,  &  pour  apprendre 
à  bien  diftinguer  cette  efpece  particulière, 
nous  les  diviferons  en  fymptômes  tou¬ 
jours  exiftants  ;  c’eft-à-dire ,  communs  a 
toutes  les  femmes  attaquées ,  &  en  fymp¬ 
tômes  que  l’on  remarque  fouvent,  ou  feu¬ 
lement  particuliers  a  un  certain  nombre. 
L’on  fent  aifément  que  ce  font  les  pre¬ 
miers  qu’il  eft  le  plus  important  de  bien 
faifir. 

Nous  avons  dit  que  les  premières  indices 
du  mal  fe  manifeüoient  le  troifieme  jour, 
c’eft  le  plus  ordinaire  ;  ils  ont  cependant 
eu  lien  plutôt,  &  même  quelques  heures 
après  l’accouchement. 

Symptômes  toujours  exifiants. 

Quel  que  foit  l’in  fiant  de  leur  appari¬ 
tion  ,  tout-'a-coup  il  fe  déclare  une  fievre 
fenfible,  mais  non  pas  très-forte;  le  pouls 
eft  petit ,  concentré  &  un  peu  accéléré  ; 
les  feins  fe  flétriflent  a  l’inftant ,  au  lieu 
d’augmenter  le  volume ,  ainfi  qu’il  de- 
vroit  arriver  a  cette  époque  ;  le  ventre  fe 
météorile ,  &  devient  excellivement  dou¬ 
loureux,  fans  qu’il  y  ait  aucune  diminu¬ 
tion  des  lochies  qui  continuent  a  bien 
couler.  Tels  font  les  fymptômes  qui  con- 
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ftituent  éfrentiéllement  la  maladie ,  6c  qiiî 
font  communs  a  toutes  les  femmes ,  aux¬ 
quels  on  peut  ajouter  l’abattement  des 
forces. 

Symptômes  particuliers, 

A  ceux-îa  fe  joignent  quelquefois , 
avec  beaucoup  de  variété ,  fui  van  t  les  dif-  ^ 
férentes  malades  ,  les  fuivants  :  1°.  un 
frilTon  plus  ou  moins  violent^  qui  fe  dé¬ 
clare  dans  le  principe;  2®.  des  vomilïè- 
ments  de  matières  vertes ,  ou  légèrement 
teintes  de  jaune  ,  &  plus  fréquemment  en¬ 
core  de  {impies  naufées  fans  vomilîement; 
3°.  un  dévoiement  laiteux  &  très-fétide  ; 
4^.  les  yeux  sMteignent  ;  5  le  vifage  fe 
décolore  ;  6®.  enfin  la  langue  efi:  ordinai¬ 
rement  humide  6l  chargée  d’un  limon 
blanc,  alfez  épais,  &  quelquefois  d’un  jaune 
verdâtre  à  fa  bafe. 

Progrès  de  la  maladie. 

Avant  d’achever  le  tableau  de  cette 
maladie ,  il  efi:  bon  de  dire  que  c’eft  a  ce 
premier  infîant  que  le  traitement,  que 
nous  détaillerons  plus  bas ,  doit  être  ad- 
ininiflré.  Quelques  heures  plus  tard,,  pour 
l’ordinaire ,  il  n’efi:  plus  temps. 

Aux  fymptômés  que  nous  venons  de 
décrire  ,  aucun  autre  ne  vient  fe  joindre  ^ 
du  moins  pendant  les  premières  heures* 

Ef  iij 
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On  otferve  feulement  qu’ils  augmentent 
d’intenfité  ;  le  pouls  devient  de  plus  en 
plus  petit  &  concentré ,  les  feins  relient 
flafq  ues,  la  révolution  du  lait  n’a  aucune¬ 
ment  lieu,  &  les  douleurs  de  bas-ventre, 
dont  la  tenfion  augmente ,  deviennent  in¬ 
tolérables  :  mais  bientôt ,  e’eft-a-dire ,  vers 
la  fin  du  fécond  jour  de  la  maladie  ,  ou 
dans  le  courant  du  troifieme ,  elles  dimi¬ 
nuent,  pour  même  ceffer  quelquefois  tout- 
a-fait.  Calme  perfide  1  Souvent  fuccede 
une  petite  fueur  froide  &  gluante  ;  les 
évacuations  par  les  felîes  &  les  vuidanges 
font  d’une  fétidité  infupportable;  le  pouls 
eft  tremblottant  &  miférable;  la  tête  fe 
perd ,  &  les  malades  fuccombent  a  la  fin 
du  troifieme ,  ou  au  commencement  du 
quatrième  jour  de  la  maladie ,  rarement 
avant,  quelquefois  un  peu  plus  tard» 

Ouverture  des  cadavres* 

Le  nombre  des  vidâmes  de  cette  ma¬ 
ladie,  avant  que  l’on  eût  employé  le  trai¬ 
tement  qui ,  aduelleme'nt ,  guérit  toutes 
celles  qui  en  font  attaquées ,  n’a  que  trop 
multiplié  les  occafions  de  bien  connoitre 
fes  fâcheux  effets  dans  l’économie  animale* 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire 
l’état  des  parties  folides  du  bas  -  ventre , 
que  l’épanchement  qui  s’y  forme  altéré 
plus  ou  moins.  Il  nous  fuffira  de  dire  ^ 
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ï®.  que  cet  épanchement  eft  bien  vilible- 
ment  de  nature  laiteufe  ;  2^.  que  nous  ne 
pouvons  en  donner  une  plus  jufte  idée  , 
qu’en  le  comparant  k  du  petit-lait  non 
clarifié;  3°.  qu’il  efl:  toujours  très-fétide, 
&  plus  ou  moins  abondant ,  que  nous  en 
avons  fouvent  vu  deux  ëi  trois  pintes  ; 
4°.  qu’il  efi:  dans  la  cavité  propre  de  Vab-> 
domen;  qu’on  y  voit  conftamment 
flotter  de  gros  morceaux  de  lait  caillé 
pour  l’ordinaire  fort  hlancs  ;  6^.  qu’on  en 
trouve  en  grand  nombre  de  collés  a  la 
furface  externe  des  inteflins;  7*^.  enfin 
que  la  matrice  efl:  abfolument  dans  l’état 
naturel. 

Traitement  indiqué  par  m»  Do  ulcet ^ 
&  fuivi  du  plus  heureux  fuccès. 

Avant  d’avoir  mis  en  ufage  la  méthode 
très  Ample  que  nous  allons  donner,  la 
médecine  u’oIFre  point  de  moyens  qui 
n’aient  été  employés.  Le  défaut  de  fuccès 
en  rend  le  détail  inutile.  Cette  cruelle  ma¬ 
ladie  fut  fouvent  l’objet  de  confultations 
faites ,  d’abord  entre  les  médecins  de  l’hô- 
tel-dieii ,  &  enfuite  aux  aflemblées  de  la 
faculté  àkes  prima  menfis.  Il  n’en  réfulta 
toujours  que  des 'tentatives  infruflueufesi 
L’ipécacuanha  lui  -  même  qui  fait  la  bafe 
de  la  méthode  aduelle ,  avoit  fouvent  éu 

’  Ffiv’ 
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donné  fans  fiiccès  dès  l’année  1774,  & 

l’on  va  voir  à  quoi  cela  tenoit. 

Les  remedes  rationnels  intérieurs  ad- 
miniftrés  avec  la  plus  grande  exaditude. 
Les  remedes  extérieurs ,  tels  que  les  bains, 
les  faignées  du  bras  &  du  pied ,  les  véli- 
catoires,  les  ventonfes ,  l’application  des 
fangfues,  les  cataplafmes  anodyns,  toni¬ 
ques,  vulnéraires,  anti-feptiques ,  l’allai¬ 
tement  ,  la  fuccion  des  mamellons  par  de 
jeunes  chiens ,  dans  la  vue  de  faire  re¬ 
monter  le  lait ,  les  douches  d’eau  froide 
fur  le  bas-ventre,  que  dans  ces  cas  défef- 
pérés  on  crut  pouvoir  tenter ,  enfin  l’ab- 
îence  totale  des  remedes  ;  tout  étoit  & 
devoit  être  également  mortel  ,  puifque 
quand  bien-même  il  ne  feroit  pas  aii-deffu- 
de  tous  les  eiForts  humains  d’opérer  la 
réforption  d’un  fluide  de  cette  nature  , 
épanché  dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  il 
fèroit  toujours  impoffible  d’opérer  celle 
des  morceaux  de  fromage  qui  s’y  trouvent 
en  abondance  :  réflexion  déjà  faite  par 
Puios^célphre  accoucheur,  qui  ayant  ou¬ 
vert  une  j0une  dame  de  condition  ,  morte 
d’une  maladie  très-femblable  à  celle  dont 
nous  parlons ,  &  attribuée  a  une  frayeur 
qu’elle  avoit  eue  ;  après  avoir  parlé  d’une 
confultation  qui  fut  faite  par  plufieurs  mé¬ 
decins  &  chirurgiens ,  du  nombre  defquels 
étoit  le  fameux  Molin  qui  opina ,  ainfi 
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que  les  autres ,  pour  la  faignée  du  pied, 
méconnoifïant  fans  doute  la  maîâdie,  dit 
en  propres  termes ,  à  la  vue  de  cet  épan¬ 
chement  de  lai*’  caid.e,  qu’i/ 72’y  a  point 
de  moyens  humains  capables  de  prévenir 
un  épancheme  it  aujfi  fi ihit  ^  &  peut-être 
encore  moins  de  dijjoudre  une  maffe  lai’- 
îeufe  aujfi  coagulée  ,  &  hors  des  routes  de 
la  circulation  (î).  Sans  doute  il  n’en  eft 
point  de  difToudre  une  matière  laiteufe 
ainfi  coagulée  ;  mais  les  obfervations  ré¬ 
pétées  à  l’hôtel-dieu  fur  un  grand  nombre 
de  femmes  depuis  la  fin  de  l’année  der¬ 
nière  ,  toutes  arrachées  à  une  mort  juf- 
qu’alors  inévitable  ,  prouvent  qu’il  en  efl: 
de  capables  de  prévenir  l’épanchement, 
&  que  tout  l’art  confiftoit  a  le  faire. 

C’efl:  dans  cette  vue,  la  feule  qu’il  foit 
pofîible  de  remplir ,  que  m.  Doulcet^  pré- 
fent  un  jour  au  moment  même  oii  une 
femme  nouvellement  accouchée,  refîentit 
les  premières  atteintes  de  cette  maladie 
qui  débuta  chez  elle  par  des  vomifîements, 
faifit  promptement  l’indication  qui  fe  pré- 
fentoit ,  la  fit  vomir  a  l’in  fiant  avec  quinze 
grains  d’ipécacuanha  qui  lui  furent  don¬ 
nés  en  deux  dofes  ,  répéta  le  vomitif  le 
lendemain  ;  ayant  alors  obfervé  une  ré- 


(l)  Vages  57Z  &  373  ,  édition  de  I759  ,  par 
m.  Morifot  Demandes ,  médecia. 
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miffion  notable  dans  les  fymptômes,  fou- 
tint  les  déjeétions  que  cette  fécondé  dofe 
procura^  par  une  potion  huileuie  avec  ad¬ 
dition  de  deux  grains  de  kermès  minerai  » 
prévint  ainfi  le  dépôt  qui  menaçoit  de  fe 
former ,  &  fauva  la  malade. 

Inftruit  &  encouragé  par  ce  fnccès ,  il 
ne  tarda  pas  a  reconnoître  l’indifpenfable 
néceflité  de  mettre  ce  remede  entre  les 
mains  de  la  maîtrefle  fage  -  femme  de 
Fhôtel-dieu ,  très-habile  en  fon  art ,  fort 
intelligente  ,  zélée  fur-tout  a  un  point  qui 
mérite  les  plus  grands  éloges ,  &  qui  d’ail¬ 
leurs  n’a  malheureufement  que  trop  ap¬ 
pris  a  connoître  l’invafion  de  cette  efpece 
de  maladie.  M.^  Doulcet  lui  recommanda 
fpécialement  de  donner ,  fans  attendre 
fon  arrivée  ,  l’ipécacuanha  a  toutes  les 
femmes  qui  éprouveroient  les  premiers 
fymptômes  de  la  maladie ,  le  iour^la  nuit^ 
à  quelqu’heure  que  ce  fût.  L’épidémie  fé- 
vit  avec  fureur ,  &  pendant  plus  de  quatre 
mois  a  peine  put-elle  prendre  un  inftant 
de  repos;  il  fallut  fon  courage  pour  ré- 
fifter  a  la  fatigue  que  lui  donna  une  vi¬ 
gilance  aulîi  long  -  temps  en  aâ:ion.  Le 
luccès  de  fes  foins  la  foutint  fans  doute. 
Près  de  deux  cents  femmes, ainfi  qu’il  eft 
prouvé  par  le  tableau  de  celles  qui  ont  été 
attaquées  de  la  maladie ,  &  qu’il  eh  facile 
de  mettre  fous  les  yeux  du  gouvernement^ 
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ont  été  rendues  a  la  vie.  On  n’a  perdu 
précifément  que  celles  (  an  nombre  de 
cinq  ou  fix  )  ,  qui  n’ont  pas  abfolument 
voulu  prendre  le  remede,  &  dont  on  n’a 
pas  pu  vaincre  l’opiniâtreté.  Elles  ont  été 
ouvertes,  &  l’on  a  reconnu  l’épanchement 
laiteux,  le  lait  caillé,  &  abfolument  les 
mêmes  défordres  que  chez  celles  que  cette 
même  épidémie  avoir  fait  périr  les  années 
précédentes.  Il  femble  qu’elles  n’ont  re- 
fufé  le  fecours  certain  qu’on  leur  ofiroit 
que  pour  faire  triompher  la  méthode  de 
m.  Doiilceî  ^  en  mettre  la  certitude  dans 
tout  fon  jour,  &  ôter  aux  gens  défiants 
&  aux  envieux  tout  moyc'U  de  former  des 
doutes  mêmes  légers. 

Dès  la  première  apparition  des  fymp- 
tômes ,  il  faut  donc  ne  pas  perdre  un  inf- 
tant  ,  &  adminiftrer  Tipécaciranha  a  la 
dofe  de  quinze  grains  donnés  en  deux 
prifes  a  une  heure  &  demie  d’intervalle  : 
après  l’effet  de  ce  remede,  paiî'er  tout  de 
fuite  a  l’ufage  d’une  potion  huileufe ,  corn- 
pofée  de  deux  onces  d’huile  d’amandes 
douces ,  d’une  once  de  fyrop  de  guimauve, 
&  de  deux  grains  de  kermès  minéral, que 
l’on  fait  prendre  par  cuillerées.  Le  lende¬ 
main  ,  malgré  la  diminution  des  fymptô- 
mes  ,  il  faut  recommiencer  à  donner  l’i- 
pécacuanha  ,  &  enfuite  la  potion  de  la 
même  maniéré  :  à  plus  forte  raifon  s’ils 


( 
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perfiftent  encore  avec  la  même  întenfiré; 
ce  qui  eft  fort  rare  quand  il  a  été  donné 
a  temps.  On  a  quelquefois  été  obligé  d’y 
recourir  jufqifà  trois  &  quatre  fois,  lorf- 
que  le  ventre  reftoit  toujours  météorifé 
&  douloureux ,  que  le  pouls  ne  fe  rele- 
voit  pas. 

La  boifîon  doit  être  limple  ,  telle,  par 
exemple ,  qu’une  eau  de  graine  de  lin  ou 
de  fcorfonnere,  édulcorée  avec  le  fyrop 
de  guimauve ,  &  le  fept  ou  le  huit  de  la 
maladie  ,  on  purge  avec  deux  onces  de 
manne  &  un  gros  de  fel  de  duobus  :  mé¬ 
decine  très-douce ,  qu’on  réitéré  trois  ou 
quatre  fois ,  &  que  Ton  rend  plus  adive , 
s’il  en  eft  befoin. 

Parmi  les  émétiques,  l’ipécacuanha  pa- 
roît  convenir  de  préférence.  On  peut  dire 
que  par  fa  qualité  fecondaire ,  tonique  & 
fubaftringente  ,  il  empêche  les  vaiffeaux 
lymphatiques  de  verfer  dans  la  cavité  de 
Vahdomen  l’humeur  laîteufe  qu’ils  con¬ 
tiennent  alors ,  en  les  relferrant  conve¬ 
nablement  ;  ce  qu’on  attendroit  en  vain 
de  tout  autre  vomitif.  Ses  effets  font  tels 
qu’il  mérite  à  jafte  titre  le  nom  de  fpé- 
cihque  en  ce  cas ,  lorfqu’il  eft  donné  à 
temps ,  c’eft-a-dire ,  avant  la  formation  du 
dépôt  qu’il  prévient. 

Quelques  obfervations ,  rares  a  la  vé¬ 
rité  ,  ôc  faites  depuis  l’emploi  d^î  la  mé-^ 
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thode  indiquée,  ont  démontré  qu’il  falloit 
y  recourir  encore ,  lors  même  qu’on  avoit 
perdu  quelques  heures ,  &  que  le  vrai 
temps  de  donner  l’ipécacuanha  avec  sû¬ 
reté  étoit  palTé,  Un  petit  nombre  d’évé¬ 
nements  heureux  en  a  juftifié  l’ufage  en 
ces  malheureufes  circonftances. 

La  guérifon  de  la  maladie  s’opère  fans 
que  la  révolution  du  lait  ait  lieu  ,  c’eft-a- 
dire ,  que  les  feins  ne  fe  gonflent  pas  fen* 
liblement,  comme  il  arrive  ordinairement 
le  troifleme  jour  de  la  couche.  Toute  la 
matière  laiteufe  efl:  évacuée  par  les  felles, 
coule  avec  les  vuidanges ,  ou  s’échappe 
par  les  voies  de  la  tranfjpiration  &  des 
urines. 

Cette  méthode  n’a  pas  feulement  réufli 
entre  les  mains  de  m.  Doulcet  ;  elle  a  en 
un  égal  fiiccès  adminiflrée  par  mm.  les 
médecins  de  l’hôtel-dieu  qui  lui  ont  fuc- 
cédé  dans  le  département  des  femmes  en. 
couche.  Déjà  ces  obfervations ,  infiniment 
précieufes  ,  ont  été  confirmées  fiicceffive- 
ment  par  trois  de  fes  confrères  qui  fe 
font  fait  un  devoir  de  fuivre  le  plan  qu’il 
avoit  tracé.  Ils  n’y  ont  fait  que  quelques 
additions  que  les  circonftances  particu¬ 
lières  ont  exigé  :  addition  qu’il  efl:  im- 
pofIîb<e  de  décrire ,  &  dont  les  médecins 
feuls  peuvent  reconnoître  l’utilité. 

Le  traitement  heureux  d’une  maladie 
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qui  fit  fi  fouvent  le  défefpoir  de  mm.  îes 
adminiffratenrs  de  l’hôtel  -  dieu ,  &  dont 
toute  la  follicitude  n’ayoit  pu  arrêter  les 
progrès  ,  a  mérité  a  m.  Doiilc^t  une  déli¬ 
bération  de  leur  part,  dont  les  expreiïions 
flatteufes,  garants  de  leur  fenfibilité  ,  le 
font  aufîi  de  l’importance  de  pareils  fuccès* 
Mais  fans  vouloir  charger  le  tableau  des 
malheurs  occafionnés  par  cette  cruelle 
maladie,  concluons  que  le  fervice  rendu 
a  l’humanité,  par  m.  D  ouïe  et  ^  efl  inap¬ 
préciable  ,  qu’il  eft  d’autant  plus  avanta¬ 
geux  de  publier  la  defeription  de  cette 
maladie  &  fon  traitement ,  qu’elle  n’eft 
pas  particulière  a  l’hôtel -dieu,  ainfi  que 
nous  l’avons  démontré;  qu’au  moyen  du 
détail  exad  de  fes  fymptômes,  que  nous 
venons  de  donner,  elle  ne  fera  plus  mé¬ 
connue  ,  &  qu’enfin  le  traitement  qui  lui 
efl:  propre  étant  rendu  public ,  on  aura  la 
fatisfadion  de  fauver  la  vie  a  des  femmes 
vouées  auparavant  a  une  mort  certaine. 

DeTEAN  ,  SOLIER  ,  ^Médecins-' 

Majault,  Mallet,  (psnfwn- 

Montaboürg  ,  DUHAUME,^;.^  w  ^ 

Danié,  Philip. 

Le  lundi  1 6  feptembre  1782,  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  affemblée  pour  trai¬ 
ter  ,  fuivant  fon  iifage ,  des  maladies  ré¬ 
gnantes,  mm.  les  médecins  de  l’hôtehdieu 
de  Paris  ont  demandé  a  faire  ledure  d’un 
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mémoire  concernant  une  maladie  depuis 
trop  long- temps  funefte  aux  femmes  en 
couche  qui  en  étoient  attaquées  dans  ledit 
hôtel-dieu.  La  faculté  les  a  accueillis  avec 
empreffement  ;  &  ,  après  avoir  entendu 
ladite  ledure ,  elle  a  arrêté  unanimement 
qu’attendu  l’importance  de  ce  mémoire, 
&  pour  accélérer  l’utilité  dont  il  doit  être 
dans  la  ville  &  dans  les  provinces  ,  elle 
l’approuvoit ,  &  ordonnoit  qu’il  fût  im¬ 
primé  le  plutôt  polTible,  préfenté  aux  pre¬ 
miers  magiftrats,  aux  miniftres,  aux  ad- 
miniftrateurs  de  l’hôtel-dieu ,  &  diftribué 
a  chaque  dodenr,  &  que  mm.  les  méde¬ 
cins  de  l’hôtel-dieu,  &  les  autres  membres 
de  la  compagnie  feroient  priés  de  ralïèm- 
bler  leurs  obfervations  particulières  ,  & 
celles  éparfes  dans  les  auteurs,  pour  ren¬ 
dre  cette  méthode  aufîi  fatisfaifante  pour 
les  favants ,  que  précieiife  pour  les  fujets 
du  Roi  ;  &  c’efl:  ainfi  que  j’ai  conclu, 

Philip  ^  doyen. 

Et  ont  ligné  le  préfent  décret  les  deux 
plus  anciens  de  chaque  ordre , 

Ma JAULT  ,  Desessartz  , 

L.  DE  LaUREMBERG  ,  CoüTAVOZ. 


4i?4  Obs.  météoroiogiques. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites  à  Lille j  au  mois  de  feptembre  ,par 
m.  Bout  H  ER  ,  médecin. 


Il  n’y  a  pas  eu  de  pluie  depuis  le  premier  juf*« 
■qu’au  \6  du  mois,  le  vent  ayant  e'té  dans  cet  ef- 
pace  de  temps  nord  8c  nord~efi pendant  le  relte 
du  mois ,  les  vents  étant  fud  &  fud-oueft ,  il  y  a 
eu  peu  de  jours  fans  pluie. 

La  liqueur  du  tbermometre ,  après  le  îj  du 
mois,  ne  s’ell:  pas  élevée  au-deffus  du  terme  de  13 
à  14  degrés. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre,  a  été  obfervé 
au-deflTus  du  terme  de  18  pouces  les  dix  premiers 
jours  du  mois  ,  &  ,  le  refte  du  mois  ,  il  eft  refte 
conftamment  au-delTous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  I  5  degrés  au-delfus 
du  terme  de  la  congélation ,  8c  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  8  degrés  au-delfus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  a8  pouces  2 t  lignes  ,  8c  fon  plus 
grand  abailTement  a  été  de  27  pouces  4  ligues. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  cû_d€  84  hgu. 


Le  vent  a  foufHé  5  fois  du  nord. 

7  fois  du  nord 

vers  l’eft. 

2  fois  de  l’eft. 

8  fois  du  fud. 


10  fois  du  fud 
vers  l’oueft, 

3  fois  de  l’oueft. 
I  fois  du  nord 
vers  l’oLieft. 


II  y.  a  eu  17  Jours  de  temps  couvertou  nuageux. 

8  jours  de  pluie.  ]  2  jours  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité  tout 
le  mois ,  mais  plus  grande  à  la  fin  qu’au  commen¬ 
cement. 
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Mâladies  qui  ont  régné  à  Lille  y  pendant  le  mois 
de  feptemhrè  178a, 

Nos  hôpitaux  étoient  remplis  de  malades  tra¬ 
vaillés  de  devres  intermittentes  de  toutes  efpeces  5 
mais  la  plus  commune  étoit  la  devre  tierce  &  la 
double-tierce  :  j^en  ai  vu  même  qui  avoient  deux 
fridons  dans  les  vingt-quatre  heures.  Toutes  ces 
fievres  étoient  plus  ou  moins  opiniâtres  ;  on  étoit 
obligé  d’indller  quelque  temps  fur  les  apozêmes 
fondants  &  fur  les  purgatifs ,  avant  d’en  venir  au 
fpécidque. 

Les  rhumes  ont  été  audî  répandus  que  les  devres 
intermittentes  :  ils  portoient  principalement  à  'la 
gorge  &  à  la  tête.  On  a  vu  un  certain  nombre  de 
perfonnes  attaquées  de  fluxion  de  poitrine. 

Lafîevre  putride  maligne  étoit  encore  aflez  com¬ 
mune  dans  le  peuple.  Nombre  de  ceux  qui  en 
étoient  attaqués  ont  été  en  danger ,  mais  peu  ont 
fuGCombé.  La  maladie ,  dans  pliifieurs ,  a  eu  un 
caradere  phlogiftique  dans  fou  début ,  &  a  exigé 
quelques  faignées ,  avant  d’en  venir  aux  évacuants  : 
les  émétiques  étoient  d’abord  indiqués  de  préfé¬ 
rence.  Comme  la  maladie  portoit  à  la  tête  ,  on  a 
été  fouvent  obligé  de  recourir  à  la  faîgnée  du  pied 
après  une  ou  deux  du  bras  :  les  védeâtoires  aux 
jambes  ont  été  en  conféquence  très*fouvent  indi¬ 
qués  dans  le  progrès  de  la  maladie. 


Tome  LVm. 


Pair. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 


P  R  I  X. 

L’académie  des  sciences  ,  eelles-let- 
TRES  ET  ARTS  DE  Lyon  ,  dans  fa  féance  dix 
a/  août  dernier ,  a  proclamé  le  prix  d^phyfique^ 
fondé  par  m.  ChrisTIN.  Apres  avoir  confidéré  , 
dans  les  fujets  précédents,  l’éleéïricité  de  l’athmof- 
phere,  relativement  au  corps  hum.ain  ,  en  1780  , 
elle  en  propofa  un  nouveau  ,  relatif  à  fes  rapports 
avec  les  végétaux  ,  conçu  en  ces  termes  :  L* élec¬ 
tricité  de  Vathmofphere  a-t-elle  quelque  influence 
fur  les  végétaux  ?  Quels  font  les  effets  de  cette 
influence  ?  Et  s*il  en  efl  de  nuifihles  ^  quels  font 
les  moyens  d^y  remédier  1 

Quatre  mémoires  ont  été  admis  au  concours^ 
Ils  ont  tons  fixé  l’attention  de  l’académie  ;  mais 
elle  en  a  particuliérement  diftingué  deux  :  un  mé¬ 
moire  François ,  qui ,  au  mérite  de  l’élocution  , 
réunit  celui  de  rapporter  les  plus  importantes  ob- 
fervations  des  phyficiens  fur  cette  matière  ;  &  un 
mémoire  latin ,  qui ,  après  avoir  réfumé  les  mêmes 
faits ,  préfente  plufieurs  expériences  novivelles  &: 
intéreflantes  ,  au  moyen  defquelles  il  établit,  fous 
un  nouveau  jour,  l’influence  de  l’éleétricité  fur  la 
végétation. 

L’académie  a  accordé  le  prix,confîftant  en  une 
médaille  d’or,  de  la  valeur  de  300  livres ,  au  mé¬ 
moire  latin  ,  coté  n®.  I ,  ayant  pour  devife  :  . .  •  . 
îgnis  enim  omnia  per  omnia  movere  potefi ,  aqua 
verh  omnia  per  omnia  nutrire.  Hippocr.  libr.  I. 
de  diœta. 

L’auteur  efl:  m.  Fr.  Jof  Gardini ,  doél.  méd- 
en  Tuniverfité  de  Turin,  à  Saint-Damiens ,  près 
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d’Aftî  ,  en  Piémont;  îe  même  qui ,  en  I779, par¬ 
tagea  avec  m.  Bertholon  ,  un  des  prix  concernant 
l’éledricité  des  animaux.  L’académie  invite  ce  fa- 
vant,  s’il  effc  dans  l’intention  de  publier  fon  mé¬ 
moire,  de  le  terminer  par  des  tables  analytiques, 
qui  ,  en  rapprochant  particuliérement  les  faits  nou¬ 
veaux  ,  indiquent  d’une  maniéré  précife,  les  confé- 
quences  qui  en  réfultent. 

UaceejjLt  a  été  décerné  au  mémoire  ci-delTus 
mentionné ,  lequel  a  pour  devife  ces  mots  d’Ho¬ 
race  , 

A  fl  ubi  plura  nîtent. ..  non  ego  paucis 
Oflendar  maculis» 

L’auteiir  ne  s’eft  pas  fait  eonnoîtrcé 

L’académie  s’eft  vue  ,  à  regret ,  dans  le  cas  de 
ne  pouvoir  diftribuer,  en  même  temps  les  deux 
autres  prix  qu’elle  avoit  propofés  pour  la  préfente 
année;  elle  n’a  reçu  aucun  mémoire  fur  le  fujct 
des  aliments  &  des  hoijjons  dés  diflerents  peu¬ 
ples ,  relatif  au  prix  de  l’hiftoire  naturelle,  fondé 
par  m.  Adamoli  ,  &  s’eft  décidée  à  le  propofer 
double,  pour  1784,  avec  ün  fujet  nouveau,  ci- 
après  énoncé. 

Prix  e  x  t  Ma  0  àd  i  a  ï  re. 

L’académie  avoit  réfervé,  en  1778 ,  une  mé¬ 
daille  de  3  00  liv.  de  la  fondation  de  m.  Christin, 
pour  un  prix  extraordinaire.  Un  de  mm.  les  aca¬ 
démiciens  a  propofé  pour  fiijet  de  ce  prix  ,  La. 
mixtion  de  Valun  dans  le  vin^  eonfidêrée  rela-^ 
tivement  à  la  conferv^tion  du  vin  ^  à  la  confère* 
vation  de  la  fanté  j  Sc  dans  le  cas  où  ce  fujet 
agréeroit  à  l’académie  ,  il  lui  a  demandé  de  per¬ 
mettre  qu’il  s’engageât  à  doubler  la  valeur  de  la 
médaille. 
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L’acâdémîe  a  penfé  que  cet  objet  inte'reflbii 
particuliérement  les  provinces  ôù  cette  mixtion  de¬ 
vient  d’un  ufage  fréquent  ;  en  conféquence  ,  elle 
propofe  le  prix  double  ,  &  demande  VExamen 
phyjîque  &  raifonné  de  la  diffoluti&n  de  V alun, 
dans  le  vin ,  conjidérée  relativement  à  la  confer- 
ration  du  vin  6"  à.  la  confervation  de  la  fanté. 

Elle  exige  des  expériences  précifes  ,  confiantes  , 
faciles  à  répéter  ,  &  dont  le  but  Toit  la  folution  des 
queftions  fuivantes  : 

1°.  La  mixtion  de  V alun  dans  le  vin  efl-elle 
un  ^ûr  moy^en  de  le  conferver  ,  ou  de  rétablir  fa 
qualité  lorfqu*elle  eji  altérée  ?  De  quelle  efpece 
d^ altération  dans  le  vin ,  l’alun  efi-il  le  préfer- 
vatif  ou  le  correBif? 

ü®.  En  quelle  proportion  faut  -  il  mêler  V alun 
dans  le  vin ,  au  cas  que  ce  mélange  fait  reconnu 
avantageux  ? 

3®.  Le  vin^  tenant  en  difolution  la  quantité 
d’alun  nécejfaire  à  fa  confervation  ou  à  fon  amé¬ 
lioration^  efi-  il  nuifible  à  la  fanté  ?  Quels  en 
font  les  effets  fur  l’économie  animale  ? 

4°.  Si  l’alun  ,  diffous  dans  le  vin  ,  ejl  reconnu 
préjudiciable  à  la  fanté ,  efi -il  quelque  moyen 
d’en  corriger  les  effets  nuifibles  ? 

■î®.  Enfin  quelle  efi  la  maniéré  la  plus  fimple 
S’  la  plus  exacte ,  de  reconnaître  la  préfence  de 
l’alun ,  &  fa  quantité ,  lorfqu’il  efi  en  dijfo  ution 
dans  le  vin  ? 

Le  prix  ,  confiflant  en  deux  médailles  d’or,  de 
la  valeur  chacune  de  360  livres,  fe  diflribuera  dans 
la  même  féancc  ;  &  les  mémoires  ne  feront  admis 
que  iufqu’au  premier  avril  17^3 
^  Les  mémoires  feront  écrits  en  François  ou  en 
latin  ,  d>c  ^dreffés ,  francs  de  port.^  à  m.  DE  LA 
Toujiette  ,  ancien  confeiller  en  la  cour  des 
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monnoies,  fecrétaire  perpétuel ,  rue  Boillac, 
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A  la  même  époque ,  Tacadémie  de'ccrnera  le  prix 
de  1100  livres,  dont  m.  l’ABBÉ  Raynal  a  fait 
les  fonds ,  &  dont  le  fujet  a  été  annoncé  ainfi  qu  il 
fuit  : 

La  découverte  de  V Amérique  a-t-elle  été  utile 
eu  nuifible  au  genre  humain  ? 

S* il  en  eft  réfulté  des  biens  ,  quels  font  les 
moyens  de  les  conferver  &  de  les  accroître  ? 

Si  elle  a  produit  des  maux ,  q_uels  font  les 
moyens  d’y  remédier  ? 

Vu  l’importance  du  fujet ,,  l’académie  n’a  point 
fixé  l’étendue  des  mémoires ,  &  s’efl:  contentée 
d’inviter  les  auteurs  à  les  écrire  en  françois  ou  en 
latin.  Aucun  ouvrage  ne  fera  admis  au  concours  , 
paiïé  le  premier  avril  1783* 


Parmi  les  prix  q  te  l’ACADÉMIE  ROYALE  DES 
SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  BOR¬ 
DEAUX  avoit  à  diftribuer  cette  année ,  il  y  en  avoit 
un  extraordinaire  deftiné  à  l’auteur  du  meilleur  mé¬ 
moire  où  l’on  indiquerait  les  ouvrages  qui  traitent 
du  lecli-minctio  j  quelle  ejî  la  caufe  ou  manifejîe  ou. 
cachée  de  cette  infirmité  y  quels  en  font  les  prin¬ 
cipes  ,  qu’elle  fôit  habituelle,  ou  par  périodes  ré¬ 
guliers  ,  ou  à  des  intervalles  inégaux  j  quels  font 
les  remedes  qui  ont  été  propofés  pour  la  guérir  y 
&  ceux  enfin  qu’une  expérience  confiante  peut  faire 
regarder  comme  fpécifiques. 

L’académie  a  cru  ne  pouvoir  Padjuger  qu’autant 
qu’elle  eût  trouvé  dans  les  pièces  qui  lui  ont  été 
envoyées  fur  ce  fujet ,  un  fpécifique  alTuré. 

Une  fomme  de  trois  cents  livres  étoit  promife 
à  l’auteur  qui  auroit  réfolu ,  d’une:  maniéré  fatis- 
faifante  ,  les  différents  points  de  la  queftion  ;  6c 
une  ,  de  cent  cinquante  ,  à  celui  qui ,  fans  préten¬ 
dre  à  la  couronne  académique  ,  auroit  donné  b. 
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recette  d’un  reniede  dont  l’efficacité  eût  été  conf- 
tatée  par  des  commiflaires  de  l’académie. 

De  quatre  mémoires  que  cette  compagnie  a 
reçus ,  relatifs  à  l’enfemble  de  la  propomion ,  le 
feul  qui  ait  pu  fixer  fon  attention  ,  eft  un  mémoire 
portant  pour  épigraphe  ces  deux  vers  d’Ovide  : 

^rincipiis  ohfla  ;  fera  medicim  pciratur , 

Cîim  mala  per  longas  involuêrt  moras. 

Elle  l’a  jugé  digne  des  plus  grands  éloges,  par 
les  immenfes  recherches  dont  il  eft  rempli ,  &  par 
le  pénible  travail  dont  il  eft  le  fruit.  Mais  le  flam¬ 
beau  de  l’expérience  ne  s’étant  point  malheureu-^ 
fement  préfenté  fous  la  main  de  l’auteur,  pour 
l’éclairer  principalement  fur  les  caufes  qui  peu¬ 
vent  donner  lieu  ,  chez  de  jeunes  perfonnes  bien 
portantes  d’ailleurs  ,  aux  retours .  périodiques  ,  & 
fouvent  très-diftants  les  uns  des  autres  ,  de  l’infir¬ 
mité  dont  il  s’agit ,  &  pour  lui  donner  ,  dans  ces 
cas  ,  l’indication  d’une  méthode  curative  particu-^ 
jiere  ,  l’académie  n’a  pu  fé  croire  permis  que  de 
lui  accorder  le  jufte  tribut  de  louanges  dont  elle 
i’honore  ici. 

Dans  vingt-deux  lettres  qu’elle  a  aiiffi  reçues 
fur  cette  queftion  ,  on  s’eft  feulement  contenté  de 
lui  indiquer  différents  prét  endus  fpécifiques  ;  &  elle 
a  dû  chercher  à  s’affurer ,  ou  de  leur  inefficacité 
ou  de  leurs  füccès.  Mais  le  temps  &  les  circonf- 
tances  ne  lui  ont  pas  encore  permis  de  prononcer 
définitivement  fur  aucun. 

D’après  ces  confidérations,  &  du  eonfentement 
de  la  mere  de  famille  qui  fournit  aux  frais  du  prix  ^ 
elle  a  déterminé  d’en  renvoyer  la  diftribution  à 
deux  ans  ;  &  elle  proppfe  de  nouveau  le  même 
fujet ,  &  fous  les  mêmes  conditions,  pour  1784* 

Pour  le  prix  courant  de  la  même  année,  qu’elle 
doublera  d’un  de  fes  prix  réfervés,  elle  demande 
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maintenant  :  Quel  ferait  le  meilleur  procédé -pour 
conferver ,  le  plus  long  -  temps  pojjîble ,  ou  en 
grain  ou  enfariné ,  le  maïs  ou  le  bled  de  Turquie 
(Frumentum  Indicum,  maiis  diâ:am  C.  B.  P.) 
plus  connu  dans  la  Guyenne  fous  le  nom  de  bled 
dTfpagne  ;  6’  quels  différents  moyens  il  y  au-- 
roit  pour  en  tirer  parti ,  dans  les  années  abon-- 
dantes  ,  indépendamment  des  ufages  connus  ^ 
ordinaires  dans  cette  province  ? 

Sujet  proposé  pour  1783. 

Quel  eftle  moyen  de  prévenir j  dans  Vufage  or-- 
dinaïre  d^ allaiter  les  enfants -trouvés  ,  les  dan¬ 
gers  qui  en  réfultent ,  fçit  pour  ces  enfants ,  fait 
pour  leurs  nourrices  par  une  fuite  néceffaire  , 
pour  la  population  en  général  ?  Ou  bien ,  quelle 
eft  la  méthode  la  meilleure  ,  en  même  temps  la 
plus  économique ,  de  fuppléer  au  lait  de  femme  , 
pour  la  nourriture  de  ces  enfants  ?  (  Pour  un 
prix  extraordinaire  de  deux  mille  livres ,  re'uni  avec 
une  médaille.  Programmes  du  mars 
25  août  lySz). 

Les  prix  {impies  &  ordinaires  ,  fondés  par  m.  le 
duc  de  la  Force  ,  font  une  médaille  d’or  de  la  va¬ 
leur  de  trois  cents  livres.  Les  doubles  font  com- 
pofés  d’une  pareille  médaille ,  &  de  trois  cents  li¬ 
vres  en  argent. 

L’académie  ne  reçoit  les  pièces  an  concours  , 
que  jufqu’au  premier  avril  de  chaqnc  année,  lorf- 
qu’elle  n’a  pas  fixé  d’autre  terme  aux  auteurs.  Elle 
rejette  celles  qui  font  écrites  en  d’autres  langues 
qu’en  françois  ou  en  latin. 

Les  paquets  doivent  être  2iàre,^és francs  déport^ 
à  m.  DE  LamoNTAIGNE  ,  confeillcr  au  parlc- 
îîieiat,  &  fecrétaire  perpétuel  de  l’académie. 
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SÉANCES  PUBLIQUES 

jDI7  COLLEGE  DE  PH  ARM  ACTE, 

Le  college  de  pharmacie  a  tenu  fes  deux  pre-i 
migres  féances  en  1781  &  1782  ,  &  a  diftribué 
des  prix  d’émulation  dus  à  la  bienfaifance  de  in,  le 
Lieutenant-général  de  Police. 

Dans  la  première ,  m.  Cadoret  de  la  Rochelle , 
éleve  de  m.  Morelot ,  a  mérité  le  prix  de  chymie. 
On  a  accordé  à  m.  Gaudefroy ,  du  diocèfe  d’A¬ 
miens ,  éleve  de  m.RuiJfon,  un  prix  extraordi¬ 
naire  de  chymie. 

M.  Alexandre  de  laPlanche^  éleve  de  monfieur 
fon  frere  ,  a  remporté  le  prix  d’hîftoire  naturelle. 
M.  Cadoret  a  obtenu  VacceJJrt. 

On  a  donné  le  prix  de  botanique  à  m.  Gojje  ^ 
Genevois ,  éleve  de  m,  Çolladon  de  Geneve  ;  & 
VacceJJit  à  m.  Cadoret. 

Dans  la  féançe  de  la  même  année  178 1  ,  m.  de 
Muchy  a  rendu  compte  des  travaux  du  college 
&  de  fes  membres,  tels  font:  I".  les  fuccês  de 
m.  Pia  ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi  ,  qui ,  par  fes 
recherches  &  fes  confeils,  a  rendu  facile  la  ma¬ 
niéré  de  rappellera  la  vie  les  perfonnes  fubmergées. 

1"'.  Les  moyens  indiqués  par  mm.  Laborie  , 
Parmentier  &:  Cadet  Devaux  ,  pour  définfedler 
les  latrines  &  les  autres  réfervoirs  qui  contiennent 
du  méphitifme. 

3®.  Le  travail  de  m.  Cadet  Devaux  fur  les  voie- 
ries,  les  écarilTages  &  les  cimetières. 

4®.  \dAvis  aux  bonnes  ménagères m.  Par^ 
mentier  ^  ouvrage  dont  m.  de  Machy  a  préfenté 
l’extrait ,  &  qui  lui  a  donné  occafton  de  parler  de 
i’établiflément  qu’on  venoit  de  faire  d’une  école 
de  boulangerie  ^  dans  laquelle  on  fait  le  pain  des 
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prifonniers.  Ce  pain,  autrefois  mal  cuit  &  com- 
pofé  de  fon  &  d'autres  fubftances  peu  nourriffan- 
tes ,  eft  devenu  aujourd’hui  un  aliment  fain  ,  con¬ 
finant  &  favoureux. 

5°.  Les  travaux  de  m  Baume  fur  la  reTorme 
des  fourneaux  &  des  alembics  pour  brûler  l’eau- 
de-vie. 

6°.  Les  Recherches  chymiques  fur  V étain ,  par 
mm.  Bayen  &  Charlard. 

7®.  M.  de  Machy  a  rendu  compte  des  expé¬ 
riences  qu’il  a  faites  avec  mm.  Parmentier  8c 
Cadets  fur  la  produdHon  du  nitre,  en  employant 
un  procédé  que  le  miniftre  de  la  guerre  avoit  fou¬ 
rnis  à  leur  examen.  Enfin  d’une  difpute  chymique 
fiir  la  quantité  d’or  qui  relde  nécelfairement  dans 
l’argent  départi  :  cette  quelHon  alloit  être  jugée 
par  l’académie  des  fciences, quand  la  folution  en  a 
été  donnée  par  la  découverte  très-fimple  qu’a  faite 
m.  Deyeux  de  l’influence  du  gas  nitreux  préfent 
ou  abfent  dans  l’eau  forte  qu’on  emploie  au  dé¬ 
part.  Il  réfulte  de  cette  découverte  que  l’acide  ni¬ 
treux  ,  privé  de  fon  gas  ,  n’attaque  abfolument  pas 
l’or. 

M.  Cadet  Devaux  a  lu  un  mémoire  fur  le  ci¬ 
metière  des  Innocents. 

M.  Baume  a  communiqué  une  obfervaîion  fur 
une  mine  d’arfenic  voifine  d  une  mine  d’argent 
acluellement  en  exploitation  ,  &  fur  le  régule  d’ar¬ 
fenic  qu’on  en  obtient  ,  régale  qui  différé  de  celui 
qu’on  connoît  en  ce  qu’il  refte  toujours  brillant 
même  en  éprouvant  le  contaéf  de  l’air.  On  doit 
encore  à  m.  Baume  l’art  de  blanchir  les  foies  du 
pays  à  l’égal  de  celles  de  Nankin. 

M.  Coflel ,  dans  un  mémoire  dont  il  a  fait  la 
leéfure ,  a  difeuté  les  différentes  opinions  fur  la 
préfence  de  l’alkali  fixe  dans  la  crème  de  tartre  , 
&  il  a  examiné  en  quoi  ce  fel  purifié  différé  du 
tartre  dont  on  l’a  retiré. 
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Dans  un  autre  mémoire  m,  Parmentier  3.  eîTayé 
de  prouver,  par  îe  récit  des  pêcheurs Groenlan- 
dois  &  par  les  obfervations  des  naturaliftes ,  que 
le  charbon  de  terre  pourroit  bien  être  d’origine 
animale ,  &  le  produit  bituminifé  des  cétacés  8c 
de  leur  graifîe  ou  huile, 

M.  delà  Planche  a  annoncé  des  projets  d’ex¬ 
périences  fur  les  gas  &  fur  leur  influence  dans 
quelques  opérations  chymiques.  La  féance  a  etc 
terminée  par  l’éloge  des  deux  freres  Rouelle,  con- 
Cdérés,  l’un  comme  un  profond  théoricien ,  l’au¬ 
tre  comme  on  excellent  £!rtlfl:e,&  tous  deux.comme 
ayant  concouru  à  la  connoiflance  &  à  la  perfeélion 
de  la  chymic  en  France. 

Dans  la  féance  de  lySa  ,  le  prix  de  chymie  a 
été  décerné  à  m.  Vincent  Rehpul  de  Montpellier , 
éieve  de  m.  Mitouart  ^  Ÿaccejfît  a  été  accordé  à 
m.  Gabriel -Parfait  Dupont  d^Argenfon  ,  éieve 
de  m.  Ckeradame.  Perfonne  ne  s’étoit  préfenté  au 
concours  pour  les  prix  d’hiftoire  naturelle  8c  de 
botanique. 

Un  travail  fur  une  levure  prétendue  incorrup¬ 
tible  a  donné  occafion  à  mm.  Delacourt  8c  de 
Macky  y  de  remarquer  combien  on  fe  trompoit  en 
dépouillant  la  levure  de  cette  vifeofité  claflique 
qu’elle  a  dans  fa  fraîcheur ,  &  qui  lui  eft  fl  né- 
ceiTaire  pour  faire  naître  ta  fermentation  panaire. 

M.  de  Machy  a  parlé  de  la  fuite  des  obferva- 
tions  de  m.  Pia  fur  les  noyers.  II  a  donné  une 
courte  anaîyfe  de  l’ouvrage  de  m.  Parmentier  fur 
les  aliments  tirés  des  végétaux.  Il  a  fait  un  extrait 
de  Vûrt  du  vinaigrier ,  ouvrage  qu’il  avoit  publié 
à  Neufehâtei  ;  enfin  il  a  rendu  compte  d’un  nou¬ 
vel  étamage  ,  &  le  rapport  du  college  de  pharma¬ 
cie  eft  en  tous  points  femblable  à  celui  qu’en  avoit 
fait  la  faculté  de  médecine. 

En  fuite  on  a  lu  ,  I”.  un  mémoire  de  m.  de  Lu- 
nel  twr  un  moyen  d’avoir  un  émétique  qui  foit 
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toujours  le  même.  Ce  moyen  confifte  à  déphlo- 
giftiquer  le  verre  d’antimoine  par  l’acide  vitrioli- 
que  avant  de  le  combiner  avec  la  crème  de  tartre. 

2.".  Un  mémoire  dans  lequel  m.  Buijfon  prouve 
que  les  pommes  de  terre  ont  des  variétés  botani¬ 
ques  qui  doivent  .diriger  dans  le  choix  qu’on  en 
fait ,  &  que  les  champignons  ont  des  lignes  cer¬ 
tains  propres  à  faire  reçonnoître  leur  vertu  délé¬ 
tère, 

9®.  Un  mémoire  de  m.  de  la  Planche  fur  la 
différence  qui  exifte  entre  ces  extraits  que  l’on 
trouve  en  grande  maffe  dans  le  commerce  ,  & 
ceux  qui  font  préparés  avec  foin  par  des  artiljtes 
inlfruits ,  il  a  pris  pour  objets  de  comparaifon  le 
jus  de  réglilTe  qui  nous  vient  d’Efpagne ,  &  celui 
qu’il  a  fait  lui-même. 

4^".  Des  obfervations  fur  le  méphitifme  ,  par' 
m.  Cadet  Devaux. 


M.  de  Machy  a  prononcé  l’éloge  de  m.  Gillet^ 
mort  doyen  du  college  ,  &  le  temps  n’a  pas  per¬ 
mis  la  leclure  de  celui  de  m.  Demoret. 
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On  a  appris ,  par  des  lettres  d’Angleterre,  que 
m.  Priefîley  cil  parvenu  à  démontrer  l’identité  du 
phlogiftique  &  de  l’air  inflammable  ,  en  opérant 
des  rédudions  de  chaux  métalliques  parle  moyen 
de  1’  air  inflammable.  Il  ne  paroît  point  encore 
avoir  divulgué  fes  procédés  :  mais  m.  Milner^.  fait 
la  rédudion  du  minium  par  l’air  inflammable,  en 
fuivant  le  procédé  que  nous  allons  rapporter , 
qui  fe  trouve  dans  un  ouvrage  nouveau  fort  inté- 
reffant ,  qui  a  pour  titre  :  R.  JVatfon  chemical 
ejfays ,  vol.  3%  Cambridge,  in-S^.  1782.  On 
trouve  des  exemplaires  de  ce  livre  chez  Barois  le 
jeune  ,  libraire ,  quai  des  Augiiftins, 
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tt  J’ai  fait  la  rcduiflion  du  minium  par  le  moyen 
Je  l’air  inflammable,  en  fuivant  le  procédé  ci-ap-res: 
J’ai  lié  uneveflie  vuide  à  l’extrémité  d’un  tube  de 
verre ,  au  milieu  duquel  il  y  avoit  un  peu  de  mt- 
nium.  A  l’autre  extrémité  du  tube ,  j’^avois  atta¬ 
ché  une  veflie  remp/ie  d’air  inflamm.able  retiré  d’une 
diflolution  de  fer  par  l’acide  vitriolique  ». 

*<  La  partie  du  tube  dans  laquelle  fe  trouvo;t  prin¬ 
cipalement  ce  minium  étant  échauffée  prefqu’au 
rouge,  en  la  tenant  fur  un  petit  crcufet  rempli 
de  charbon  ardent ,  fair  inflammable  étoit  oblige 
de  foriir  de  la  veffie.  Dès  qu’il. commença  à  pafler 
dans  le  tube  4  le  minium  <-evint  brun  comme  s’il 
avoit  été  mêlé  avec  quelques  particules  huileufes  ; 
&  en  preflant  ces  vefïies  alternativement  pendant 
un  peu  de  temps ,  le  minium  fut  réduit  en  petits 
globules  de  plomb.  La  quantité  de  l’air  inflamma¬ 
ble  étoit  fenfiblement  diminuée,  une  partie  ayant 
été  abforbée  par  le  minium  pendant  fa  réduéfion 
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M.  Bonncl  de  la  BragereJJe  a  lu  à  la  fociété 
royale  des  fciences  de  Montpellier  un  mémoire  fur 
Tufage  de  quelques  remedes  nouveaux  peu  connus 
en  France  ,  entt’autres  fur  les  effets  de  l’extrait  de 
la  pulfatille  ou  cdqpelourde  ,  (  pulfatilla  flore  mi¬ 
nore  nigricante,  G.  B.  anemone  pulfatilla.  Linnd) 
Les  fuccès  qu’il  a  obtenus  de  ce  remede ,  le  lui 
font  regarder  comme  le  plus  efficace  que  la  méde¬ 
cine  piiilTe  oppo'er  au  vice  dartreux  ,  qu  f  e  que 
foit  la  partie  du  corps  qu’il  affeéle.  Ce  mémoire 
contient  des  cures  bien  faites  pour  juftifier  la  vertu 
de  cette  plante.  Des  dartres  qui  avoient  cédé  à  fon 
iifage  ,  &  qui  n’avoient  pas  tardé  à  fe  remontrer, 
ont  difparti  fans  retour  après  l’ufage  du  même  re¬ 
mede  continué  pendant  quelques  mois.  On  prend 
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cet  extrait  deux  fois  par  jour,  à  la  dofe  ^uti  grain. 
&  demi  par  fois ,  mêlé  avec  le  fucre  ;  on  joint  à 
l’ufage  interne  de  ce  remede ,  des  lotions  fur  la 
partie  dartreufe^  avec  la  décodion  de  jufqiiiame. 
èc  de  ciguë. 

C’  E  S  T  procurer  une  vraie  fatisfadion  à  nos 
ledeurs  en  confignant  dans  ce  journal  les  notices 
faites  pour  payer  un  tribut  de  reconnoilTance  & 
d’hommage  a  la  mémoire  des  hommes  qui  fe  font 
illuftré  par  la  médecine  &  par  les  ferviccs  rendus  à 
l’humanité. 

Feu  m.  Aubert  ,  médecin  du  roi  à  Mar- 
feille ,  n’a  vécu  que  pour  le  bonheur  du  genre- 
humain,,  &  il  a  voulu  continuer  à  le  fervir  apres  fa 
mort.  Né  à  Oullioules  en  Provence  le  il  juillet 
1 6  91^  élevé  à  Marfeille  par  un  oncle  alors  curé  de 
la  paroilTede  S.  Martin ,  ,il  fit  fes  humanités  ch  2  les 
peres  de  l’Oratoire,  &  fe  livra  enfuite  à  l’étude  de 
la  médecine.  Il  acquit  de  bonne  heure  une  répu¬ 
tation  qui  n’ell:  ordinairement,  dans  cette  carrière, 
que  le  fruit  des  années  &  de  l’expérience.  Ses 
talents  le  firent  appeller  au  fervice  de  la  marine 
royale  à  Breft  ,  d’où  il  revint  à  Marfeille  rem¬ 
plir  les  mêmes  fondions.  Il  en  conferva  le  titre  & 
la  penfion,  lorfque  les  galcres  en  furen'  retirées. 

Il  fe  fixa  dès-lors  dans  cette  ville  où  il  avoit 
reçu  fa  première  éducation ,  &  qu’il  regardoit 
comme  fa  patrie.  Les  pauvres  furent  toujours  les 
objets  les  plus  chers  de  fon  zele  &  de  Tes  foins  ; 
il  quitroit  tout  lorfqu’ils  avoient  befo'n  de  lui  ,  & 
en  leur  prefcrivant  d’une  main  des  retnedles  ,  de 
l’autre  il  leur  donnoit  les  moyens  de  fe  les  pro¬ 
curer  ,  ainfi  que  to  ’te  autre  efpcce  de  fecours. 
Ses  charités  journalières,  quoique  tr«s-abondantes, 
ne  mirent  point  obftacle  aux  grands  établillemenis 
qu’on  doit  à  fa  générofité.  Le  premier  ell:  une 
place  de  médecin  a  l’hôpîtal  du  S.  Efprit ,  pour 
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en  foîgner  jour  &  nuit  les  malades  ;  un  don  d® 
ao,000  francs  de  fes  e'pargnes,  forma  le  fonds  fur 
lequel  font  affignés  les  émoluments  attachés  à  cette 
place. 

Le  nouvel  hôpital  des  pauvres  malades  ahaii-^ 
donnés  eft  un  autre  monument  éternel  de  fa  bien- 
faifance  ;  cent  mille  francs  qu’il  plaça  fur  la  com¬ 
munauté  de  la  ville  d’Antibes  ,  en  furent  le  pre¬ 
mier  fonds  ;  le  principal  produit  de  fon  travail , 
fes  épargnes  annuelles  ,  toute  fa  fortune  enfin  ont 
été  confacrés  à  le  groflir.  On  peut  fe  faire  une 
idée  de  fon  importance  a6luelle,en  obfervant  que 
les  dépenfes  des  bâtiments  ont  été  confidérabies  ,  & 
qiip  le  nombre  des  malades  qui  doivent  y  être  re¬ 
çus  n’eft  pas  limité. 

Ce  médecin  eft  mort  fubitement  occupé  de  fes 
travaux,  à  l’âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  empor¬ 
tant  avec  lui  la  confidération  publique  ,  le  refpeél 
général,  les  bénédidions  &  les  regrets  des  pau¬ 
vres.  Sa  vie  étoit  fimple  ,  fa  nourriture  frugale. 
Quoique  d’un  tempérament  foible  &  délicat  , 
il  eft  cependant  parvenu,  par  fa  tempérance  &  fa 
fobriété,  à  une  longue  vieillefie.  A  des  mœurs  dou¬ 
ces  &  fociables  ,  il  joignoit  un  grand  amour  pour 
la  religion  dont  il  remplifloit  avec  exaditude  tous 
les  devoirs  au  milieu  de  fes  grandes  occupations.. 

Marfeille  ,  qui  avoit  été  témoin  de  la  bienfai- 
fance  èc  des  talents  de  ce  digne  citoyen  ,  regret- 
toit  de  n’avoir  pas  au  moins  un  portrait  qui  lui 
répréfentât  les  traits  d’un  homme  dônt  tant  de 
monuments  lui  rappelloient  l’exiftence  &;  les  vertus. 
Mais  fa  modeftie  l’ayant  toujours  empêché  de  fe 
lailfer  peindre  ,  un  de  fes  admirateurs,  plus,  vive¬ 
ment  touché  de  eette  privation,  imagina  de  faire 
découvrir  fon  cercueil,  &  de  faire  mouler  fon  maf- 
que  dans  la  fofie  même.  Ce  mafque  fat  envoyé  à 
m.  Foucou ,  fculpteur  du  roi.  Cet  artifte  ,  avan- 
îageufemeat  connu ,  a  modélé  un  bufte  de  m.  Au^ 
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iett.  Il  en  a  fait  paifer  un  en  plâtre  à  Marfeille  oïl 
Ton  devoit  juger  de  la  reflTemblance  ;  elle  a  éwé 
trouvée  fi  frappante  que  les  adminiftrateurs  de 
rhôpital  qu’il  a  fondé ,  ont  engagé  m.  Foucou  à 
l’exécuter  en  marbre.  Cet  ouvragé  eft  fini  &  va 
bientôt  être  envoyé  dans  cette  ville.  On  peut  le 
voir  avant  fon  départ  dans  l’attelier  de  m.  Foucou^ 
rue  Pot-de-fer ,  à  l’ancien  noviciat  des  Jéfuites. 
Ce  morceau  précieux  mérite  l’attention  &  la  cu- 
riofité des  artiftes  Scides  amateurs  *,  &  les  amis  delà 
vertu  ne  verront  point  fans  intérêt  l’image  fidelle 
d’un  bienfaiteur  de  l’humanité. 

Anmerkungen  über  die  viehfeuchen  in 
Oefterreich.  pefi-à-dire ,  Remarques 
Jur  les  épizooties  en  Autriche ,  avec  un 
Traité  relatif  à  l^ajfommement  des  hef- 
tiaux  pendant  la  contagion-^  par  Je  A 
Wolst:ein  ^  docteur  en  médecine  & 
en  chirurgie ,  directeur  &  profcjfeur  de 
la  médecine  vétérinaire  à  V^ienne,  De 
V imprimerie  de  Jofeph  Edien  de  Kurz- 
berg ,  ij8iy  dédié  à  V  Empereur  Jo^ 
SEPH  IL 

Cet  ouvrage  efl:  bien  fait.  Il  eft:  à  defîrer  qu’ü 
foit  inceifamment  traduit. 
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extrait  *. 

Traîté  fur  divers  accouchèftiehts  la^ 
borieux  ,  ù  fur  les  polypes  de  là  ma^ 
trice  ;  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  la 
defcrtption  d' un  nouveau  levier,  imité 


^  Par  m.  ALPHONSE  LeROT* 

Tome  LVIIL  Hh  . 
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de  celui  de  Roonhuyfen ,  &  mis  en  pa-- 
raîlele  avec  h  forceps  :  ainjî  que  d^un. 

Ÿ  '  -y 

nouvel  inftru ment , /propre  à  la  ligature 
des  polypes^  approuvé  par  V académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris»  Par  M.  G. 
HerbinIAUX  ,  chirurgien  accoucheur 
S(  lithotomlfie  ,  à  Bruxelles.  A  Bru¬ 
xelles  ^  che\  J.  L.  de  Boubers,  impri¬ 
meur-libraire  ^  rue  d*AJfaut^  1782, 
Z ,  vol.  in-  8  ®  ;  le  pr entier  4  3  9  pages  ; 
le  fécond  y  de  2^  î  pages. 

•t 

Le  premier  volume  eftdivifé  en  quatre 
chapitres;  dans  le  premier,  m.Herbiniaux 
s’élève  contre  les  accpucheurs  qu;  ont 
cherché,  a  déprimer  le  levier  de  Roon¬ 
huyfen.  Dans  le  deuxieme,  il  expofeies 
changements  qu’il  a  faits  k  ce  levier.  Dans 
le  troifieme  ,  il  traite  des  accidents  qui 
opt  fait  ima|iner  le  forceps,  &  auxquels 
on  peut  remedier  par  le  levier.  Enfin ,  dans 
le  quatrième  chapitre ,  il  indique  la  ma¬ 
niéré  d’appliquçr  cet  inllrument,  dans  les 
4i^rentes  pqfitions^  la  i;^e  fur  le 
baifin. . 

M.  Werbiniaux  a  fuivi  le?  cours  &  la 
pratique  de  m.  Xf ym  j  &,  d’après  l’éloge 
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du  forceps  qu’il  avoir  ,eiitendu  faire  a  fon 
maître  ,  il  |crnt  que  ,  pour  terroiiier  h,eu- 
reuieraent  tous  les  accouchements ,  il  ne 
falloit  que  -fe  réunir  de  cet  inftrument  :  mais 
î’expérience  rédiiifit  fes  opinions  à  leur 
jufte  valeur,  &  il  effaya  du  levier  au  moyen 
duquel  il  a  obtenu  quelques  luccès  bril¬ 
lants.  M.  Levret  s’étoic  toujours  perfuadé 
que  cet  inflrument  s’appliquoit  fur  l’occi¬ 
put  :  ce  célébré  accoucheur  ne  connoifToit 
donc  point  la  méthode  de  Roonhayfen^ 
qui  l’appliquoit  fur  l’apophyfe  mafloïde. 
Le  fecret  intéreffant  de  cette  manœuvre 
eft  parvenu  a  m.  Hcrbiniaux  ^  &  c’eÛ  qe 
qui  l’a  déterminé  à  publier  l’ouvrage  qui 
nous  occupe.  Mais  notre  auteur  ne  pouvoit- 
il  faire, connoitre  la  méthode  de  Roonhuy^ 
Jen ,  fans  donner  a  m.  Levret  des  qualffica- 
tions  que  je  ne  me  permettrai  pas  de  ré¬ 
péter  ?  J’ai  difcLité  avec  févérité  la  doc¬ 
trine  &  les  raifonnements  de  m.  Levret , 
je  l’ai  combattu  avec  les  armes  que  m’a  ^ 
donné  la  bonne  logique  ,  mais  je  n’ai  ja¬ 
mais  obfcurci  la  pureté  de  fes  intentions. 
On  peut  même  regarder  les  fautes 
m.  Levret  comme  utiles  k  l’art ,  parce  qye 
cet  autour,  qui  en  defiroit  le  développe- 
pient,.eft  entré  dans  des  détails  qui  ont 
donné  occafion  d’apprécier  fes  principes 
&  fa  pratique  ?  Quoi  î  parce  que  m.  L&vnt 

H  h  î  j 
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n’a  point  cpnnu  la  maniéré  d’appliquer 
levier,  falloir -il  l’injurier?  Pour  perfec¬ 
tionner  l’art ,  il  fuffifoit  de  faire  connoître 
les  erreurs  de  m*  Zeyrer,  en  prouvant  que 
l’application  du  levier  fur  l’occiput  eft  in- 
fuffifante  &  datigereufe ,  &  qu’elle  a  infi¬ 
niment  d’avantage  lorfqu’elle  eft  faite  fur 
l’apophyfe  maftoïde. 

M.  Herbiniaux  a  inféré  dans  fon  livre 
Bî  du  traité  d’accouchement  de 

m.  Levret  ;  on  y  trouve  aufli  des  extraits 
fort  longs  de  l’ouvrage  de  m*  Baudelocquèy 
&  le  mémoire  de  m.  Camper  fur  les  ac¬ 
couchements,  avec  les  additions  du  rédac¬ 
teur  ;  ces  articles  font  fuivis  d’une  dif- 
cuflion  qui  auroit  pu  être  moins  prolixe. 
Néanmoins  le  mémoire  de  m.  Camper 
fournit  le  fujet  d’une  critique  intéreflante , 
&  il  femble  être  fait  pour  prouver  juf- 
qu’à  quel  point  on  peut  déraifonner  en 
accouchement,  quand  on  néglige  les  prin¬ 
cipes  pour  manier  des  inftruments.  Per- 
fuadé  que  rien  n’eft  plus  propre  k  faire 
fentir  l’importance  des  bons  principes,  que 
la  réfutation  d’une  faufte  manœuvre ,  lorf¬ 
qu’elle  a  été  propofée  par  un  homrtie  de 
mérite ,  je  fais  dans  chacun  de  mes  cours 
une  ledure  raifonnée  du  mémoire  de 
iti.  Camper  y  dans  lequel  il  prefcrit  d’ap¬ 
pliquer  le  levier  fur  le  menton,  fanss’ap- 
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percevoir  qu’en  manœuvrant  aînfî  il  fait 
préfenter  a  la  tête  fa  plus  grande  étendue , 
&  qu’il  en  rend  le  pafTage  a  travers  le 
bamn  pour  le  plus  fouvent  impoflible. 
M,  Carnpcr ,  pour  prouver  la  valeur  de 
fon  opinion  ,  s’autorifoit  du  fuffrage  de 
Kl.  Titiingh  ;  mais  m.  Tit^ingh  avoit  écrit 
a  l’académie  de  chirurgie  de  Paris,  comme 
je  l’ai  annoncé  (  i  )  dans  le  temps  qu’il 
défapprouvoit  la  méthode  de  m.  Camper, 
M.  Hcrbiniaux  ignorant  fans  doute  ces 
difculîions ,  écrivit  a  m.  Tit^ïngh  pour  lui 
demander  s’il  ne  défapprouvoit  pas  la  mé- 
tliode  de  m.  Camper &  il  en  obtint  une 
réponfe  qui  doit  faire  époque ,  &  par  la^ 
qi?elle  je  terminerai  cet  extrait. 

M.  Herhinlaaxy  après  avoir  fait  mention 
des  accoucheurs  qui  ont  rejetté  le  levier, 
cite  m.  Thtden  qui  proferit  aufli  le  forceps, 
&  qui  allure  que  cet  inftrument.a  produit 
bien  des  malheurs  même  entre  les  mains  les 
plus  exercées,  qu’il  efl:  pour  le  moins  inu¬ 
tile  ,  &  qu’on  emploie  néanmoins  ce  malïif 
de  fer  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’on 
le  déforme ,  qu’on  le  hrife,  ce  qui  eft  ttès- 


(l)  Voye^  un  petit  opufcule  intitulé  ;  Alphonfe. 
Leroy  4  fon  çriti^ue ,  çhez  Leclçrc  ,  quai  des  Au-^ 
siifVinSf  Y 
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vrai ,  car  je  conhois  a  Paris  un  coutelier 
très  -  fouvent  occupé  k  redreffer  les  for¬ 
ceps  qu’il  a  vendus  &  qu’il  vend  a  la  nom- 
,  brêiife  clafTe  des  inftru mentants. 

M.  Baudelocqiie ,  qui  aime  le  forceps  au 
point  de  l’avoir  encore  alongé  de  deux 
pouces,  eft  peu  épargné  dans  l’ouvrage  qui 
rîoüs  occupe.  Le  goût  trop  vif  de  cet  accou¬ 
cheur  pour  les  inftruments,  l’a  rendu  bien 
foible  en  raifonnements  &  en  principes.  On 
le  voit  faire  marcher  fur  la  même  ligue  des 
auteurs  dont  les  fentiments  font  oppofés. 
C’èft  aiuii  que ,  quand  il  parle  du  levier ,  il 
renvoie  a  Levret,  Campery  Roonhuyfen  &  * 
Tit^inghyCommt  s’ils  étoient  d’accord  en- 
tr’eux.  Mâlheureufement  la  plupart  des 
bpérâteurs  veulent  mettre  du  leur  dans 
rinftrumeilt  dont  ils  fe  fervent,  parce  qu’ils 
fentent  que  quelque  chofe  lui  manque; 
niais  celui  qui  poffede  les  vrais  principes 
de  Part,  eft  plus  enclin  a  réformer  les 
inftruments  qu’a  y  faire  des  changements. 

M.  Baudelocquc  a  cru  qué  le  levier 
s’appliquoit  fur  î’ôcciput ,  &  il  jîropofe 
Un  levier  plus  courbe  ^  fans  s’appercevoir 
que  fi  le  levier,  tel  qu’il  eft,  s’introduit 
difficilement  fur  l’occiput  ,  étant  plus 
courbe  il  fera  plus  difficile  ëricore  a  in¬ 
troduire  ^  &  ne  pourra  pas  fe  placer  fur 
l’apophyfe  maftoïde.  Quand  on  veut  blâ- 
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/  rner,  &  cjii’on  ri’a  pas  des  fâifons  folides, 
fouvent  on  exageiré  ;  c^eft  cê  que  fait 
m.  Bauddocgiie^  tû  dôtihant  quatre  lignes 
&  demi  d’égailTeur  au  levier,  quand  il  n’èn 
a  pas  deux.  Cependant  ^  pour  faire  fervît 
cet  inftrument ,  m.  Baiideloc^ue  le  côn- 
feille  pour  redrefTér  la  tête.  Enfôrte  què 
loffque  la  tête  eft  aù-delTus  du  détroit  fti- 
périeur,  m.  Baudclocque^propok 
riéufement ,  tom.  2  ,  §.  122,  &c.  les  ttois 
maticfeuvres  fuivantes  :  Première  manœu¬ 
vre  ,  un  forceps  alôUgé  de  deux  pouces 
pour  amener  là  tête  dans  le  petit  baiïin. 
Seconde  manœuvre,  un  levier  plus  courbé 
que  celui  de  pour  la  redréf- 

fer.  Troifîeme  manœuvré ,  le  foréeps  de 
m.  Levret  pour  l’èxtrâire.  M.  Bâudehcque 
propofe  d’employer  ce  forceps  qui  a  feizé 
pouces  de  long  &  deux  pouces  huit  lignés 
de  vèiitre ,  pour  faire  pafïèr  une  tête  fiiir 
uh  baflin  qui  n’a  d’ouverture  que  deux 
pouces  fix  lignes.  Quoique  Ce  Conféil  foiè 
des  plus  extraordinaires ,  m.  Hefhiniau-t 
auroit  pu  cependant  moins  prodiguer  les 
épithetes  pour  le  qualifier. 

Dans  la  fécondé  partie ,  m.  Herhlniâût 
décrit  fon  levier  :  c’eft  celui  dé  Rôônhuy^ 
fen.  RoànAuyfen  avoit  placé  une  petite 
corde  a -peu -près  au  tiers  fupérîeür  dé 
J’inftrument;  elle  fervoit  dé  puiflànce  au 
levier.'  Hèrbiniüüx  phcG  au  levier  tm 
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petit  écrou  pour  pafler  cette  cordé;  le 
refte  du  levier  étoit  un  manche  ou  de  fer, 
ou  de  bois  ,  ou  d’ivoire:  M.  Herhiniaux 
en  a  fait  une  feringue  ;  mais  ces  change¬ 
ments  qui  ne  fignifient  rien,  qui  ne  chan^ 

f^ent  rien  ni  a  l’aâion ,  ni  a  la  forme  du 
evier  de  ÜQonhuyfen  ,  fuffifent  ^  ils  a 
m.  Herhiniaux  pour  fe  l’approprier  per-^ 
fonnellement. 

Dans  Je  troifieme  chapitre ,  ou  la  troi- 
licme  partie ,  notre  auteur  veut  prouver 
que  dans  tous  les  cas  oii  l’on  a  employé 
les  inftruments ,  &  fur-tout  le  forceps,  on 
pouvoit  &  'même  oh  auroit  dû  n’em¬ 
ployer  que  le  levier.  Il  s’agit  encore 
ici  d’une  difcuflion  de  mots ,  m,  Herbi- 
niaux  fe  perfuade  qu’on  doit  entendre  par 
enclavement ,  l’engagement  de  la  tête  dans 
le  baflin  pour  le  franchir;  enforte  que,  fé¬ 
lon  m.  Herhiniaux. y  il  n’efl:  point  d’ac- 
fouchement  fans  enclavement.  Ce  mot 
fert  généralement  à  indiquer  un  obftacle  ; 
mais  quelle  forte  d’obftacle?  c’eft  fur  quoi 
régné  la  çonfufion.  La  matrice ,  par  fon 
fond  ,  n’avoit-çlle  pas  affez  de  force  pour 
vaincre  la  réfiftance  du  ço]?  la  tête  étoit 
enclavée  ;  les  douleurs  celTbient-elIes  ?  la 
tête  étoit  enclavée;  les  diamètres  de  la 
tête  ne  correfpondoient-ils  pas  avec  ceux 
du  baflin  ?  la  tête  étoit  enclavée  ;  enfortç 
que  chez  aucun  accoucheur  le  nipt  en? 
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çla’renient  ne  préfente  rien  de  pofitif , 
mais  feulement  l’idée  d’une  tête  qui  ne 
fort  pas.  Ce  mot  eft  le  cri  de  guerre  des 
accoucheurs  inftrumentants,  &  peut-être 
feroitdl  bon  de  le  bannir  de  la  nomen’- 
çlature  de  l’art. 

M.  Herbiniaux  ^  en  indiquant  les  cir- 
confiances  dans  lefquelles  il  croit  fon  le¬ 
vier  néceffaire ,  rapporte  l’obfervation  d’un 
accouchement  avec  convulfions  ;  il  ap¬ 
pliqua  le  levier  fur  l’apophyfe  maftoïde  , 
&  la  femme  fût  délivrée  :  mais  eft-ce  un 
inftrument  qu’il  faut  le  plus  généralement 
employer  dans  les  convulfions  ?  Les  fai- 
gnées  répétées  du  bras ,  du  pied ,  ne  font- 
elles  pas  indiquées,  &  ces  moyens  ne  doi¬ 
vent-ils  pas  au  moins  précéder  l’ufage  du 
levier  qui,  par  ce  moyen,  deviendra  fou- 
vent  inutile  ?  De  ce  que  le  levier  a  ter¬ 
miné  un  accouchement  avec  convulfion  ^ 
le  levier  eft-il  le  vrairemede  des  convul¬ 
fions  ? 

Dans  la  deuxieme  obfervation  l’auteur 
nous  apprend  que  l’occiput  de  l’enfant 
étoit  tourné  du  côté  droit;  que  la  tête  s’a- 
vançoit  par  ce  même  occiput  dans  le  dé¬ 
troit.  La  nature  eût  terminé  cet  accou¬ 
chement,  mais  avec  un  peu  plus  de  peina 
que  dans  la  pofition  de  l’occiput  a  gau¬ 
che  :  j’en  ai  donné  ailleurs  les  raifons. 
M.  Hcrbiniaux  applique  le  levier  fur  l’a- 
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pophyfe  maftoïde ,  6c  terminé  en  peu  de 
temps  l’accouchement. 

Mais  dans  la  troifîeme  obfervarion  la 
tête  s’avançoit  par  l’extrémité  oppofée  a 
l’occiput,  l’oreille  droite  étoit  au  pubis. 
Dans  cette  pofition  la  tête  ne  peut  jamais 
fouir  feule  ,  fi  l’on  n’en  change  la  pofi¬ 
tion.  Il  fàlloit  relever  la  face,  abaîlïer  l’oc¬ 
ciput;  mais  m.  Uerhiniaux ,  fans  rien  chan¬ 
ger  à  la  pofition  ,  applique  le  levier  fur 
l’apophyfe  mafloïde.  Aufîi  lui  falIut-il  un 
gtand  effort  pour  faire  plonger  l’extre- 
mité  oppofée  à  celle  qui  fe  préfentoit; 
l’enfant  eut  fur  l’apophyfe  maftoïde  une 
contufion  qui  fit  craindre  le  fphacele;  mais 
après  quelques  jours  tout  fut  rétablL  Dans 
Une  pofition  a-peu-près  femblable  a  celle 
dont  il  eff  queftion  ,  m.  Herhinidiix  , 
après  avoir  attendu  l’accouchement  de  là 
nature  feule ,  fans  changer  la  pofition,  ap¬ 
plique  le  levier,  l’enfant  fut  contus  fur  l’a- 
pophyfe  maffoïde,  comme  le  précédent. 
M.  Herhiniaux  ,  trop  peu  occupé  de  di- 
menfions ,  ne  s’apperçoit  pas  qu’il  n’a  pu 
terminer  ces  deux  accouchements  qu’à  la 
faveur  d’un  large  baffin;  car  fi  l’un  & 
l’autre  n’euffènt  eu  que  les  dimenfionS 
propres  a  laiffer  paffer  la  tête  bien  pla¬ 
cée  ,  il  l’eût  écrafée  plutôt  que  de  faire 
plonger  l’apophyfe  maftoïde  &  l’occiput, 
qui  font  les  extrémités  oppofées  a  celles 
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qui  fe  préfentoiènt  ;  il  ne  s’aprpefçoit  pas 
qii’ën  abaifîarit  âinfi  nttè  extrémité  fatis 
televér' l’autre  ;  il  fait  plonger  par  tonte 
l’étendue  de  fon  diarriette  im  ovale  qui 
doit  ne  s’avancer  que  par  une  extrémité» 

Notre  auteur  donne  une  difTertatioit 
fur  la  tuméfàdion  du  cuir  chevelu,  &  , 
félon  lui ,  elle  indique  la  nécelïité  du  le¬ 
vier.  Il  efi:  cependant  certain  que  fi  m.  Her- 
hiniaux  applique  l’inftrument  toutes  les 
fois  qifil  trouve  cette  tuméfadion,  il  ne 
laiiïe  pas  a  la  nature  un  feul  accouche¬ 
ment  a  terminer. 

M.  îîerbtniaux  traite  enfuite  des  vices 
du  baffin  ;  mais  ce  qu’il  en  dit  n’apprend 
rien  &  embrouille  l’art  n  il  fondent  que 
le  coxis  ne  recule  jamais ,  que  jamais  il 
ne  fait  obftacie  ;  qu’il  faut,  au  lieu  de  le 
porter  en  arriéré,  le  foutenir  &  le  porter 
en-devant  :  ce  font  autant  d’erreurs.  En 
füivant  la  marche  de  l’accouchement  on 
apperçoit  que  le  coxis  oppofe  d’autant 
plus  d’obllacle,  que  le  diamètre  du  coxis 
à  la  fymphyfe  eft  moindre.  Dans  ce  cas 
le  front  de  l’enfant  ne  franchit  le  coxis 
qu’après  l’àvoîr  un  peu  reculé.  Pour  cet 
effet  la  hatlire  emploie  un  grand  nombre 
de  douleurs  en  apparence  inutiles ,  dou¬ 
leurs  pendant  lefquelles  la  tête  fe  moule 
en  même  temps  que  le  coxis  devient  plus 
mobile*.  M,  Herbiniüux  ne  mânque  pas  de 
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propofer  le  levier  dâns  tous  ces  cas,  & 
même  pour  ceux  oîi  le  balTin  n’a  que  deux 
pouces  &  demi  ;  enforte  qu’au  moyen  du 
levier ,  plus  d’opération  céfarienne ,  plus 
d’opération  de  iymphyfe  :  aufli,  dans  fon 
traité  d’accouchements  laborieux ,  ne  dit- 
il  pas  un  mot  ni  de  l’une,  ni  de  l’autre. 

Dans  les  cas  oii  le  bafTin  eft  trop  étroit, 
Pineau  confeilioit  les  moyens  propres  a 
relâcher  les  fymphyfes.  Dans  le  même 
cas  oii  les  fymphyfes  fe  font  naturelle¬ 
ment  relâchées,  ni.  Herbiniaux  emploie 
une  ceinture  pour  empêcher  ,  dit-il ,  la 
luxation  des  fymphyfes  :  craindroit-îl  alors 
que  l’ouverture  du  balhn  ne  s’agrandît  ? 

Dans  la  quatrième  partie  enfin ,  l’aiw 
teur  propofe  fon  levier  pour  diverfes  po- 
fîtions  de  la  tête  ,  &  entr’autres  pour 
quelques-unes  qu’il  a  regardées ,  dans  le 
cours  de  fon  ouvrage  ,  comme  imaginai-^ 
res;  telle  efl:  celle  oii  l’on  fuppofe  le. front 
â  la  fymphyfe ,  &  l’occiput  à  la  tubéro-^ 
fi  té  du  facrum.  M.  Herbiniaux  confeille  ' 
de  ramener  avec  le  îçvier  l’oççiput  en- 
devant  ;  mais  il  ne  fait  pas  attention  qu’il 
faut  également  que  le  dos  de  l’çnfant ,  qui 
correfpond  alors  à  celui  de  la  mere ,  fç 
porte  ,  comme  l’occiput  ,  d’arriere  eu 
avant,  autrement  la  manœuvre  conlèilléç 
tordroit  le  col  de  l’enfant. 

Tes  accoucheurs  en  général  fe  font 
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exceflivement  tourmentés  avec  leurs  po- 
fitions  inhombrables  de  la  tête  fur  le 
bafRn;  toutes  néanmoins  fe  réduifent  a 
un  bien  petit  nombre»  L’ouverture  du 
baflin  repréfente  deux  ovales,  &  la  tête 
ovale  folide  occupe  l’un  ou  Pautre ,  &  s’a¬ 
vance  par  l’une  de  fes  extrémités;  ainfî 
l’occiput ,  qui  eft  une  extrémité  de  l’ovale 
de  la  tête,  répond  au  côté  gauche  ou  au 
côté  droit,  antérieur  ou  poftérieur  du  balîin, 
&  cet  occiput  ou  plonge  le  premier,  ou 
il  fe  releve;  &,dans  ce  dernier  cas,  alors 
c’efl:  le  front  qui  s’avance  le  premier.  Il 
ne  peut  y  avoir  d’autres  pofitions  ,  néan¬ 
moins  on  les  a  multipliées  k  l’infini ,  &  Pon 
n’a  pas  encore  apperçu  que  fouvent  ce  font 
les  mêmes  pofitions  confidérées  fous  di¬ 
vers  afpeds.  Ainfi ,  quand  l’occiput  fe  leve 
&  que  Pautre  extrémité  de  la  tête  s’a¬ 
vance,  les  uns  ont  confidéré  lafontanePe, 
les  autres  le  front,  les  autres  la  face,  les 
antres  l’oreille ,  les  autres  la  joue  ,  &  ils 
en  ont  fait  autant  de  pofitions  diverfes, 
tandis  que  celui  qui  Amplifie  Part  ne  voit 
en  ces  pofitions  diverfes  que  l’extrémité 
oppofée  k  l’occiput,  lequel,  vu  fa  forme, 
ne  peut  préfenter  qu’un  point,  tandis  que 
l’autre  extrémité  en  offre  plu  fieu  rs.  De 
toutes  ces  pofitions  multipliées  &  ma!  en¬ 
tendues,  il  en  eft  réfulté  que  tout  eft  de¬ 
venu  obfcur  &  laborieux. 
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Lorfque  la  tête  fe  préfente  par  l’occi¬ 
put,  m.  HerbiniauXy  d^ns  cette  poli  non,  la 
pins  favorable  de  tontes ,  confeille  d’a- 
baiffer  le  front  avec  un  ,grànd  levier 
courbe  ;  enforte  que  fans  égard  a  ce  qu’il 
a  dit  du  levier  courbe,  fans  égard  au  con- 
feil  qu’il  a  donné  d’appliquer  le  levier  fur 
l’apbphyfe  mafloïde  ,  il  va  diredement 
contre  le  vœu  de  la  nature  &  fes  pro¬ 
pres  principes  ,  &  il  rend  laborieux  un 
accouchement  naturel  facile.  La  tête 
eft  une  olive ,  pour  me  fervir  de  l’ex- 
preffion  di* Hippocrate ,  renfermée  dans 
un  flacon  a  col  étroit;  elle  ne  peut  for- 
tir  qu’autant  qu’elle  s’avance  par  une  de 
fes  extrémités  :  mais  m.  Herbiniaux ^  d’a¬ 
près  fa  manœuvre,  la  place  en  travers.  On 
diroit  que  ce^  accoucheur  n’ait  jamais  fait 
attention  à  un  acc  mchement  naturel,  pour 
avoir  diit^pag,  507,  que  quand  l’occiput 
fe  préfente,  cette  pofition  lui  paroit  une 
caufe  fuflifante  pour  que  la  tête  .refte  ar¬ 
rêtée.  Cependant,  par  une  de  ces  inconfé- 
quences  qui  arrivent  a  ceux  qui  n’écrivent 
pas  toujours  d’après  une  bonne  logique , 
il  dit  que  ce  cas  efl:  rare ,  qii’ü  ne  l’a  pas 
rencontré,  mais  que  s’il  fepréfente,  il  faut 
porter  le  levier  fur  le  front ,  afin  de  Je 
ramener  au  centre  du  baflin. 

Les  autres  manuels  ne  font  pas  mieux 
entendus.  Lorfque  le  menton  e^fl:  au  fa- 
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crum  ,  le  front  au  pubis  ,  iî  ne  s’àgiit 
que  de  relever  avec  le  doigt  le  men¬ 
ton  pour  faire  plonger  l’occiput  ,  & 
tout  eft  dans  l’ordre ,  comme  l’a  prouvé 
cent  fois  Smellie  ^  mais  m.  Herhlmaux 
porte  le  levier  fur  le  front,  fait  defcendre 
la  face ,  puis  reporte  le  levier  fur  l’apo- 
phyfe  maftoïde ,  &  ne  s’ap'perçoit  pas  que 
ces  deux  manoeuvres  font  entièrement  op- 
pofées ,  abfoiument  contradidoires.  Enfin 
lorfque  l’occiput  eft  très  «avancé  dans  le 
détroit  fupérieur,  pofition  la  plus  natu¬ 
relle  ^  il  confeille  de  faire  defcendre  le 
front  avec  le  levier  ;  en  forte  que  fr  l’on 
fuît  les  préceptes  de  cet  auteur,  on  ne 
laiflèra  pas  la  nature  terminer  un  feul  ac¬ 
couchement  ,  &  l’on  établira  des  obftacles 
ou  il  nY  en  avoir  aucun* 

M.  Herbiniaux  n’apperçoit  pas  qu’il  fe 
met  dans  la  contradidion  la  plus  parfrite 
avec  la  méthode  de  Roonhuyfen  qu’il  an¬ 
nonce  comme  la  fienne;  enforte  que  fon 
ouvrage,  fait  pour  indiquer  l’application 
du  levier  fur  l’apophyfe  maftoïde ,  eft  en 
contradidion  &  slvcc  Roonhuyfen^  6c  aVec 
les  obfervations  même  de  m.  Herbiniaux, 
J’épargne  a  notre  auteur  l’analyfe  de 
fa  derniere  obfervation ,  &  du  manuel  de 
fon  levier  forceps  a  crochet  ,  j’aime 
mieux  convenir  qu’il  mérite  notre  recon- 
noiftànce  en  ce  qu’il  publie  dans  fon  livre 
l’excellente  lettre  de  m,Titfinfh^  lettre  qui 
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fâitGonnoître  la  vraie  application  du  levier. 
Cette  maniéré  heureiife  d’appliquer  le 
levier  fur  l’apophyfe  rtiaftoïde  ,  n’a  pas 
encore  fait  germer  les  vrais  principes  chez 
m^Herbiniaux  ^  tandis  que  chez  m,  T/r- 
\ingh  on  voit  une  manœuvre  favante,  fon: 
dée  fur  des  principes  &  fur  le  mécha- 
nifme  du  paffage  de  la  tête  a  travers  le 
bafïïn. 

Si  m.  Herblniaux  fe  fût  contenté  d’în-» 
diqiier  en  un  petit  mémoire  l’application 
du  levier  fur  l’apophyfe  maftoïde ,  &  qu’il 
eût  feulement  rapporté  fes  premières  ob- 
fervations ,  il  eût  vraiment  enrichi  l’art 
fans  l’obfcurcîr  (i). 

Rtponfe  di  m.TiTSiNGH,  traduite 

du  hollandois. 

Monsieur, 

ccPoLir  répondre  en  peu  de  mots  k  la  vô¬ 
tre  ,  en  date  du  1 3  novembre ,  je  voui 


Note  du  rédaSeur  du  journaL 
(l)  M.  Herblniaux fes  excellentes  qualités 
&  par  des  fuccès  multipliés ,  s’eft  imiverfellemeat 
acquis  l’eftime  &  la  confiance  de  fes  concitoyens* 
Nous,  fommes  perfûadés ,  que  s’il  avoit  l’habitude 
d’écrire  comme  celle  d'accoucher,  fes  productions 
littéraires  feroienc  aufll  bien  accueillies  que  fa  per-» 
fonue. 

^  m 


Traîté  des  accouchemens.  497 

dirai  qu’en  1775  ,  j’ai  lu  efFedivement, 
dans  le  cinquième  volume  des  recueils  de, 
l’académie  royale  de  chirurgie , 742, 
un  mémoire  du  dodeur  Camper  fur  les’ 
têtes  enclavées,  &  fur  l’ufage  du  manuel 
du  levier  de  Roonhuyfen.  Je  fus  fort 
étonné  d’y  voir  que  ce  célébré  médecin 
eft  dWis  qu’on  place  l’inflrument  a  côté 
de  la  tête ,  fous  l’oreille ,  &  le  long  de  la 
mâchoire  inférieure,] iifqu’aii  bout  du  men¬ 
ton  ,  ainfi  que  cela  eft  repréfenté  dans  fa 
planche.  Ma  furprife  fut  plus  grande  en¬ 
core  d’y  lire ,  qii’i/  m'accufe  de  lui  avoir 
avoué  que  c^eftdà  qu%n  doit  en  ejfet  ap» 
pliquer  cet  inflrument.  Pour  le  tirer  d’er¬ 
reur,  je  lui  adrelîai  une  lettre  à  laquelle 
il  me  répondit  qu’il  croy|)it  fermement 
que  ce  qu’il  avoir  avancé  étoit  l’exade 
vérité ,  &  que  nos  explications  a  ce  fujet 
s’étoient  pafTées  il  y  a  feize  â  dix-fept  ans. 
Mais  je  lui  prouvai  par  des  lettres  pof- 
térieures ,  &  enfuite  de  vive  voix ,  qu’il 
s’étoit  trompé.  Il  me  promit  alors  de 
communiquer  mes  obfervations  a  mm.  de 
l’académie.,  &  de  fe  rétrader  dans  le 
premier  ouvrage  qui  paroîtroit  a  ce  fujet. 
Néanmoins  je  jugeai  a  propos  de  faire 
part  a  m.  Tronchin ,  qui  a  exercé  ici  la 
médecine  avec  beaucoup  de  réputation , 
du  différend  que  j’avôis  avec  m.  Camper^ 
&  de  lui  déclarer  mon  opinion  fur  la 
Toim  LVIIL  li 
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place  &  l’ufage  de  !a  fpatule ,  en  le  priant 
de  remettre  mon  mémoire  a  mm.  de 
racadémie.  Il  s’eft  acquitté,  dans  le  temps, 
de  fa  commiflion. 

Premièrement,  je  dois  vous  dire ,  mon- 
fieur,  que  je  ne  crois  pas  que  la  tête  d’un 
enfant  vienne  dans  le  baiTin  ,  comme  pré¬ 
tend  le  démontrer  m.  Camper.  Je  tiens 
pour  certain  qu’elle  defcend  toujours  na¬ 
turellement  un  peu  de  travers  dans  le  baf- 
fîn,c’eft-à-dire,üne  des  tempes  le  long  & 
contre  l’osfacrum,  &  l’autre  fous  le  corps 
de  l’os  pubis;  que  cette  tête  defcend^nt 
ainfi  plus  avant  Ôt  plus  bas  dans  la  cavité 
formée  par  l’os  coccyx ,  fe  redrelle  dou¬ 
cement,  la  face  fe  tournant  alors  en  ar¬ 
riéré  vers  le  redum  ,  &  l’occiput  en  avant 
par-defTous  la  fymphyfe  des  os  pubis; 
qu’enfin  la  tête  préfente  en  avant  cette 
partie  que  nous  appelions  couronne  :  mais 
il  efl:  indubitable  que  lorfque  la  tête  relie 
enclavée, -la, face  fe  trouve  obliquement, 
en  arxieje. 

Si  vous  confidérez  ,  monlîeur,  la.dif- 
pofition  de  la  cavité  du  baffin  &  la  con¬ 
formation  de  la  tête  de  l’enfant,  cette 
idée  ne  vous  paroîtra  pas  abfurde  ;  & , 
comme  vous/avez  vraifemblablement  fait 
l’ouverturcL  de  plufieurs  femmes,  mortes 
dans,  leur  travail,  vous  aurez  remarqué 
fans  doute ,,  que  la.  ùlcq.  de  l’enfant  étoit 
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tournée  de  Tun  ou  Pautre  coté  dans  k 
matrice.  Je  n’imaginé  pas  du  moins,  que 
Vous  ayez  vu  aucun  enfant  avoir  la  fac® 
tournée  précifément  du  côté  de  Pos  fa-^ 
crum  ,  &  Pocciput  du  côté  de  îa  fymphyfe 
des  os  puhis,  quand  il  commençoit  à  en« 
trer  dans  la  cavité  du  petit  baffin. 

Suppofons  maintenant  une  femme  dans 
cette  efpece  d’accouchement  ou  la  tête 
eft  enclavée.  Je  la  fais  coucher  en  tra¬ 
vers  fur  fon  lit,  ou  fur  un  lit  de  repoSj 
de  maniéré  que  fes  deux  jambes  font  hors 
du  lit.  Je  m’alTieds  devant  elle  5  fes^e^ 
noux  font  élevés,  &  deux  femmes  amfes 
a  mes  côtés  Jni  tiennent  les  pieds.  Je 
place  fon  corps  alTez  avant  fur  le  bord 
du  lit,  pour  que  fes  feffes  PoutrepalTent 
un  peu.  Alors  je  tire  adroitement  mon 
levier  ,  &  je  Penduis  de.  pommade  ou 
d’huile  fans  que  les  afiiftants  puifîènt  s’en 
appercevoir  ,  parce  que  je  couvre  la 
partie  fur  laquelle  j’opere.  Je  porte  en- 
fuite  les  deux  premiers  doigts  de  la  main 
gauche  avec  leur  dos  contre  la  tête  de 
l’enfant,  le  plus  loin  qu’il  eftpoffible,  fous 
Pos  pubis  entre  les  levres  de  la  matrice , 
tenant  la  fpatuîe  de  la  main  droite.  Après 
en  avoir  pofé  l’extrémité  fous  les  deux 
doigts  de  la  main  gauche ,  je  la  glifle  au- 
defïus  de  la  tête  de  l’enfant ,  en  donnant 
quelques  fecoufles  d’un  côté  &  d’autre. 
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Mais  il  peut  arriver  que  la  tête  foit  fi  prêt 
fée  contre  l’os  pubis,  que  le  levier  n’a¬ 
vance  pas  aifément.  Alors  je  la  dégage  un 
peu  avec  les  deux  doigts;  &  pour  cela,  je 
fuis  aiiffi  obligé  de  lui  faire  éprouver  une 
foible  prefilon  avec  la  partie  antérieure 
de  mon  levier  ,  afin  de  m’y  procurer  un 
peu  d’efpace  pour  le  placer  convenable¬ 
ment.  Tout  ceci  étant  fait ,  mon  levier 
Tordtnaire ,  obliquement  placé  fur  la 
téte^  ayant  fon  extrémité  h  côte  de  Vos 
occipital  y  aux  environs  de  L^apophy  fe  ma f 
toide  ;  &  cette  place  ne  différé  de  quelque 
chofe  qu^à  mefiire  que  la  face  eft  plus  ou 
moins  tournée  de  côté. 

J’ai  fait  favoir  mon  fentiment  a  m.  le 
profefleur  Camper^  ainfi  qu’a  mm.  de  l’a¬ 
cadémie  ,  leur  mandant  que  fi  les  têtes 
defcendoient  dans  la  cavité  du  bafiin  , 
comme  m.  Camper  veut  le  démontrer,  il 
devroit  s’enfuivre ,  par  ma  maniéré  d’in¬ 
troduire  le  levier  ,  que  j’en  porterois  tou¬ 
jours  l’extrémité  contre  la  nuque  de  l’en¬ 
fant  ,  &  qu’il  feroit  même  impofilble  de 
le  porter  fous  la  fymphyfe  du  pubis  où 
le  point  d’appui  doit  être  ,  &  que  pour 
arriver enfuite  avec  la  feuille,  le  long  de 
la  mâchoire  inférieure ,  jufqu’au  bout  du 
menton ,  il  faudroit  que  les  bafiins  eufient 
une  capacité  propre  à  contenir  deux  têtes 
l’une  contre  l’autre.  Combien  n’en  ver- 
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roît-on  pas  de  blefïees  dangereufement  fi 
le  levier  fe  plaçoit  fur  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &  fi  toute  la  force  néceffaire  pour 
dégager  une  tête  enclavée  portoit  fur  uh 
petit  as  fi  mince ,  fi  ^tendre  ,  fi  mobile , 
&  qui  de  plus  encore,  confifte  en  deux 
pièces  ! 

Si  vous  jugez  â  propos  de  faire  ufage 
de  quelque  partie  de  ma  lettre  ,  vous  en 
avez  la  liberté. 

Dans  l’efpérance  que  vous  concevrez 
bien  ma  façon  de  penfer  fur  l’ufage  de  la 
Ipatule ,  je  refie  avec  refpefi.  » 

Monfieur,  < 

Amflerdam ,  ce  Votre  très  -  humble 

novembre  tjSo.  ferviteur , 

Aibertus  Titsingh. 
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Sur  Id  flevrt  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  fievre  puerpérale  ;  ou  Obferyations 
faites  à  Fhofpice  de  famé  de  Vaugi- 
rard  (i)  ,/wr  les  maladies  produites  par 
Us  métaftafes  &  les  dépôts  laiteux  dans 
la  cavité  abdominale.  Par  m.  Dqv-^ 
JBLET  ,  docleur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris. 

Depuis  l’étabHfïement  de  l’hofpice  de 
fanté  a  Vaugirard  ,  j’avois  quelquefois  ob^ 
fervé\  chez  les  femmes  nouvellement  ac- 
çoiichées,  de£  accidents  alarmants;  mais  en 
général  j’avois  rencontré  peu  de  maladies 
graves  &  dangereufes  :  Pinflüence  de  l’au¬ 
tomne  ,  &  peut  -  être  auffi  le  concours 
d’autres  caiifes  difficiles  a  affigner  avec 
précifion  (a),  ont  fait  naître  dans  les  mois 
de  novembre  6c  de  décembre  17^^»  ^ 


(l)  Hôpital  établi  depuis  deux  ans  pour  guérir 
les  enfantsrtrouvés  no  iveaux-nés  infedés  du  virus 
vénérien ,  en  faifant  fuhir  un  traitement  anti-vé- 
périen  aux  nourrices  de  ces  enfants.  Nous  avons 
parlé  dç  cet  établilTement  &  de  fes  fucces  dans  le 
journal  du  mois  de  février  de  cetçe  année. 

(a)  Une  de  ces  caufes  ,  autant  que  j’ai  pu  le 
conjedurer ,  étoit  l’air  d’un  dortoir  ou  l’on  avoit 
accouché  çes  femmes,  air  peu  falubre  alors  à 
çaufe  4u  grand  non^bre  de  malades, 
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dans  le  mois  de  janvier  1782,  une  maladie 
qui  a  donné  beaucoup  d’inquiétude.  La 
maladie  dont  je  parle  eft  cette  fievre  vive 
ôc  meurtrière,  qui  eft  fi  promptement  fui- ^ 
vie  d’un  épanchement  laiteux  dans  la  ca¬ 
pacité  du  ventre,  maladie  eonnue  en  An¬ 
gleterre  ,  maladie  analogue  à  celle  qui  a 
produit  tant  de  ravages  a  l’hotel-dieu  de 
Paris ,  ou  elle  fe  renouvelle  de  temps  en 
temps ,  &  k  laquelle  on  ne  connoît  point 
encore  de  remede  (i).  Voici  le  récit  fi m- 
pîe  &  fidèle  de  ce  que  nous  y  avons  ob- 
fervé. 

Peu  d’heures  après  l’accouchement,  les 
malades  font  faifies  de.  fievre  accompa¬ 
gnée  de  friftbn  &  de  coliques  vives.  Les 
lochies  ne  font  pas  ordinairement  fup- 
primées  ;  chez  quelques  malades  il  y  a  de 
la  tenfion  &  du  météorifme ,  chez  quel¬ 
ques  autres  il  n’y  a  que  des  douleurs  que 
le  toucher  n’augmente  pas  ,  &  ces  dou¬ 
leurs  fe  font  fentir  quelquefois  au  côté 
&  fous  l’omoplate.  Le  pouls  eft  fréquent, 
ferré ,  la  peau  eft  féche ,  la  foif  eft  ex¬ 
trême,  la  langue  eft  prefque  toujours  blan- 


(l)  Tome  cette  partie  eft  extraite  d*un  mé¬ 
moire  donné  au  gouvernement  &  à  radminlftra- 
tion ,  fur  l’hofpice  de  Vaugirard  ,  au  mois  de  fé¬ 
vrier  1782  ,  $c  je  n’ai  pas  cru  devoir  y  faire  Iç 
moindre  changement. 


li  iv 
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che  &  humide;  la  faignée  apporte  quel¬ 
quefois  du  foulagement,  le  plus  fouvent 
elle  paroît  nuire  ;  dès  le  fécond  jour  il 
s’établit  un  dévoiement  aqueux  ,  &  très- 
légérement  blanchâtre  ,  quelquefois  fé¬ 
tide.  Alors  la  phylionomie  s’altere,  le 
pouls  devient  fiafque ,  le  ventre,  qui  fem- 
ble  peu  contenu  par  fes  parois  mufcu- 
leufes,  efl:  large,  mol  &  fans  confiftance, 
le  dévoiement  augmente  conlidérable- 
ment ,  mais  fans  foulagement  pour  les  ma- 
lades  dont  les  forces  baillent ,  &  qui  meu¬ 
rent  vers  le  feptieme  ou  neuvième  jour^ 
A  l’ouverture  des  cadavres  on  trouve  un 
épanchement  laiteux  dans  la  capacité  ab¬ 
dominale  (i)^,  les  inteftins  font  dans  l’é¬ 
tat  naturel,  &  les  réfervoirs  du  fein  font 
abfolument  à  fec  :  j’ai  perdu  ainli  deux 
femmes  en  novembre ,  &  une  troifleme 
en  janvier.  Une  femme  robufte  a  été  at¬ 
taquée  de  même  en  décembre  par  une 
fievre  accompagnée  de  frilTon ,  de  coli¬ 
ques  ,  d’anxiétés ,  de  tenfion  du  ventre  ; 
&  cela  quelques  heures  après  être  accou¬ 
chée  :  elle  avoir  en  outre  le  vifage  ronge 

un  mal  de  tête  violent.  Au  bout  de  dix 

(l)  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  lait  y  foit  de 
îa  même  nature  que  dans  les  réfervoirs  du  fein. 
Il  y  eft  décompofé,  le  liquide  eft  un  vrai  petit-lait 
gu  milieu  duquel  nagent  des  flocons  caféeux  qui 
s’appliquent  fur  la  furface  des  inteftips. 
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OU,  douze  heures  elle  a  été  faienée  atcc 
peu  de  foulagement.  Le  deuxieme  jour , 
les  mêmes  fymptônies  perfiftants  ,  deux 
nouvelles  faignées  ont  été  pratiquées, mal¬ 
gré  un  dévoiement  aqueux  &  glaireux 
alfez  coniidérable  ,  mais  qui  n’avoit  pas  le 
caradere  laiteux.  La  refpiraîion  étoit 
née ,  le  ventre  très-gros,  douloureux ,  mais 
ferme  fans  dureté.  La  nuit  du  trois  au 
quatre  une  exacerbation  fort  vive  a  fait 
encore  pratiquer  une  nouvelle  faignée. 
Ce  jour  même  le  pouls, qui  avoit  pris  un 
développement  fenf  ble  a  chaque  faignée, 
ofrrir  une  détente  confdérable,  le  ventre 
tomba  un  peu  ,  le  dévoiement  diminua , 
il  s’établît  des  fueurs  laiteufes,  &  des  cra-- 
chats  critiques  :  la  guérifon  s’eft  opérés 
en  lavorifant  la  nature  par  l’emploi  de 
l’infuiion  de  fureaii,  d’une  potion  adoucif- 
fante  .animée  avec  Poxymel  fcillitique  ,  & 
de  quelques  prifes  de  thériaque.  Les  pur¬ 
gatifs  l’ont  terminée. .  .-A  peine  a-t-il  paru 
quelques  gouttes  de  lait  aux  feins,  &  cela 
encore  vers  le  dixième  ou  douzième  jour, 
Ainfi,  de  quatre  femmes  certainement 
attaquées  de  la  maladie  pernicienre  des 
femmes  en  couche ,  nous  n’en  avons  guéri 
qu’une.  Nous  finilfons  leur  hiftoire  en  re¬ 
marquant  que  trois  de  ces  femmes  font 
accouchées  avec  une  promptitude  éton¬ 
nante  ;  favoir  ,  celles  de  novembre  &  de 
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décembre  ;  que  celle  de  janvier  ëtoît  ma¬ 
lade  depuis  long  ~  temps  ^  &  qu’une  des 
femmes  mortes  avoit  fait  ufage  d’une 
boifTon  émétifée  après  avoir  été  faignée 
une  fois. 

II  eft  eïïentiel  de  répéter  ici  que  nous 
avons  vu  plufieurs  fois  des  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées;  c’efl-a-dire, entre 
douze  &  dix-huit  ou  vingt-quatre  heures 
après  l’accouchement  ,  faifies  de  fievre 
vive  avec  douleur  &  tenfion  du  ventre  : 
mais  ces  accidents  ne  nous  ont  paru  qu’é- 
phéineres  quoiqu’alarmants  d’abord.  J’en 
ai  parlé  dans  le  mémoire  imprimé  en  fé¬ 
vrier  1782,  mémoire  dans  lequel  je  dis 
que  les  remedes  étoient  variés  fuivant  les 
circonftances  (r).  Ainfi  nous  avons  fuivi 
les  indication^  tantôt  en  pratiquant  una 
ou  deux  faignées ,  tantôt  en  faifant  admi- 
niilrer  des  lavements  émollients ,  des  fo¬ 
mentations  ,  de  doux  laxatifs  ,  des  boilTons 
adoucifîantes  ou  diapnoiqnes.  Dans  tous 
les  cas  la  fuccion  naturelle  ou  artificielle 
étoit  employée  fans  relâche.  Au  bout  de 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures ,  plus 
ou  moins ,  le  lait  montoit  aux  mamelles , 
&  la  maladie  étoit  difTipée.  Nous  n’avons 


(l)  Page  42  du  mémoire  fur  les  fymptômes  8c 
le  traitement  de  ia  maladie  vénérienne  dans  le» 
enfants  nouveaux-nés. 
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pas  cru  devoir  ranger  ces  maladies  dans 
la  clafTè  de  celles  que  nous  venons  de 
décrire,  quoiqu’elles  en  foient  peut-être 
le  premier  degr^,  &  quoique  plufieurs  de 
nos  malades  aient  été  pendant  vingt- 
quatre  ou  quarante -liuit  heures  dans  un 
état  peu  différent  de  celui  qui  a  été  ob- 
fervé  à  l’invallon  de  la  maladie  des  fem¬ 
mes  qui  font  mortes. 

Telles  étoient  les  principales  obferva- 
tions  que  j’avois  faites  à  l’hofpice  de  Vau- 
girard ,  avant  le  mois  de  février  1781,  fur 
une  maladie  alarmante  pour  tous  les  mé¬ 
decins  ,  maladie  prefque  toute  nouvelle 
pour  moi  (i),  &  fur  laquelle  j’avois  été 
trop  curieux  de  m’infiruire  pour  ne  pas 
m’être  adreîïe  à  des  confrères  plus  anciens 
&  plus  éclairés  que  moi ,  tels  que  mm.  les 
médecins  de  î’hôtel-dieu ,  que  je  favois, 
ainfi  que  tout  le  monde,  être  les  plus  înf- 
truits  fur  cet  article  important.  M.  Mallet^ 
a  qui  j’ai  l’avantage  d’être  attaché  par  des 
liens  plus  étroits  encore ,  que  ceux  de  la 
confraternité ,  m’avoit  autrefois  entretenu 
de  cette  maladie;  mais  m.  Sollier^  qu’un 
heureux  hazard  me  fit  rencontrer  à  la  fa- 


(l)Qüelqucs  malades  accouchées  à  l’hôtel-dieu, 
tranfportées  peu  de  jours  après  à  l’hofpice  de  cha¬ 
rité  de  Saint-Sulpice  dont  je  fuis  aufli  le  médecin, 
&  mortes  en  peu  de  temps ,  étoient  les  feules  ob- 
{^n^tionsque  f  euffe  recueillies  fur  cette  maladie. 
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culte,  à  l’époque  où  je  la  voyois  naître  a 
Vaugirard,  m’épargna  toutes  les  recher¬ 
ches  que  je  me  propofois  de  faire.  Il  me 
fit,  fort  au  long,  l’hiftoire  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  il  me  parla  de  fon  caradere  épidé¬ 
mique  qui  la  faifoit  fuccefTivement  pa- 
roître  &  difparoître ,  des  tentatives  plus 
ou  moins  heureufes  que  fes  confrères  & 
lui  avoient  faites  en  differents  temps  pour 
la  combattre ,  de  Pindécifion  où  ces  ten¬ 
tatives  les  laiffbient  encore ,  &  finit  par 
me  confeiller  d’infifter  fur  la  fuccion  na¬ 
turelle  ou  artificielle. 

Vers  le  mois  de  février  de  cette  année  , 
l’heureufe  découverte  de  la  méthode  de 
m.  Doulcet  nous  fut  communiquée  par  la 
gazette  de  fanté,  je  me  promis  bien  de 
profiter ,  a  la  première  occafion ,  des  lu¬ 
mières  qu’elle  préfentoit,  &  cette  occa¬ 
fion  s’offiit  bientôt. 

Au  mois  de  mars  une  femme  accoucha 
heureufement;  mais  comme  elle  avoitété 
mal  portante  &  bouffie  vers  la  fin  de  fa 
groffeffe ,  nous  craignions  pour  elle  cette 
maladie  que  nous  avions  déjà  éprouvée , 
fi  pernicieufe  aux  femmes  nouvellement 
accouchées. 

Effedivement ,  au  bout  de  dix-huit  ou 
vingt  heures,  elle  fut  faifie  d’un  friflbn 
confidérable  avec  des  coliques  &  des  an¬ 
xiétés  ]  les  lochies  couloient  »  il  y  avait 
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un  dévoiement  de  matières  âqueiifes  & 
bilieufes.  Immédiatement  après  le  frifTon  , 
c’eft-a-dire ,  au  commencement  du  fécond 
jour  de  l’accouchement  ,  je  la  fis  vomir 
avec  quinze  grains  d’ipécacuanha.  L’efïèt 
de  ce  médicament  fe  porta  prefque  tout 
par  bas.  Le  troifieme  jour  les  coliquesi 
étoient  diminuées  ,  mais  duroient  tou-, 
jours,  les  Telles,  étoient  très  -  fréquentes 
non  laiteufes ,  mais  noires  &L  putrides  aveC; 
tenefme ,  la  langue  étoit  peu  humedée 
les  mamelles  étoient  vuides ,  le  pouls  fré¬ 
quent,  irrégulier  ,  foible.  malade  fît 
ufage  d’une  tifane  adouçifïante ,  &  d’une 
potion  huileufe  avec  le  fyrop  de  guimauve, 
&  quelques  grains  de  kermès.  Le  qua-; 
trieme  jour  la  fécherelfe  étoit  confidéra- 
blement  augmentée ,  les  évacuations  tou¬ 
jours  très-putrides ,  le  ventre  très -gros, 
large,  fans  tenfîon  manifefte  :  la  malade 
fut  mife  a  l’eau  de  tamarins  fîmple ,  les 
urines  couloient  peu ,  on  fit  botre  une  in- 
fufîon  pedorale  légèrement  animée  avec 
l’oxymel  fcillitique.  Du  quatre  au  neuf  le 
dévoiement  &  les  anxiétés  perfévérerent; 
il  y  eut  des  alternatives  de  foibîeffe  &  dé 
redoublements  tirés -irréguliers.  Vers  le 
milieu  du  neuvième  jour  le  pouls  parut  fe 
développer ,  l’œil  étoit  plus  animé,  le  vi- 
fage  n’étoit  plus  décompofé  ,  la  langue 
s’humedoit  par  les  bords.  Dès  le  fuir  le 
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ventre  étoit  moins  douloureux  ,  moins 
gros,  les  évaeuations  moins  frequentes  , 
moins  pénibles  &  plus  homogènes,  la  peau 
fe  difpofoit  a  la  moiteur.  Alors  j’ordonnai 
un  looch  compofé  avec  la  folution  de 
gomme  arabique ,  le  fyrop  de  guimauve , 
&  quelques  grains  de  kermès  ,  l’infulion 
de  bourrache  miellée ,  un  fcrupule  de  thé¬ 
riaque  pour  la  nuit.  Le  douzième  jour  le 
danger  étoit  abfolument  pafTé,  les  éva¬ 
cuations  modiques  &  un  peu  laiteufes ,  les 
fueprs  n’avoient  pas  donné  comme  on 
Pefpéroit.  Les  jours  fuivants  la  malade  fif 
ufage  des  apozêmes  amers.  Le  quator¬ 
zième  jour  la  fievre  tomba  tout-à-fait,  le 
lait  commença  à  fe  montrer  aux  ma¬ 
melles,  mais  il  fe  porta  beaucoup  plus  dans 
le  tiflli  cellulaire  qui  en  fut  bientôt  in¬ 
filtré,  au  point  que  la  malade  eut  une  ana- 
farque  laiteufe  qui  a  promptement  cédé 
aux  apéritifs ,  &  fur-tout  aux  purgatifs. 

Dans  cette  obfervation  on  reconnoît 
facilement  les  premiers  fymptômes  de  la 
maladie  dont  étoient  mortes  les  trois  fem¬ 
mes  qui  font  le  fujet  des  obfervations  pré¬ 
cédentes. 

Mais  j’ai  vu  chez  plufieurs  autres  ma¬ 
lades  de  l’hôpital  de  Vaugirard  ,  cette^ 
métaftafe  laiteufe  fe  faire  plufieurs  jours  , 
&  quelquefois  plufieurs  femaines  après  Tac- 
couchement,  lorfque  le  lait  qui  avoir  déjà 
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commencé  à  être  porté  aux  mamelles ,  & 
même  k  être  tiré  par  la  fuccion  natlirelîe 
ou  artificielle ,  fe  dévoyoit  par  l’efîêt  d’une 
maladie  humorale,  ou  feulement  par  ua 
vice  du  fein ,  tel  qu’un  ulcéré  a  l’aréole , 
une  déchirure  au  mamellon ,  ou  telle  au¬ 
tre  caufe  occafionnelle,  capable  de  pro¬ 
duire  un  abcès  au  fein.  Quelquefois  cette 
métaftafe  fe  fait  fubitenient ,  j’en  ai  cité 
deux  exemples  frappants  dans  mon  mé¬ 
moire  fur  Phofpice  de  Vaugirard  (i).  Le 
plus  fouvent  elle  fe  fait  lentement  par  de¬ 
grés  ,  &  de  maniéré  a  induire  en  erreur. 
Cependant ,  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  l’in- 
vafion  de  la  maladie  eft  toujours  annon^ 
çée  par  un  friffon ,  par  des  anxiétés,  par 
des  douleurs  au  ventre  ,  par  une  diarrhée 
fatigante  &non  laiteufe,  qui  lui  donnent, 
au  degré  près  ,  le  même  caradere  qu’k  la 
fievre  dangereufe  des  premiers  jours  de 
l’accouchement.  J’en  ai  vu  plufieurs  exem*^ 
pies  depuis  un  an ,  &  quelques-uns  depuis 
le  mois  de  février  de  cette  année.  Au¬ 
trefois  j’avois  donné ,  dans  prefque  tous 
les  cas  de  cette  efpece ,  l’eau  de  tamarins 
émétifée  que  les  circonftances  indiquoient  ; 
mais  depuis  le  mois  de  février  de  cette 
année,  j’ai  employé  l’ipécacuanlia  dès  le 
moment  oii  la  métaftafe  paroiftbit  me- 


^l)  Page  4^. 
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naçante.  Ce  vomitif,  ainfi  que  les  autres 
émétiques  dont  j’avois'  précédemment  fait 
ufage  ,  ne  m’a  pas  paru  beaucoup  plus  dé- 
cifif  qu’il  ne  l’eft  communément  dans  les 
fievres  aigues ,  c’eft-a-dire ,  qu’en  amélio¬ 
rant  très-notablement  l’état  des  malades , 
îl  n’a  pu  faire  difparoître  la  caiife  de  la 
maladie ,  ni,  fes  accidents  qui  étoient  tou¬ 
jours  moins  vifs,  mais  condamment  de 
même  nature  que  dans  la  fievre  puerpé¬ 
rale  primitive ,  jufqu^a  la  mort  ou  la  gué- 
rifon.  Les  malades  qui  ont  guéri  ont  été 
faiîvées  par  une  anafarque  laiteufe ,  par 
un  dépôt  laiteux  ,  par  des  urines  ,  des 
fueurs  ou  une  éruption  laiceiifes ,  &  quel¬ 
quefois  par  une  crife  mixte  ,  c’efl-à-dire , 
compofée  de  quelques-unes  des  excrétions* 
précédentes  ,& d’une  diarrhée  laiteuie  mé¬ 
diocre.  Celles  qui  font  mortes,  ont  fuc- 
combé  après  le  trentième  jour,  foit  d’un 
épanchement  laiteux  de  fept  ou  huit  pin¬ 
tes,  foit  d’un  dépôt  Caféeux  dont  la  iub- 
dance  même  du  foie  étoit  imoréo  née.  Je 
n’indfte  pas  fur  la  variété  des  fyniptômes' 
dans  les  dilFérents  cas,  parce  qu’il  n’ed 
ici  queflion  que  de  prouver  qu’il  exide 
une  métaftafe  laiteufe  pliiEeurs  femaines 
après  raccoiichement  ;  que  cette  mécailafe 
laiteufe  produit  les  mêmes  lymptômes 
pendant  la  maladie  ,  olFre  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  dans  la  curation ,  &  que  la  mort 

fait 
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fait  appercevoir  des  défordres  femblables 
à  ceux  que  produit  le  dépôt  laiteux  qui  fe 
fait  immédiatement  après  l’accouchement- 

Il  fuit  de  ces  différentes  obfervations , 
faites  toutes  à  l’hofpice  de  fanté  de  Vau- 
girard,  que  les  femmes  nouveîlemènt  ac- 
couchées  ont  été  attaquées  de  trois,  efpe- 
ces  de  maladies  différentes  par  leur  gra¬ 
va  ré  ,  par  leurs  fymptômes  &  par  leur 
fuite  ,  &  que  toutes  ces  maladies  ont  été 
produites  par  le  lait  ;  que  dans  certains 
cas  il  fe  porte  avec  lenteur  aux  mamelles  ; 
que  dans  d’autres  cas  il  n’y  monte  point 
du  tout,  ou  qu’enfin  après  y  être  monté  , 
&  y  avoir  féjourné ,  il  efl:  reporté  dans 
une  autre  cavité. 

La  première  efpece  ^  produite  par  la 
lenteur  du  lait  a  fe  porter  aux  mamelles  ^ 
efl:  une  fievre  éphémère  qui  furvienc  dans 
les  premières  vingt-quatre  heures  après 
l’aécouchement  :  on  obferve  quelques  va¬ 
riétés  dans  fes  fymptômes ,  ils  deviennent 
même  alarmants  pendant  vingt-quatre  ou 
quarante-huit  heures.  Cette  nevre  fe  ter¬ 
mine  par  l’afcenfion  du  lait  dans  les  ma¬ 
melles  ;  les  médecins  la  connoiifent.  Néan- 
^moins ,  quand  elle  efl  grave,  elle  peut  être 
confondue  ,  pendant  quelque  temps ,  avec 
la  fievre  pernicieufe  qui  nak  immédiate¬ 
ment  après  l’accouchement,  &  dont  nous 
avons  tracé  le  tableau. 

Tome  LVIÎL  K  k 


JI4  M  è  M  O  I  R  i: 

La  fécondé  efpece  arrive  lorfque  le  lait 
ne  monte  point  du  tout  aux  mamelles, 
&  qu’il  s’épanche  dans  la  capacité  abdomi¬ 
nale  ,  du  deuxieme  au  quatrième  jour  de 
l’accouchement  :  c’eft  une  maladie  fort 
analogue  à  celle  de  l’hôtel-dieu  (i);  c’eft 
la  fievre  puerpérale  des  Anglois.  On  en 
trouve  la  defcription  dans  Hippocrate  & 
dans  plufieurs  auteurs  modernes.  Je  cite 
cinq  exemples  de  cette  maladie  :  trois 
femmes  en  font  mortes ,  &  deux  font  gué¬ 
ries.  L’une  des  femmes  guéries  a  du  évi¬ 
demment  fon  falut  aux  faignées  &  a  d’au¬ 
tres  remedes  auxiliaires.  L’autre  malade 
paroît  avoir  fait  ufage  de  l’ipécacuanha 
avec  fuccès  ;  mais  ce  remede  n’a  pas  em¬ 
pêché  que  la  maladie  ne  fe  terminât  par 
une  anafafque  laiteufe.  Peut-être  la  répé¬ 
tition  du  vomitif  aiiroit-elle  encore  plus 
^fimplifié  la  maladie  (1). 

La  troifteme  efpece  de  cette  fievre  lai- 


(1)  Je  dis  feulement  analogue,  parce  que  je 
ne  connois  pas  affez  la  maladie  qui  a  régné  à  l’hô- 
tel-dieu,  pour  alTurer  qu’elle  foit  parfaitement  la 
même ,  &  que  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  ce 
que  j’avdis  vu,  W'ihte  remarque  fort  bien  que 
cette  maladie  prend  différentes  formes  ;  j’en  ai  ob- 
fervé  moi-même  un  alfez  grand  nombre  ,  mais  je 
n’ai  voulu  parler  que  des  efpeces  qui  font  le  plus 
caraâérifées. 

(2)  Cependant  en  lifant  l’hiftoire  de  cette  ma¬ 
lade  ,  on  verra  bien  lés  motifs  qui  m’ont  empêc  hé 
de  le  répéter. 
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teufe  eft  celle  qui  accompagne  la  me- 
taftafe  du  lait  qui ,  après  être  monte  & 
avoir  féjourné  même  alTez  long-tems  dans 
les  mamelles ,  fe  porte  quelquefois  fubite- 
ment  &  le  plus  fouvent  avec  une  certaine 
lenteur  dans  la  cavité  abdominale.  J’ai  vu 
quatre  de  ces  métaftafes  qui  font  devenues 
mortelles.  Six  autres  malades, pareillehient 
afFeélées,  ont  guéri,  mais  lentement,  & 
avec  une  crife  laiteufe  ou  un  dépôt  lai¬ 
teux.  La  plupart  de  ces  dix  malades  avoient 
pris  un  vomitif  dans  le  commencement 
de  leur  maladie ,  &  quelques-unes  ont  ufé 
de  l’ipécacuanha.  Je  n’ai  pas  fait  un  afîez 
grand  nUmbre  d’obfervations  pour  com¬ 
parer  les  effets  du  tartre  ftibié  en  lavage 
avec  ceux  de  l’ipécacuanha.  Tout  ce  que 
je  puis  afîlirer,  c’eft  que  le  vomitif  m’a 
paru  produire  une  fecoufle  falutaire  chez 
toutes  ces  malades,  &  que  j’ai  cru  pouvoir 
y  attribuer,  en  partie,  le  peu  de  rapidité 
de  la  maladie  chez  celles  qui  font  mortes  , 
&  la  difpofition  ,  à  une  crife  heureufe 
chez  celles  qui  ont  guéri. 

Je  crois  que  d’après  ces  efpeces  de  fiè¬ 
vres  puerpérales  que  je  viens  d’établir , 
on  pourroit  appeller  la  premie  re  ,  Jîevre 
puerpérale  éphémère  ;  la  fécondé  ,  fievre 
puerpérale  proprement  dite  ,  ou  jîevre 
puerpérale  des  auteurs  ;  &  la  troifieme , 
jîevre  puerpérale  tardive. 
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OBSERVATION 
SVR  Vufage  de  la  dcntelaire  dans  les 
affeâlions  galeufes  ;  par  m.  J  E  z  e  ^ 
docteur  en  médecine  de  Vuniverfité  de 
Montpellier  y  &  médecin  à  Villeneuve 
de  LecuJJan  en  Gafeogne* 

Au  commencement  du  printemps  de 
cette  année  ^  les  nommés  André  Chelle^ 
^Jacquette  Birehent  fon  époufe,  tous  deux 
natifs  de  ce  lien  ,  ayant  foupçonné  que 
d’après  fa  fréquente  néceffité  de  grater, 
un  charpentier  qui  depuis  quelqi'es  jours 
travailloit  chez  eux ,  étoit  atteint  de  la 
gale ,  crurent  auffi  ^  d’après  leur  foupçon , 
devoir  prendre  des  précautions  pour  ne 
point  gagner  &  ne  point  communiquer 
cette  maladie  à  leur  fille  âgée  alors  de 
quatre  ou  cinq  mois  feulement.  Us  exé¬ 
cutèrent  en  effet,  mais  trop  tard  ,  leur 
deffein  ;  car  déjà  l’éruption  galeufe  pa- 
roifîbit,  &  aufli-tôt  m.  Nérélan ,  chirur¬ 
gien,  leur  a  confeillé  l’ufage  interne  du 
Ibufre. 

Mais  il  y  avoit  déjà  environ  trois  mois 
que  les  deux  galeux  faifoient  infrudueu- 
fement  ufage  de  ce  remede ,  lorfque  dans 
îe  mois  de  juin  dernier  je  choifis  Ville- 
neuve  pour  mon  lieu  d^tablifîement.  Je 
n’y  fus  pas  plutôt  arrivé  qu’ils  vinrent  me 
confulrer ,  &  je  ne  les  eus  pas  plutôt  exa-, 
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minés,  que  je  leur  confeillai  d’employer 
la  pommade  de  dentelaire,  remede  que 
l’art  de  guérir  doit  \m,Sumtirc  (i).  Mon 
avis  fut  fuivi ,  &  après  avoir  pris  quinze 
fripions  chacun  ,  ils  furent  entièrement 
guéris.  Leur  fille  fut  guérie  de  même  après 
en  avoir  pris  dix  feulement. 

OBSERVATION 

Sur  un  enfant  hydrocéphale  ^  &  dont  les 
extrémités  fupérieures  étaient  monf> 
trueufes;  par  m,  Dufraign maU 
tre  en  chirurgie  &  accoucheur  à  Autun^ 

Je  fas  appellé  Ie*4  décembre  1781,  à 
une  heure  après  midi ,  pour  accoucher  la 
femme  d’un  maréchal  demeurant  dans  un 
fauxbourg  de  cette  ville. 

Cette  femme,  âgée  de  trente-trois  ans  „ 
d’un  tempérament  fanguin,  avoît  déjà  eu 

(l)  On  pile  deux  ou  trois  poignées  de  racine  de 
dentelaire  {plumbago  Europea  ua 

mortier  de  marbre  ;  on  y  jette  defftis  une  livre 
d’huile  bouillante  qu’on  agite  pendant  trois  ou  qua¬ 
tre  minutes  ,  enfuite  ou  palfe  l’huile  à  travers  uu 
linge  ,  &  on  exprime  fortement  :  on  fait  un  nouet 
avec  la  racine  reftée  fur  le  linge.  Pour  faire  ufage  de 
cette  huile,  il  faut  qu’elle  foit  chaude.  On  y  trempe 
le  nouet ,  &  on  s’en  fert  pour  frotter  un  peu  for¬ 
tement  la  fuperficie  du  corps  où  la  gale  fe  mani- 
féfte.  On  réitéré  ces  friélions  de  douze  en  douze 
heures ,  ^  on  les  continue  jufqu’à  parfaite  gucrifon^ 
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trois  enfants  dont  eiie  eft  accouchée  heu- 
reufement  :  cekii-ci  étoit  le  quatrième. 

Je  trouvai  la  malade  entre  les  mains 
d’une  fage-femme  qui  la  foignoit  dès  la 
veille  depuis  huit  heures  du  matin  La 
fage-femme  me  dit  que  les  eaux  étoient 
écoi  lées  depuis  plus  de  huit  heures,  &  que 
depuis  ce  temps  les  douleurs  ne  difconti- 
tiuoient  pas  ;  je  touchai  la  malade  ,  &:  je 
reconnus  que  Penfant  qui  préfentoit  bien 
ia  tête  étoit  hydrocéphale.  Quoique  les 
douleurs  fufTent  continues ,  la  tête  ne  s’en- 
gageoit  pas;  je  m’afTurai,  par  l’écartement 
des  futures,  qu’il  y  avoir  de  l’eau  dans  le 
crâne ,  &  en  grande  quantité.  Quoique  la 
femme  m’aifura  qu’il  n’y  avoit  pas  deux 
heures  qu’elle  avoit  lènti  remuer  fon  en¬ 
fant,  je  compris  bientôt  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’autre  moyen  de  délivrer  la  mere,que 
de  donner  iffue  au  fluide  contenu  dans  la 
tête  de  l’enfant;  mais  fachant  que  ce  fe-. 
roit  donner  ià  mort  a  ce  malheureux,  je‘ 
fis  appeller  un  de  mes  confrères  qui  penfa 
comme  moi. 

Après  avoir  ondoyé  l’enfarit  nous  nous 
fervîmes  d’un  fcalpel  a  dos  dont  j’avois 
entouré  le  tranchant  avec  une  bande  de 
toile  a  une  ligne  &  demie  près ,  mon  con¬ 
frère  le  conduifit  avec  fon  doigt  jufqu’au 
crâne  ,  l’enfonça  &  glifla  aufîi  -  tôt  dans 
l’ouverture  fon  doigt  qu’il  y  lailîà  jufqu’à 
ce  que  le  fluide  fût  tout-à-fait  écoulé  ;  il 
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fit,  avant  que  de  le  retirer,  quelques  at¬ 
trapions  en  faifant  de  fon  doigt  un  cro¬ 
chet,  la  tête  s’engagea  &  l’accouchement 
fe  termina  une  heure  &  demie  après  : 
nous  eûmes  un  garçon  qui  nous  parut  être 
à  terme,  gras  &  bien  portant  d’ailleurs. 

Mais  ce  qui  nous  étonna  c’eft  que  cet 
enfant  n’a  voit  pas  de  bras  ;  il  y  avoit  feu¬ 
lement  du  côté  gauche  deux  excroifîànces 
en  forme  de  doigts,  longues  de  fix  lignes, 
grofies  à  proportion ,  &  fe  terminant  par 
un  petit  ongle.  Du  côté  droit  il  n’y  avoit 
qu’un  de  ces  petits  doigts,  un  peu  plus 
gros  &  plus  long  que  ceux  du  côté  gau¬ 
che  ,  &  fe  terminant  comme  ceux-ci  par 
un  ongle ,  mais  plus  diftind  que  les  deux 
autres. 

Les  omoplates  n’avoient  que  le  tiers  de 
la  groffeur  qu’ils  auroient  dû  avoir,les  clavi¬ 
cules  étoient  proportionnées  aux  omopla¬ 
tes,  mais  bien  conformées  d’ailleurs ,  les  hu-- 
rtierus  étoient  développés  &  repliés  fous 
la  peau ,  longs  d’un  pouce  &  gros  comme 
une  groffe  plume  a  écrire  ;  le  gauche  étoit 
moitié  moins  gros ,  ils  étoient  cartilagïh 
neux  ,  excepté  le  droit  dont  la  moitié  in¬ 
férieure  étoit  ofTifiée. 

Les  avant  -  bras  ne  préfentoient  qu’un 
cartilage  grêle  &  très-tendre ,  &  fe  termi- 
noient  par  les  petits  doigts  dont  nous 
avons  parlé. 


Kk  iv 


520  Obs.  sur  uni  opération 


OBSERVATION 


Sur  une  opération  de  la  taille  ;  par 

m.  Espiaud  i  maître  en  chirurgie  à 

Soijpdns, 

Le  20  avril  1782,  après  fix  a  fept  jours 
de  préparation  ,  je  taillai  par  l’appareil 
latéral ,  &  au  n®  9  du  lithotome  caché  , 
Pierre  Lecocj^^gé  de  vingt- quatre  ans. 
La  pierre  que  je  lui  tirai  étoit  murale  , 
ronde ,  &  du  poids  d’une  once  ;  mais  ce 
qui  rend  intérelTante  cette  opération  fim- 
ple  en  elle-même ,  c’eft  que  Pierre  Lecoq 
attaqué  de  la  pierre  ,  Tétoit  aufîi  des,  vices 
rachitique  &  fcrophuleux,  &  en  outre  d’un 
rhumatilme  dont  il  étoit  fi  cruellement 
tourmenté,  &  depuis  fi  long- temps,  qu’jl 
en  étoit  devenu  tout  contrefait.  En  lui  ap¬ 
pliquant  lesJiens  ordinaires,  je  remarquai 
que  chacune  des  extrémités  étoit  couverte 
d’ulceres  larges  comme  un  écu  de  fix  li¬ 
vres  :  ce  malheureux  m’avoua  qu’il  étoit 
^ainfi  ulcéré  depuis  l’âge  'de  dix  ans ,  & 
que  fes  ulcérés  ne  fuppuroient  que  de 
temps  a  autres.  Cet  afpeâ:  effrayant  me 
fit  porter  les  yeux  du  côté  des  glandes 
maxillaires  &  parotides  ,  je  les  trouvai 
très  -  engorgées  ;  ce  qui  me  fit  beaucoup 
fiéfiter  fur  Te  parti  que  je  de  vois  prendre. 


DE  LA  TAILLE.  «JZI 
Mais  follicité ,  comme  Franco  le  fut  au¬ 
trefois,  par  les  parents  du  malade,  je  me 
décidai  enfin  a  l’opérer,  malgré  toute  ma 
répugnance  &  le  peu  d’efpoir  que  j’avois. 

Le  cinquième  jour  de  l’opération ,  temps 
a-peu-près  oii  la  fuppuration  commence 
à  s’établir,  il  furvint  un  tremblement  con- 
fidérable  qui  dura  trois  grands  quarts 
d’heure,  &  qui  me  fit  craindre  quelqu’abcès 
aux  reins  :  heureufement  ce  frifTon  fe  ter¬ 
mina  par  une  chaleur  afîez  longue.  Ma 
crainte  fut  difîipée  ,  mais  le  pouls  étant 
devenu  dur  ,  fréquent,  la  peau  féche,  je 
me  déterminai  a  ordonn^’r  du  petit-lait 
clarifié ,  de  l’eau  de  lin  nitré,  &  de  la  li- 
monnade  :  ces  boifTons  produifirent  l’effet 
defiré.  Le  lendemain  matin  je  trouvai  le 
malade  beaucoup  plus  tranquille ,  cepen¬ 
dant  ayant  encore  un  peu  de  fievre;  mais 
ce  qui  me  furprit  extrêmement ,  ce  fut  de 
trouver  les  ulcérés  des  extrémités,  dont 
j’ai  parlé ,  totalement  difTipés ,  &  l’engor¬ 
gement  des  glandes  maxillaires  &  paro¬ 
tides  diminuées  des  trois  quarts  au  moins. 
La  plaie  a  fuppuré  pendant  vingt- fept 
jours ,  le  pus  étoit  verd ,  &  on  ne  peut  pas 
plus  fétide.  Je  vis  enfin  avec  la  plus  grande 
fatisfadion  le  teint  du  malade ,  qui  étoit 
livide  &  plombé,  s’éclaircir  de  jour  en 
jour. 

Si  l’on  réfléchit  fur  cette  obfervation, 
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on  verra  fans  peine  que  la  nature  ne  de- 
mandoit  qu’une  voie  pour  fe  délivrer  des 
humeurs  qui  la  troubl oient ,  &  la  plaie  faite 
dans  l’opération  a  été  cette  voie.  Mais 
avant  fon  entière  cicatrifation  ,  je  crus 
qu’il  étoit  important  d’ouvrir  un  cautere  : 
ce  que  je  fis ,  &  le  25  du  mois  fuivant,  la 
cicatrice  de  la  plaie  fut  parfaite  (i). 


OBSERVATION 

Sir  R  Vop&ation  d^un  huhonocèle  &  de  fis 
fuites  ;  par  m,  Robineau  ,  maître 
en  chirurgie  à  Dourdan* 

Une  femme  extrêmement  pauvre, âgée 
de  cinquante-quatre  â  cinquante-cinq  ans, 
•du  village  de  Sainville  en  Beauce,  fut 
prife  de  colique,  vomifiement,  hoquet, 
&c.  Dénuée  de  tout  fecoiirs,  elle  refta 


(  I  )  La  fociété  d’agriculture  de  SoilTons 
voulant  récompenfer  le  zele  &  les  talents  de 
m.  Efpiaud ,  lui  a  décerné  une  médaille  d’or 
de  la  valeur  de  240  livres  ,  avec  cet  exer¬ 
gue:  P,  Espiaud.  INSIG.  LITHOTOMO.  Au  re¬ 
vers  de  la  médaille  on  lit  ces  mots  :  PræmiuM 
SOCIET.  AGRICUL.  SUESS.  ANN.  1782.  Monu¬ 
ment  qui  fait  également  l’éloge  &  de  l’artifte  qui 
en  eft  l’objet ,  &  de  la  compagnie  qui  apprécie  le 
mérite  «Sc  fait  lî  bien  l’encourager  par  une  diftinc- 
lion  publique  &  fiatteufe. 
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dans  cet  état  d’angoifle  pendant  quatre 
jours,  pendant  lefquels  elle  ne  fuivit  d’au¬ 
tre  traitement  que  celui  qui  lui  étoit  pref- 
crit  par  fes  voifines. 

Le  cinquième  jour,  29  novembre  1775, 
les  accidents  furent  fi  eSrayants ,  que  l’on 
avertit  m.  Joüan ,  curé  de  la  paroifîe ,  du 
danger  ou  elle  étoit.  Le  foir,  en  revenant, 
je  rencontrai  ce  pafteiir  zélé  &  très-cha¬ 
ritable,  qui  venoit  de  donner  l’extrême- 
onéfion  a  cette  femme  ,  &  qui  la  croyoit 
morte  ou  mourante.  Je  retournai  avec  lui 
chez  la  malade  :  quand  j’arrivai ,  les  ex¬ 
trémités  étoient  froides,  le  vifage  livide, 
le  pouls  prefque  eifacé.  Les  réponfes  aux 
qiiefiions  que  je  fis ,  l’infpeélion  des  ma¬ 
tières  flercorales  rendues  par  le  vomiffe- 
ment  peu  avant  mon  arrivée,  les  acci¬ 
dents  qui  avoient  précédé  &  fuivi  leur 
fortie ,  tout  cela  me  fit  foupçonner  une 
hernie  ;  en  conféquence  j’examinai  la  ma¬ 
lade  a  qui  je  trouvai  un  bubonocèle.  J’a¬ 
vertis  m.  le  curé  &  les  afiifiants ,  qu’il  n’y 
avoit  pas  d’autre  moyen  pour  fauve r  la  vie 
de  cette  femme,  que  de  lui  faire  l’opé¬ 
ration.  Perfonne  ne  s’y  oppofa  ,  mais  je 
manquois  des  chofes  qui  font  de  première 
nécefiité  pour  cette  opération  :  m.  le  curé 
fe  chargea  de  me  les  procurer.  J’avois 
heureuferaent  fur  moi  un  biftouri  droit, 
une  fonde  cannelée  &  une  paire  de  pinces 
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k  anneaux  :  étant  fort  éloigné  de  chez  moi 
il  fallut  me  contenter  de  ces  inflruments. 

L’appareil  préparé ,  j’opérai  le  bubono- 
cèle  ;  ayant  ouvert  le  fac  herniaire ,  d’ou  ^ 
il  fortit  beaucoup  d’eau ,  je  fis  obferver  a 
m.  le  curé,  qui  me  fervoit  d’aide,  com¬ 
bien  l’anfe  de  Tinteflin  qui  fortoit  au- 
dehors  étoit  étroitement  ferrée  par  l’an¬ 
neau  fans  en  être  altéré.  Je  voulus  intro¬ 
duire  dans  ce  dernier  l’extrémité  de  mon 
petit  doigt,  je  ne  pus  y  parvenir;  j’ai 
même  trouvé  une  certaine  réfiftance  pour 
faire  fortir  au -dehors  une  portion  d’in- 
teflin ,  afin  d’en  augmenter  l’anfe  &  d’en 
rendre  la  rédudion  plus  facile  :  cette  ré- 
fi fiance  me  fit  craindre  que  l’inteflin  ne 
fût  adhérent;  affiiré  par  mes  recherches 
qu’il  n’adhéroit  point ,  je  pris  mes  pinces , 
voulant  efîayer  fi  elles  pourroient  fup- 
pléer  au  dilatatoire  de  feu  m.  Le  Blanc» 
En  effet,  je  parvins  a  les  introduire  dans 
l’anneau ,  &:  en  les  ouvrant  doucement  & 
par  degré,  j’eus  la  fatisfaclion  de  le  di¬ 
later  affez  pour  faire  rentrer  la  portion 
d’inteftin  fortie  de  l’abdomen  ;  la  réduc-»- 
tion  faite ,  j’ai  panfé  la  malade  a  l’ordi^ 
naire.  Comme  la  nuit  étoit  fort  avancée, 
j’ai  accepté  un  lit  chez  m.  le  curé ,  &  le 
matin ,  avant  que  de  partir,  je  fus  voir  la 
malade  qui ,  depuis  l’opération ,  avoit  fait 
deux  Telles  affez  copieufes  de  matière  dure, 
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laoire  &  par  petits  pelotons  ;  elle  avoit  eu 
trois  heures  de  fommeil  :  je  n’ai  point 
touché  a  l’appareil.  Le  lendemain ,  pre¬ 
mier  décembre  au  matin ,  j’ai  panfé  ma 
malade  fans  y  rien  remarquer  d’extraor¬ 
dinaire.  Les  accidents  qui  avoient  précé¬ 
dé  l’opération  n'exifèoient  plus ,  le  pouls 
étoit  développé ,  le  ventre  libre  ;  enfin  la 
malade  étoit  fort  tranquille. 

Ce  ne  fut  pas  de  même  le  2  au  matin  ^ 
la  malade  me  dit  qu’elle  avoit  beaucoup 
foufFert ,  pendant  la  nuit ,  a  l’endroit  de  fa 
plaie.  Après  avoir  ôté  mon  appareil,  je 
le  trouvai  fanglant;  l’ayant  efliiyé  légè¬ 
rement  j’apperçus  quelque  chofe  qui  for- 
toit  du  ventre  par  Panneau ,  je  le  faifis 
avec  mes  pinces ,  &  en  tirant  doucement 
à  moi  je  vis  avec  étonnement  que  c’étoit 
un  ver  encore  vivant ,  &  long  de  dix  a 
onze  pouces.  M.  le  curé  &  m.  cT Auvigny ^ 
adluellement  prieur  des  Prémontrés ,  pré- 
fents  a  ce  panfement,  furent  également 
furpris  de  cet  événement.  La  malade ,  quoi¬ 
qu’elle  eut  peu  dormi  dans  la  nuit ,  étoit 
prefque  fans  fievre  ,  &  demandoit  a  man¬ 
ger  avec  bien  des  inftances ,  je  défendis 
qu’oh'  lui  en  donnât  ce  jour- là;  mais  le 
lendemain  3  ,  je  lui  fis  donner  une  foupe 
grafTe.  Cette  femme  a  été  parfaitement 
guérie,  &  afTez  promptement. 

Je  lui  ai  confeillé  l’ufage  d’un  brayer: 
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m.  le  curé  voulant  mettre  le  comble  a  fa 
charité  k  l’égard  de  cette  femme,  lui  en 
a  fait  acheter  un  qu’elle  porte  toujours  ; 
&  denuis  elle  n’a  éprouvé  aucun  accident 
relatif  a  fa  maladie. 

Par  où  ce  ver  a-t-il  pénétré  dans  le 
bas-ventre,  l’inteftin  n’ayant  eu  aucune 
altération  ? 

S’il  étoit  pofTible  qu’il  fut  forti  du  canal 
inteftinal  par  la  partie  étranglée  &  ré¬ 
duite,  la  femme  auroit-elle  pu  avoir  une 
guérifon  prompte  &  parfaite  ? 

L’état  de  la  plaie ,  que  j’ai  trouvé  fan- 
gîante  le  lendemain  de  l’opération  ,  fe- 
roit-il  préfumer  que  ce  ver  foit  forti  par 
l’anus ,  &  fe  foit  introduit  dans  le  bas- 
ventre  par-defTous  l’appareil  ? 
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Sur  une  gangrené  aaçc  jambes  à  la  fuite 
de  rivrejfe  &  d'aune  forte  ligature  ;  par 
m.  Léautaud  y  maître  en  chirurgie 
à  Arles  ,  ancien  prévôt  de  fa  compa-^ 
gnie  ,  ancien  chirurgien- ma] or  de  1* hô¬ 
pital-  général  du.  Saint  -  Èfprit  Je  la 
meme  ville  ,  &  correfpondant  de  tnea- 
démie  royale  de  chirurgie  de  Paris  y  Ùc. 

Un  homme  âgé  d’environ  trente -fix 
ans ,  d’un  tempérament  robufte  &  fanguin, 
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s’en  retourna  ivre  chez  lui  ;  il  fe  mit  fur 
fà  fenêtre  qu’il  ouvrit  pour  prendre  le 
frais,  y  dormît  appuyé  fur  fes  coudes,  & 
y  pallà  toute  la  nuit  dans  un  profond  fom- 
meil.  Le  lendemain  matin  s’étant  éveillé, 
&  voulant  changer  de  place,  il  fe  laîfïà 
tomber,  &  crut  qu’il  n’avoit  plus  de  jam¬ 
bes.  Ses  jarretières  étoient  £  étroitement 
ferrées  qu’elles  avoient  comprimé  les  vei¬ 
nes  ,  de  maniéré  que  le  fang  ne  pouvoit 
en  aucune  maniéré  retourner  par  fes  vaif- 
féaux  ;  &  d’un  autre  côté  le  fang  ayant 
été  pouffé  rapidement  dans  les  arteres  par 
l’effet  du  vin  qu’il  avoît  bu  ,  il  s’en  eft 
fuivi  une  enflure  qui  elle-même  a  encore 
augmenté  le  refferrement  des  jarretières , 
&  cette  compreflion  a  été  fi  forte ,  que  le 
mouvement  vital  a  été  interrompu  :  la 
gangrené  eft  furvenue  aux  jambes,  &  ga¬ 
gnant  promptement  les  deux  cuiffes ,  elle 
caufa  la  mort. 


y 
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Extra  i  t  des  prima  menfis  de  là 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
I  ^  oclohre  Ù  2  novembre  i  j  8  z.* 


Les  fievres  intermittentes  font  les  ma¬ 
ladies  qui  ont  été  le  plus-  généralement 
fépatidues  dans  cette  capitale.  On  en  a 
'  remarqué  de  toutes  les  efpeces ,  des  fievres 
tierces ,  des  doubles  tierces  &  des  quartes. 
Les  paroxyfmes  ont  été  fouVent  très-gra-^ 
ves  &  très-longs ,  quelquefois  des  fynco- 
pes  effrayantes  &  le  délire  s’y  font  joints  ; 
on  a  vu  le  friffon  durer  plufieurs  heures  ; 
la  chaleur  de  Ven  oit  extrême ,  &  dans  les 
intervalles  des  accès ,  les  malades  étoient 
accablés  par  la  foibjehe.  Ces  fievres  étoient 
accompagnées  ou  fiiivies  de  vives  dou¬ 
leurs  dans  le  ventre ,  de  conftipation  , 
d’embarras  dés  vifeeres ,  le  foie  s’engor- 
geoit  &  la  cure  de  l’idere  ,  qui  en  étoit 
la  fuite ,  a  paru  difficile.  Ces  maladies  ont 
été  longues  &  très-rebelles  :  les  délayants^^ 
les  borraginés,  les  amers,  fur -tout  les 
plantes  chicoracées  &  les  favonneux,  ont 
terminé  des  cures  qidon  n’avoit  pu  ob¬ 
tenir  par  l’ufage  du  quinquina;  il  étoit  né- 
ceffaire  ,  avant  d’employer  ces  remedes  , 
de  débarraffer  les  premières  voies. 


*  Par  m.  LEROUX  DES  XlLLETS. 


On 
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'  On  obfervôit  en  même  temps  des  dy- 
fehteries  dont  la  plûpart  étoient  plutôt 
bilieufes  que  fangiiines  5  mais  en  général 
elles  étoient  légères  &  cédoient  facile^ 
ment  aux  remedes» 

Les  maladies  éruptives  ont  été  fréqüen* 
tes;  on  a  vu  des  éruptions  anomales,  des 
rougeoles ,  des  petites-véroles  bénignes , 
des  éryfipeJes,  des  taches  a  la  peau  ^  telles 
qu’on  les  obferve  dans  l’herpès.  Il  y  a  eu 
quelques  fluxions  de  poitrine,  des  coque¬ 
luches  ,  des  fluxions  catarrhales  fur  dif¬ 
férentes  parties  du  corps*  Parmi  les  gens 
du  peuple  on  a  eu  a  traiter  quelques  fié« 
vres  malignes  dans  lefquelles  il  falloir  s’ahn 
Henir  de  la  faignée;  il  étoit  néceflaire 
d’avoir  recours  aux  vomitifs  dans  le  pre¬ 
mier  période  de  la  maladie ,  &  vers  la  fin 
on  employoit  les  cordiaux  ^  le  quinquina , 
&  fur-tout  le  camphre. 

Dans  i’afiembîée  du  premier  odobre  de 
cette  année,  m.  Doublet 2^  fait  un  tableau 
abrégé  des  maladies  qu’il  avoit  obfervées 
depuis  fix  femaines  à  l’hofpice  de  Saint-^ 
Sulpice* 

Après  avoir  confirmé  ce  que  nous  avons 
dit  des  maladies  qui  régnoient  alors ,  il 
a  remarqué  ,  i®.  que  les  fievres  aiguës 
avoient  pris  rarement  le  caradere  de  la 
fievre  ardente  >  &  que  même  lorfqu’elles 
en  ont  le  plus  approché ,  leur  mâfche 
Tome  LVIIL  Ll 
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étoît  plus  lente  dans  la  codion ,  les  né- 
inorrhagies  critiques  du  nez  étoient  plus 
rares ,  &  les  dépôts  confécutifs  étoient 
plus  fréquents  qu’ils  n’ont  coutume  d’être 
dans  la  fievre  ardente  ;  que  les  dyfen- 
teries ,  quoiqu’elles  aient  été  plus  rares  & 
en  général  plus  bénignes  que  les  années 
précédentes  ,  cependant  avoient  caufé 
des  afFediôns  graves  du  foie  qui  étoient 
devenues  mortelles  chez  beaucoup  de  ma¬ 
lades.  Cés  maladies ,  mafquées  pendant 
fix  ou  fept  jours  fous  l’apparence  d’une 
fievre  aigue  plus  ou  moins  inflammatoire  , 
fe  déclaroient  enfuite  par  une  douleur 
lourde  'a  l’épigaftre  &  fous  l’hypocondre , 
&  par  des  anxiétés.  La  marche  de  la  fievre 
devenoit  irrégulière ,  les  traits  du  vifage 
s’altéroient ,  &  le  ventre  étoit  beaucoup 
trop  libre  s  mais  il  n’y  avoic\ni  vomiflè- 
ment,  ni  naufées.  Vers  le  quinzième  ou 
vingtième  jour  une  tuméfadion  fenfible 
fe  faifoit  remarquer  a  la  région  épigaftri- 
que  &  hypocondriaque  droite  ;  c’étoit 
l’annonce  d’une  mort  prochaine. 

L’ouverture  des  cadavres  a  fait  voir  la 
fübflance  du  foie  entièrement  fondue  par 
une  fuppuratîon  blanche.  Chez  un  ma¬ 
lade  les  capfules  membraneufes  étoient 
^nfervées  dans  leur  intégrité ,  chez  un 
autre  elles  étoient  rompues ,  mais  fans 
être  entièrement  détruites.  Quelques  atr- 


DES  PRIMA  MENSIS.  , 
très  malades ,  qui  éprou voient  les  mêmes 
fymptômes ,  ont  guéri  du  feptieme  au  hui¬ 
tième  jour  par  l’ufage  du  petit-lait,  des 
tamarins ,  des  jus  d’herbes ,  &c. 

M.  Doublet  a  parlé  encore  de  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre  d’une  femme  robufte 
morte  au  bout  de  cinq  mois  d’un  vomif- 
fement  habituel.  M.  Doublet  avoit  pré¬ 
fumé  que  cette  femme  avoit  un  fquirrhe 
au  pylore.  On  n’a.  rien  trouvé  a  l’intérieur 
de  l’eftomac ,  mais  a  la  furface  externe  & 
un  peu  poftérieure  de  fa  grande  cour¬ 
bure  ,  environ  un  demi-pouce  au  -defîiis 
du  pylore ,  il  y  avoit  une  tumeur  grofle 
comme  une  moyenne  pomme,  unie  à  l’ef¬ 
tomac  par  le  tiffu  cellulaire ,  &  continue 
avec  la  fubftance  du  foie  ,  vers  le  lobe 
qui  efl:  au-delfus  de  la  véficule  du  fiel. 
Cette  tumeur  contenoit  à  l’intérieur  quel¬ 
ques  cuillerées  de  pus.  A  l’endroit  oh 
s’étoit  faite  l’adhérence ,  la  fubftance  du 
foie  étoit  altérée  à  la  profondeur  de  deux 
lignes. 
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RÉ  CAPITULATION. 
Plus  grand  degré  de  chaleur  ••••19,9  le  II 


M  oindre  degré  de  chaleur  ••••••  7»  ®  le  31 


Chaleur  moyenne . 12,6 deg. 


Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig. 

cure . . . 28, 

Moindre  élévat.  du  Mercure  •  •  •  *27,  4,11  le  8 


Elévation  moyenne . 27  p.  9, 8 


Nombre  de  jours  de  Beau . 3 

de  Couvert  •••21 
de  Nuages  ^  •  •  •  7 
de  Vent  8 

de  Tonnerre  •  •  *3 
de  Brouillard.  •  •  I 
de  Pluie  •  •  •  ♦ 
de  Neige  •  •  •  •  •  o 

Le  vent  afoufHédu N.  •  -  fois. 

N.-E.  •♦.....  O 

N.  ^O. . .  •  2 

S. . 4 

S.-E. . . 

S.-O.  .  .  .  .  .  .1^ 

E.  •  «  •  . . O 

O.  .....  ...7 


Température  :  Froide ,  humide  &  fort  con¬ 
traire  à  toutes  les  produélions  de  la  terre,  une 
partie  des  bleds  a  été  mouillée ,  a  germé. 

Maladies  :  Aucune. 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Oratoire ,  correfpondant  de  Paca- 
demie  royale  des  fcienccs  de  Paris,  &c. 

Laon,  le  feptemhre  1782. 

N.  JB,  Les  obfervations  de  feptembre  &  oftobre  pa- 
ïoîtront  cnfemblc. 


Obs.  météor,ologiqües.  53^, 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  f  au  mois  /i^oclohre  tySz^  par 
m.  Boucher  ,  médecin» 


Tout  !e  mois  d’oclobre  a  été  pluvieux  &  froid. 
Les  champs  deflinés  à  être  enfemencés  ^  déjà  trop 
abreuvés  par  les  plpies  qui  avoient  eu  lieu  dans  les 
deux  mois  précédents ,  l’ont  été  encore  furabon-» 
damment  par  celles  qui  ont  tombé  ce  mois,  de  fa-^ 
çon  que  la  remife  des  terres  n’a  pu  être  achevée, 
comme  de  coutume ,  dans  le  cours  du  mois.  D’un 
autre  côté  la  liqueur  du  thermomètre  a  été  ob- 
fervée  tout  le  mois  au-delfous  du  terme  du  tem¬ 
péré  :  il  s’eft  même  approché ,  certains  jours  ,  de 
celui  de  la  congélation. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre.  Le 
1 1  du  mois  ,  le  mercure  eft  descendu  au  terme  dç 
2.7  pouces  3  lignes;  &  le  27 ,  il  s’étoit  porte'  à 
celui  de  28  pouces  l  \  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  I O  degrés  au-delfus 
du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  .3  degrés  au-delTus  ce  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  degrés. 

Lafplus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  3  lignes, 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1 4  lig. 


Le  vent  a  foufHé  3  fois  du  nord. 

6  fois  du  nord 
vers  l’eft. 

5  fois  du  fud. 


9  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

5  foisde  l’oueft. 
Ip  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


Il  y  a  eu  19  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
16  jours  de  pluie. 


L1  i? 


Maladies  régnantes. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  humi^ 
dite  tout  le  moi§. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  y  pendant  le  mois 

y  d^oâobre  ijSz. 

Il  y  a  eu  cpcore  ,  dans  le  peuple  fur-tout ,  des 
flevres  coprinues,  les  upes  rémittentes ,  âc  les  autres 
fans  rémiffion  marquée.  Celles  de  la  première  ef- 
pece  fe  guérifloient  aflèz  aifément ,  des  que  l’on 
avoit  pourvu  à  temps  à  l’évacuation  de  la  faburre 
des  premières  voies  ;  après  quoi  elles  çédoient  aux 
apozêmes  de  quinquina  ,  lorfqu’elles  ayoient  fé- 
lîflé  à  l’emploi  des  autres  remedes  indiqués. 

L’autre  g^pure  de  fievre  continue  étoit  beaucoup 
plus  fâcheux  ;  fouvent  elle  approchoit  de  la  fynor- 
que  putride  des  anciens,  &  fouvent  auffi  elle  étoit 
compliquée  de  malignité  :  dans  quelques-uns  il  eft 
furvenu  des  parotides  à  la  fin  de  la  maladie. 

Nombre  de  perfonnes  ont  elTuyé  la  fievre  ca-? 
tirrheufe,  portant  tantôt  à  la  gorge  ,  &  tantôt  à 
la  poitrine.  Les  rhumes  de  poitrine  ont  encore  été 
très-communs  :  il  en  a  été  de  même  des  rhuma- 
tîfmes ,  dont  quelques-uns  ont  participé  du  rhun 
noatifme  inflammatoire  goutteux. 

Les  fievres  intermittentes  de  toute  efpece  étoient 
encore  en  vigueur ,  fur-tout  les  fievres  tierces 
quartes.  Nombre  de  perfonnes  qui  avoient  efluyé 
l’une  ou  l’autre  dans  le  printemps  ou  l’été ,  ont  e^ 
des  récidives  dans  cette  faifom 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


E  XT  R  A  I T  de  la  féance  puhlic^ue  de 
V académie  des  fciences  ,  arts  &  belles- 
lettres  de  Dijon  ,  tenue  le  l  S  août 

Z  y  8  Z,  * 

a  M.  Maret  ,  docî^eui*  en  médecine ,  fecrétaire 
perpétuel,  a  ouvert  la  féance  par  la  proclamation 
des  prix  que  l’académie.a  adjugés. 

Le  fujet  étoit  la  fievre  intermittente.  A  con-i- 
fidércr  la  fréquence  de  cette  maladie ,  on  poqrroit 
croire  qu’elle  étoit  li  parfaitement  connue  qu’on 
n’avoit  plus  rien  à  delirer  fur  fa  théorie  &  fur  la 
méthode  à  fuivre  dans  fon  traitement.  M.  Maret j, 
qui  fait  cette  remarque  ^  obferve  qu’en  général 
les  maladies  qui  s’offrent  le  plus  fréquemment  à 
la  fagacité  des  obfervateurs  ,  font  celles  fur  lef- 
quelles  on  a  le  moins  d’idées  sûres  ,  &  dont  le 
traitement  eff:  le  moins  facile  &  le" moins  efficace. 
La  raifon  qu’il  en  donne  eft  prife  de  l’impreffioq 
que  fait  l’habitude  de  voir  le  même  objet.  On  fe 
perfuade  le  bien  connoître  ,  parce  qu’on  l’a  eu  fré¬ 
quemment  fous  les  yeux  ;  &  de  -  là  fe  forme  un 
préjugé  qui  s’oppofe  à  ce  qu’on  en  acquière  une 
connoiflance  plus  intime. 

C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à  l’égard  de  la  fievre  in» 
termîttente ,  &  comme  la  nature  la  guériç  quel- 


(  I  )  La  maniéré  intéreffante  Sc  inftruéfive  dcint 
m*  Maret  annonce  les  deux  mémoires  couronnés  ,  fait 
defirer  que  mm»  Strack  5c  Tfoullonne ,  qui  en  font  les 
auteurs ,  les  publient  încelTaniment. 
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quefois  d’elle- même ,  inde'pendamment  de  la  me'- 
thode  qu’on  a  fuivîe  dans  fbn  traitement ,  il  en  eft 
réfulté  qu’il  étoit  intéreffant  d’interroger  encore 
les  obfervateurs  fur  une  maladie  dont  les  fuites 
font  trop  fouv.nt  funeftes. 

Déjà  Mopton  ,  Senac ,  Verloff  y  Tord ,  Van 
avoient  ouvert  les  yeux  du  public  furl’ef- 
fence  des  fîevres  intermittentes ,  fur  la  propriété 
fpécifîque  du  fébrifuge  par  excellence ,  du  quin¬ 
quina  ,  fur  la  méthode  qui  pouvoit  en  alTurer  l’effi¬ 
cacité. 

Mais  malgré  le  jour  avantageux  fous  lequel  ees 
favants  &  célébrés  médecins  avoient  mis  &:  ces 
maladies  &  l’adtion  du  remede  qui  doit  en  pro¬ 
curer  la  guérifon  ,  la  lumière  qu’îls  avoient  portée 
fur  cet  objet  n’avoit  pas  encore  frappé  avec  affez 
de  fuccès  tous  ceux  qu’elle  auroit  dû  éclairer.  Il 
falloit  que  dans  un  nécle  ou  l’efprit  philofophi- 
que  multiplié  les  découvertes  &.  afliiré  la  mar¬ 
che  des  obfervateurs  &  des  praticiens  ,  il  falloit 
que  des  hommes  inlfcruks  par  la  ledture  de  tous 
les  ouvrages  des  auteurs  qui  les  ont  précédés  ,  at¬ 
tentifs  à  fuivre  les  progrès  journaliers  de  la  fcience 
qu’ils  cultivent ,  éclairés  par  une  pratique  étendue 
&  lumineufe,  voululfent  bien  ajouter  à  la  made  des 
connoifTances  acquifes,  celles  dont  leurs  réflexions 
&  leur  lexpérience  les  avoient  enrichis. 

C’eft  dans  l’efpérance  de  les  y  engager,  que  l’a¬ 
cadémie  ,  toujours  attentive  à  remplir  les  vues  de 
fon  iiluftre  fondateur,  à  juftifier  l’eftime  qu’on 
daigne  lui  accorder ,  avoit  invité  les  médecins  de 
toutes  les  nations  à  u  déterminer ,  avec  plus  de 
précifion  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à  préfent,Ie  ca¬ 
ractère  des  fievres  intermittentes  ;  à  indiquer  par 
des  Agnes  non  équivoques ,  les  circon fiances  dans 
lefquelles  les  fébrifuges  peuvent  êtreemp/oyés  avec 
avantage ,  &  fans  danger  pour  les  malades 
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Cette  queftion  ,  comme  ôn  le  voit ,  préfentoit 
-tout  ce  qu’il  étoic  néceflaire  de  favoir  fur  les  fievres 
intermittentes  :  fa  réponfe,  ne  pouvoit  mériter  les 
fuffrages  de  l’académie  ,  qu’autant  qu’elle  auroit 
été  donnée  par  des  médecins  confommés  dans  la 
pratique,  cette  compagnie  annonce,  avec  la 
plus  vive  fatisfaétion  ,  que  l’intérêt  de  l’hunlanité  , 
bien  plus  que  la  palme  offerte  à  ceux  qui  triom- 
pheroient ,  a  fait  defeendre  ,  dans  la  lice  qu’elle 
avoit  ouverte,  des  praticiens  confommés;  qu’elle 
efl  enfin  dans  le  cas  de  s’applaudir  d’avoir  dirigé 
l’émulation  fur  cet  objet. 

Pa  rmi  les  mémoires  qui  lui  ont  été  envoyés 
elle  en  a  diflîngué  cinq  ,  dont  trois  lui  ont  paru 
dignes  d’être  cités  avec  éloge.  Nous  les.  ferons 
connoître  en  rappeilant  leurs  épigraphes  dans  un 
ordre  relatif  à  l’impreflion  favorable  que  leur  lec¬ 
ture  a  faite.  Les  deux  autres,  en  réunilïant  tous 
les  fuffrages ,  ont  mis  l’académie  dans  l’embarras 
de  prononcer  fur  leur  mérite  refpeéfif.  Tous  deux 
écrits  avec  fagelle ,  avec  érudition  ,  avec  mé¬ 
thode  ,  caraêférifent  les  fievres  intermittentes  d’une 
maniéré  à  ne  pas  permettre  qu’on  puilfe  jamais  les 
méconnoitre.  Tous  deux  déterminent  les  circonf- 
tances  où  l’on  doit  employer  les  fébrifuges  ,  avec 
une  exaétitude  faite  pour  prévenir  la  plus  légère 
erreur. 

L’un  de  ces  ouvrages  eif  écrit  en  latin  ,  &  l’au¬ 
tre  l’efl  en  françois.  L'auteur  de  celui-ci  a  fait , 
avec  la  liberté  d’un  artifle  maître  de  fon  fujet  , 
un  portrait  des  fievres  intermittentes  ,  dont  la  vé¬ 
rité  efl:  frappante.  Toutes  les  parties  de  ce  tableau 
précieux  font  ordonnées  avec  une  intelligence  fu- 
périeure ,  &  quoique  le  peintre  les  ait  traitées  d’une 
maniéré  large,  il  n’a  point  facrifîé  les  détails  in- 
téredants  au  defir  de  prod-  ire  de  Teffet. 

Si  l’enchaînement  de  fes  principes  &  de  fes  coti- 
fêqaences ,  li  la  précifion  de  fes  .raifonnements 
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exigent ,  de  la  part  des  iedleurs  ,  une  attentîo» 
ibutenue  ,  lav clarté  des  développements  ne  rend 
point  cette  attention  fatigante  ,  &  l’élégance  du 
ilyle  de  cet  ouvrage ,  difons  mieux  ,  l’eloquence 
propre  au  genre  de  cette  produétion  en  rend  la 
leditre  agréable  &  attachante. 

L’auteur  de  l’autre  mémoire  a  donné  ,  des  mê¬ 
mes  maladies  ,  une  hiftoire  d’une  fidélité  ,  d’une 
exaé’dtude  qui  ne  lailfent  rien  à  defirer.  Un  plan 
lumineux  rempli  parles  détails  les  plus  inftruÀifs, 
rendent  cette  hiïloire  un  ouvrage  vraiment  clafii- 
qiie,  La  multitude  des  obfervatîons  dont  l’auteur 
Fa  enrichie ,  joint  l’exemple  au  précepte ,  offre 
aux  leéleurs  la  facilité  de  comparer  l’état  de  leurs 
malades  avec  celui  des  malades  dont  on  leur  a 
mis  l’hiftoire  fous  les  yeux ,  &  favorifant  l’appli¬ 
cation  de»  principes  ,  donne  à  ce  mémoire  un  de  -  , 
gré  d’utilité  peu  commun. 

Cette  idée  générale  des  deux  ouvrages  qui  ont 
réunf  les  fuffr'agc;s  de  l’académie ,  &  que  nous 
Juftifierons  par  leurs  extraits,  ne  peut  manquer  de 
faire  appercevoir  qu’il  étoit  difficile  de  prononcer 
fur  leur  mérite  refpeélif.  Que  fi  l’un  ,  par  la  beauté 
de  Ton  enfemble  &  de  fon  exécution,  étoit  digne  de 
la  palme,  l’autre  ,  par  la  richeflé  de  Tes  détails, 
méritoit  également  de.Fobtenir.  Enfin,  que  tous 
deux  rempliffant  parfaitement  les  vues  de  l’aca¬ 
démie,  il  y  auroit  eu  de  l’inju^iice  à  décerner  le 
prix  à  l’un  ,,  tandis  qu’on  n’auroit  donné  que 
raccejjït  à  l’autre.  Qu’ainfi  le  parti  que  la  com¬ 
pagnie  paroiffoit  devoir  prendre ,  étoit  de  le  parta¬ 
ger  également  entre  les  auteurs  de  ces  deux  ou¬ 
vrages  ,  pnifque  l’un  &  l’autre  y  avoient  un  droit 
égal.  Ce  partage  ne  leur  eût  probablement  pas  été 
défagréable  ^  l’honneur  d’avoir  fait  un  ouvrage  re¬ 
connu  bon  &  utile ,  eft  ,  fans  doute ,  ce  qui  les 
iîattera  le  plus.  Mais  tout  annonçoit  que  ces  au¬ 
teurs  éioient  des  médecins  confommés  dans  la  pra» 
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tr<^\ie,  &  ^académie ,  qui  fent  tout  le  prix  du  fa^* 
crifice  important  qu’ils  ont  dû  faire  des  feuls  mo¬ 
ments  libres  que  leur  ont  lailfés  leurs  occupa¬ 
tions  journalières  ,  a  cru  que  fa  reconnoilfance  de¬ 
voir  fe  marquer  d’une  maniéré  plus  éclatante.  Elle 
a  penfé  qu’en  déclarant  que  les  deux  ouvrages: 
dont  n^us  allons  faire  connoître  les  auteurs  ,  ont 
également  mérité  le  prix  propofé  ,  elle  devoit  dou-^ 
bler  ce  prix,  ôc  adjuger  deux  médailles  d’une  égalé 
valeur. 

L’auteur  du  mémoire  latin  qui  a  pour  épigraphe: 
Quæ  enim  profuerunt  ob  rectum  ufum  profuerunt , 
eft  m.  StrACK,  profelfeur  en  médecine  en  l’uni- 
verlîté  de  Mayence. 

Celui  du  mémoire  écrit  en  françois  ,  eft 
m.  VoüLLONNE,  profelfeur  en  médecine  dans 
l’univerfité  d’Avignon.  Ce  favant  médecin  rem¬ 
porta  déjà  en  Ijj6  ,  le  prix  de  notre  académie, 
dont  le  füjet  étoit  la  préférence  à  donner ,  dans 
l’occafion  ,  à  la  médecine  expeétante  furda  méde¬ 
cine  agilfante  ;  6'  vice  versd.  Le  public  a  con¬ 
firmé  ,  par  fes  fuffrages ,  la  bonté  du  jugenaent  de 
l’académie ,  &  cette  compagnie  efpere  que  le  noil- 
vel  ouvrage  qu’elle  couronne  aujourd’hui  ne  fera 
pas  moins  favorablement  accueilli. 

Les  mémoires  dont  l’académie  a  jugé  à  propos 
de  faire  une  mention  honorable,  font  : 

Premièrement ,  celui  qui  porte  pour  devife  îe 
même  palfage  à'Hippocrate  ,  qui  fert  d’épigraphe 
au  mémoire  de  m.  Strack ,  quœ  enim  profuerunt 
ob  reSum  ufum  profuerunty  &c. 

Cet  ouvrage ,  écrit  en  fort  bon  latin ,  eft  vifible- 
ment  celui  d’un  médecin  praticien  très-inftruit,  & 
d’un  homme  de  beaucoup  d’efprit.  On  y  trouve 
des  détails  du  plus  grand  mérite ,  des  idées  neuves 
&  très-faines. 

Parmi  celles  qui  doivent  faire  honneur  à  cet  au¬ 
teur  ,  eft  l’inveption  d’un  nozometre ,  à  l’aide  du- 
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yquel  il  propofe  de  claiTeî*  toutes  les  maladies.  Lés 
difFérents  degrés  du  développement  de  la  chaleur 
animale  font  les  térmes  dont  ce  médecin  forme 
fon  échelle.  Il  plac'e  dans  le  point  le  plu?  élevé  les 
maladies  qu’il  nomme  phlogiftiques ,  eu  égard  à 
l’abondance  de  ce  principe ,  décelée  par  les  fymp- 
tômes  ;  &  dans  le  plus  bas ,  celles  ou  la  chaleur, 
aU'delTous  de  la  naturelle  ,  annonce  que  le  feu  vi¬ 
vifiant  eft  fur  le  point  de  s’éteindre.  Invention  in- 
génieufe  dont  l’application  peut  être  d’une  grande 
■utilité  dans  la  pratique  médicinale  /  qui  doit 
donner  une  idée  bien  avantageufe  de  fon  auteur, 
Aufli  ce  favant  eût-il  difputé  le  prix  ,  peut  -  être 
avec  avantage ,  fi  le  defîr  de  tout  dire  ne  l’eût  pas 
jette  dans  une  diffiiûon  fatigante  ,  fi  emporté  par 
fon  imagination,  il  n’eût  pas  employé  la  plus  grande 
partie  de  fon  mémoire  à  l’explication  de  la  caufe 
prochaine  de  la  fîevre  ,  explication  des  plus  ingé- 
nieufes ,  &  très-favante ,  mais  qiii  tient  à" une  théorie 
trop  peu  avancée  pour  entraîner  la  conviélion , 
enfin ,  sül  n’eût  pas  cru  devoir  traiter  de  tous  les 
genres  de  fievres  ,  fe  fût  renfermé  dans  le  fujet 
pLropofé.  , 

Le  deuxieme  mémoire  que  l’académie  a  jugé  à 
propos  de  citer  avec  éloge,  eft  celui  qui  port^ 
pour  épigraphe  ce  vers  de  Lucrèce  :  Prima,  ca- 
loris  enim  pa''s  ejl  pojîrema  rigoris. 

Son  auteur  paroît  être  un  médecin  guidé  par  une 
excellente  théorie,,  &;  éclair»  par  une  pratique  heu- 
reufe.  Ses  idées  fur  la  caufe  procliaine  de  la  fîevre 
intermittente ,  font ,  à  peu  de  chofes  près  ,  três- 
■juftes.  Il  verra  par  la  lefture  des  mémoires  cou¬ 
ronnés  ,  qu’il  ne  lui  reftoit  qu’un  pas  à  faire  pour 
déterminer  cette  caufe  d’une  maniéré  convain¬ 
cante.  Ses  vues  générales  fur  le  traitement  de  la 
fîevre  intermittente  font  excellentes.  Tous  les  dér 
tails  dans  lefquels  il  eft  entré  fur  les  trois  princi¬ 
pales  efpeces  de  cette  ficMre  ,  juftifient  ce  que  notis 
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âYons  dit ,  en  l’annonçant  comme  un  bon  prati¬ 
cien.  On  eft  feulement  étonné  que  l’expérience  l’au- 
îorife  à  alTurer  que  les  purgatifs  ,  à  la  fuite  de 
î’ufage  du  quinquina ,  ne  rappellent  pas  la  fîevre  , 
tandis  qu’elle  paroît  avoir  prouvé  le  contraire  à 
tous  les  autres  médecins. 

Si  cet  auteur  n’a  pas  eu  ,  dans  le  concours ,  tout 
ïe  fucccs  qu’il  pouvoic  efpérer ,  c’eft  que  la  crainte 
de  la  prolixité  lui  a  fait  négliger  de  faire  une  men- 
tion  plus  exprefle  des  efpeces  fecondaires  des  fievres 
intermittentes,  &  de  s’occuper  des  maladies  qui 
leur  fuccedent.  C’eft  que  la  partie  du  ftyle  ,  quoi¬ 
que  ,  par  elle-même  ,  peu  importante  dans  un  ou¬ 
vrage  de  fcience  ,  donne  même,  à  mérite  égal  pour 
le  fond  ,  bien  de  Tavantage  aux  cancurrents  ,  lorf- 
qu’elle  eft  foignée.  Nous  efpérons  qu’apres  avoir 
vu  les  ouvrages  qui  l’ont  emporté  fur  le  lien  ,  l’au¬ 
teur  n’acGufera  pas  l’académie  de  trop  de  févéritéi. 

Le  troifieme  des  mémoires  dont  l’académie  a 
voulu  qu’il  fût  fait  une  mention  avantageufe,  a 
pour  devifeune  aflèrdon  lumineufe  de  Sydenham  ; 
Efi  febris  ipfa  natures  infirumentum. 

Cette  vérité  à  laquelle  l’auteur  donne  un  peu 
trop  d’extenfion  ,'eft  la  bafe  de  fa  théorie.  C’eft 
d’après  elle  qu’il  définit  la  fievre  intermittente.,  & 
qu’il  explique  tous  les  phénomènes  qui  caraéléri- 
fent  cette  nevre. 

Il  n’admet  point  de  levain  fébrile  particulier.  II 
ne  croit  pas  que  le  quinquina  agiffe  par  une  pro¬ 
priété  fpécifique.  Il  le  regarde  feulement  coimmc 
tonique  &  ami  -  feptique,  Il  eft  probable  qu’il  fe 
trompe ,  mais  fa  pratique  n’en  eft  pas  moins  fage  ; 
tant  il  eft  vrai  que  les  théories  font  fouvent  tres- 
îndifférentes.  Ce  font  des  routes  diverfes  qui  con- 
duifent  au  même  but.  Le  mémoire  dont  il  eft 
queftion  eft  très-bien  écrit ,  &  prouve  que  fon  au¬ 
teur  eft  un  homme  d’efprit.  Les  détails  qui  le 
rcmpUffeiat  ai^onceot  qu’il  eft  l’ouvrage  d’un  mé- 
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decin  qui  a  lu  avec  fruit ,  mais  qui  n’a  pas  eii<« 
core  eu  l’avantage  d’être  e'clairé  par  une  pratique 
éteiidue. . .  &  un  laconifme  qui  pourroit  faire  foup- 
çonner  que  l’auteur  n’a  pas  faifi  toute  l’étendue 
de  la  queftion  propofée ,  fait  relfernbler  fon  ou¬ 
vrage  à  la  première  efquilTe  d’un  tableau  qui  refte 
encore  à  faire. 

Nous  terminerons  cette  notice  des  mémoires 
que  l’académie  a  cru  devoir  diftingiier ,  par  une 
réflexion  bien  fatisfaifante  pour  tous  les  véritables 
amis  des  hommes  ,  &  fur-tout  pour  les  médecins 
que  l’humanité  excite  à  contribuer  aux  progrès  de 
Jeur  art.  Tous  les  auteurs  de  ces  différents  ouvra¬ 
ges  ont  reconnu  que  le  quinqü  na  étoit  le  fébri¬ 
fuge  par  excellence.  Tous  le  confelllent ,  fou  vent 
à  très-grande  dofe  ,  toujours  comme  un  remede  à 
continuer  long -temps.  Les  partifans  du  préjugé 
qui  le  fait  fi  fréquemment  regarder  comme  per¬ 
nicieux,  ont-ils  dit  que  les  climats  en  varient  l’effi¬ 
cacité  ?  nous  avons  à  leur  donner  une  réponfe  qui 
ne  permet  pas  de  réplique.  Un  des  auteurs  cou¬ 
ronnés  habite  l’Allemagne  ^  l’autre  ,  une  des  pro¬ 
vinces  méridionales  de  ce  royaume  y  celui  dont 
nous  avons  cité  l’x>uvrage  au  premier  rang  ,  parmi 
ceux  dont  l’académie  a  voulu  qu’on  fît  une  men¬ 
tion  honorable  ,  nous  a  paru  réfider  en  Italie.  Il 
eft  probable  que  les  auteurs  des  deux  autres  font 
François*  La  diverflté  des  climats  n’influe  donc  pas, 
comme  on  le  préfume,  fur  les  effets  de  ce  précieux 
fébrifuge  ;  &  fi  nous  ofions  apporter  en  preuve  de 
cette  vérité  notre  propre  expérience  ,  nous  pour¬ 
rions  dire  que  depuis  plufîeurs  années,  éclairés  no¬ 
tamment  par  Verlojf  &  Torti  >  nous  lui  avons 
vu  opérer  des  prodiges ,  &  que  dans  celle-ci  où 
les  occafions  d’y  avoir  recours  fc  font  fi  prodigieu- 
fement  multipliées  ,  enhardis-  par  l’unaaimité  des 
fufïfages  des  auteurs  qui  ont  concouru  pour  le 
prix  ,  nous  l’avons  employé  avec  lê  fuccès  le  plus 
*  flatteur» 
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éàtteur.  Tout  confifte  à  faifir  les  circonflauces  oii 
ee  fébrifuge  peut  être  utile.  Les  mémoires  cou-* 
ronnés  les  ont  déterminés  avec  une  prév.i(ion  cjui 
doit  bannir  toute  inquiétude*  Leur  leéfure  portera 
fur  cet  objet  le  jour  le  plus  lumineux. 

Extrait  du  mémoire  de  m.  Stràck, 

Ce  mémoire,  que  nous  avons  dit  être  écrit  en 
latin,  efl  divifé  en  trois  livres ,  &  chacun  de  ceux^ 
ci  en  plulîeurs  chapitres. 

Dans  le  premier ,  l’auteur  expofe  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  fîevres  intermittentes ,  à  leurs  caufes 
éloignées  &  prochaines,  à  la  marche  de  leurs  accès^j 
a  leurs  récidives  ,  &  au  traitement  que,  fuivant  les 
circonftanccs ,  il  convient  de  faire  aux  malades 
qui  en  font  attaqués^ 

n  a  confacré  le  fécond  à  l’expolîtion  des  mala¬ 
dies  qui  ,  fous  des  apparences  trompeufes ,  font  de 
véritables  fîevres  intermittentes,  «Si  qu’il  nomme 
fîevres  intermittentes  mafquées. 

Il  décrit  dans  le  troifîeme,  les  maladies  qui  fuc* 
cedent  Couvent  a  «les  fîevres  intermittentes  vraies. 

Le  premier,  qui  elf  fous-div  fé  en  neuf  chapi¬ 
tres  ,  préfente  ,  avec  le  plus  grand  détail ,  t  ut  cc 
qui  peut  faire  reconrioître  les  différentes  efpeceS 
de  fîevres  intermittentes  ,  tout  ce  qui  peut  éclairer 
fur  la  méthode  à  Cuivre  dans  leur  traitement  ^ 
quelles  que  foient  les  circonftances  dans  lefquelle# 
fe  trouvent  les  malades. 

La  caufe  prochaine  de  cette  fievre  eft,  félon 
in.  Strack ,  un  miâfme  particulier  dont  l’cxplofion 
produit  les  accès,  mais  qui  a  befoin  de  trouver, 
îbit  dans  les  premières  voies ,  foit  dans  la  maffe 
humorale ,  foit  dans  quelques  parties  du  corps,  des 
humeurs  difpofées  à  s’afîîmiler  avec  lui.  Il  com¬ 
pare  ce  miafme  à  celui  de  la  variole,  qui  eft  fâi» 
effet  fur  ceux  dont  les  humeurs  ne  font  pâs  dif- 
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pofées  à  entrer  en  combinaifon  avec  lui.  La  même 
comparaifon  fert  à  m.  Strack  pour  rendre  raifoà 
(Tes  variétés  de  la  fievre  intermittente  ^  &  des  évé¬ 
nements  divers  qui  la  terminent. 

A  l’aide  de  cette  théorie,  l’auteur  rend  fenfîble 
pourquoi  ces  fievres  régnent  épidémiquement  en 
différentes  faifons ,  &  font  endémiques  en  certains 
pays  ;  pourquoi  il  cft  des  perfonnes  qui  ne  l’ef- 
luient  point  5  pourquoi  elle  ell  bénigne  &  cede 
promptement  chez  les  uns ,  tandis  que  chez  les  au¬ 
tres  elle  eft  opiniâtre  ,  &  prend  fouvent  un  carac¬ 
tère  de  malignité  ;  enfin  ,  pourquoi  la  nature  la 
guérit,  quelquefois  ,  feule ^  pourquoi  l’art  parvient 
fouvent  au  même  but  par  le  feul  fecours  des  re¬ 
lâchants  ,  des  délayants,  &  des  évacuants,  &  pour¬ 
quoi  il  efi:  prefque  toujours  obligé  de  recourir  au 
quinquina  que  l’auteur  regarde  comme  le  feul  fé¬ 
brifuge  proprement  dit,  à  raifen  d’une  propriété 
fpéçifique  ;  tous  ceux  qu’on  décore  de  ce  nom 
n’étant  que  des  correélifs  des  humeurs,  &  n’opé¬ 
rant  la  guérifon  de  la  fievre  que  par  la  deftrudion 
du  foyer  nécefiâireà  l’explofion  du  miafnie  fébrile. 

Cette  théorie  guide  m.  Strack  dans  le  dévelop-r 
pement  de  la  méthode  à  eipployer  contre  les  fie¬ 
vres  intermittentes. 

Comme  il  admet  qu’il  eft  des  circpnftances  où 
ces  fievres  font  un  remede ,  en  tant  qu’elles  peu¬ 
vent  opérer  la  réfolution  de  plufieurs  engorge¬ 
ments  ,  &  dépurer  la  malfe  humorale  ,  il  s’attache 
à  défigner  celles  qu’il  faut  abandonner  aux  feuls 
foins  de  la  nature. 

Quant  aux  autres ,  il  veut  qu’on  les  attaque  par 
le  fp  écifique  ,  des  qu  i!  eft  poiTible  de  le  faire  fans 
danger  ;  &  ,  pour  taire  connoître  cette  pofiibilité, 
il  fait  obferver  que  chaque  accès  de  fievre  inter¬ 
mittente  eft  terminé  par  une  crife;  qu’il  s’en  opéré 
une  autre  après  un  certain  nombre  d’accès ,  &:  enfin 
une  troifieme ,  après  la  celTation  de  cette  maladie. 
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La'  première ,  toujours  partielle  8c  incomplette, 
îi^aiKorife  pas  l’ufage  du  quinquina  ;  ce  n’eft  qu’a- 
près  la  fécondé  qu’on  peut  l’employer  avec  fucccs. 
Ce  remede  n’eft  plus  nécelTaire  après  la  troificme, 
qui  eft  prefque  toujours  l’effet  de  l’adioii  du  fé- 
brifuget 

Une  expofition  claire  des  lignes  qui  caraffcé- 
rifent  la  fécondé  efpece  de  crife  met  tous  les  pra¬ 
ticiens  en  état  de  failir  le  moment  favorable  pour 
attaquer  la  fievre  par  fon  fpe'cifîquc  j  mais  lou- 
vent  il  feroit  dangereux  d’attendre  ce  moment. 
Les  accès  ont  une  intenfité  maligne  qui  ne  tarde*' 
roit  pas  à  les  rendre  funeffes.  M.  Strack  en  fait 
la  remarque  ,  indique  les  lignes  auxquels  on  re- 
connoitra  ,  qu  attendre  plus  long-temps  pour  ad- 
miniftrer  ce  remede  ,  ce  feroit  expofer  la  vie  des 
malades ,  8c  veut  qu’alors  on  brufque  l’ufage  du 
quinquina  :  on  eu  porte  la  dofe  fort  haut. 

La  diminution  des  accès  ,  leur  ceffation  même, 
ne  paroiffent  pas  a  ce  favant  médecin  être  fuffi- 
fants  pour  engager  à  ceffer  rufage  du  quinquina 
lorfqu’on  a  commencé  de  le  donner.  Le  miafme 
fébrible  peut  n’etre  qu’affoupi  8c  dépofé  dan  quel¬ 
ques  vailïeaux  ,  dans  quelques  points  du  tilU  cel¬ 
lulaire  éloignés  du  torrent  de  la  circulation.  Ce 
n’efl  qu’à  l’apparition  d’une  urine  abondante  8c 
claire  ,  qu’il  confeille  de  celîer  l’ufage  de  ce  re¬ 
mede  :  il  en  a  donné  quelquefois  jufqu’à  fix  onces 
&  plus. 

Tous  les  confeils  de  ce  célébré  praticien  font 
juftifies  par  une  infîhitë  d’obferVations  concluan¬ 
tes  ;  &  ce  qui  doit  àugmedfer  la  confiance  qu’ils 
méritent  ,,c’èft  que  parrni^ces  obfervations  il  en 
eft  dont  la  date  remonte  iufqu’en  1749.  On  ne 
peut  pas  des-lors  foiipçonher  dans  l’auteur  de  cct 
excéllên't  mémoire,  l’enthoufiafme  de  la  jeunefie, 
qui  fait  voir,  bien  Louvent,  ce  que  l’on  defire. 
Tout  ce  qu’il  avance  fur  Tufage  du  quinquina  eft 
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autorifé  par  une  pratique  de  plus  de  trente -detnc 
ans ,  &  l’on  voit  que  ce  remede  a  été  pris  ,  aveclc 
plus  grand  fuccès ,  par  des  nourrices ,  par  des  fem¬ 
mes  en  couche ,  &même  par  des  femmes  enceintes, 

I>es  obfervations  non  moins  concluantes  vien¬ 
nent  appuyer  les  préceptes  dont  les  deux  autres 
livres  de  ce  mémoire  font  remplis. 

Toutes  les  maladies  qui  ne  font  [que  des  fievres 
intermittentes  mafquées ,  font  décrites  dans  le  fé¬ 
cond  avec  une  fidélité  digne  des  plus  grands  élo¬ 
ges  ;  leur  caradere  y  eft  défigné  par  des  fignes  fa¬ 
ciles  à  faifir  ,  &  décififs  ;  leur  traitement  expofé 
avec  une  clarté ,  avec  une  fimpllcité  qui  portent  la 
convidion:  on  y  voit  que  le  quinquina, employé  avec 
les  mêmes  attentions,  les  mêmes  réferves,  la  même 
prodigalité  que  dans  les  vraies  fievres  intermit¬ 
tentes  ,  a  procuré  la  guérifon  de  ces  maladies  dé- 
gui  fées. 

C’eft  encore  par  un  grand  nombre  d’obferva- 
tions,  que  m.  Strak^à2.ns  fon  troifieme,  livre  ^ 
prouve  les  avantages  que  l’on  doit  [attendre  du 
quinquina  dans  les  maladies  qui  font  fréquem¬ 
ment  la  fuite  des  fievres  intermittentes.  Il  y  fait 
mention  d’obftrudions  confidérables  ,  de  jau- 
nifles ,  d’hydropifies  guéries  par  ce  remede , 
parce  que  le  miafme  fébrile  dépofé  fur  des 
yifeeres  en  étoit  la  caufe.  Mais  ce  qui  fait  un 
honneur  infini  à  ce  favant  profefleur,  c’eft  la 
méthode  qu’il  confeille  de  fuivre  en  pareilles 
circonftances. 

Si  la  fievre  a  cefié ,  il  veut  qu’on  la  rappelle 
par  des  purgatifs  &  dq^,  apéritifs ,  qui  feront ,  en 
quelque  forte ,  fortir  de  ,fa  taniere  le  miafme  fé¬ 
brile  ,  pour  l’expofer  à  Tadion  du  fpécifique.  Ce 
trait  de  génie  auroit  fuffi  pour  mériter  à  l’auteur 
la  palme  que  l’académie  lui  a  adjugée.  On  verra 
par  l’extrait  du  mémoire  de  m.  Voullonne^  que 
la  compagnie,  en  ne  partageant  entre  les  auteurs 
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que  l’honneur  de  la  viéloire ,  en  donnant  à  cha¬ 
cun  d’eux  une  médaille  de  la  valeur  de  trois 
cens  livres  ,  comme  une  marque  diftinguée  da 
fon  eftime ,  n’a  fait  qu’un  ade  de  juftice. 

Extrait  du  mémoire  de  m.  Vovzloxke. 

L’auteur  n’annonce  point  de  divifîons  dans  fon 
ouvrage.  Mais  un  enchaînement  de  principes  & 
de  confé^uences ,  une  diftribution  méthodique 
des  differentes  qucftions  renfermées  dans  le 
programe  de  l’académie  ,  donne  ,  avec  la  plus 
grande  clarté ,  ce  que  l’auteur  n’a  pas  cru  ds- 
voir  promettre  en  commençant. 

A  des  réflexions  fages  fur  Tcxiftence  réelle 
des  fébrifuges ,  fur  les  caufes  de  l’erreur  qui  a 
fait  décorer  de  ce  nom  un  nombre  prodigieux 
de  hiédicamens  ,  fur  l’importance  de  la  queffion 
propoféc  par  l’académie  ,  m.  VoulLonne  fait  fuc- 
eéder  une  expofltîon  du  point  de  vue ,  fous  le¬ 
quel  il  a  envifagé  cette  queftion.  a  On  nous 
demande ,  dit-il ,  d’affigner  d’abord  à  la  fierre 
intermittente ,  fon  véritable  caraéf cre ,  &  de 
marquer  enfuite  quels  font,  dans  cette  mala¬ 
die  ,  les  lignes  qui  exigent  qu’on  l’attaque  par 
des  fpécifîquesjj. 

On  peut ,  d’après  cet  énoncé ,  juger  du  plan 
que  va  fuivre  l’auteur  ;  &  ce  plan ,  il  l’a  rem-  ' 
pli  d’une  maniéré  fl  heureufe  ,  qu’il  feroit  peut- 
être  impofllble  de  faire  mieux. 

Il  définit  la  fievre  intermittente ,  «  une  ma- 
die  qui  réfulte  de  rènfemble  de  plufieurs  ma¬ 
ladies  fébriles ,  dont  chacune  efl  affez  courte 
dans  fa  durée  ^  &  paroît  eflentiellement  diffin- 
guée  de  celle  qui  la  précédé  ,  &  de  celle  qui 
la  fuit ,  auxquelles  cependant  elle  rdrembic  pour 
l’ordinaire  >». 

Il  établit  une  diftinêfion  entre  les  fîevres  pé- 
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riodiques  &  les  fievres  intermittentes  ;  ne  compte 
parmi  ces  dernieres,  que  celles  dont  les  inter¬ 
valles  des  accès  ne  s'étendent  pas  au-delà  de 
quatorze  jours  ;  relègue  parmi  les  périodiques 
toutes  xelies  dont  les  intervalles  Iciit  plus  pro¬ 
longés  ;  fait  obferver  que  dans  les  intervalles  des 
véritables  intermittentes  ,  la  maladie  fubfifte  tou¬ 
jours  d’une  maniéré  fenfible,  tandis  qu’il  n’en 
exifte  rien  dans  ceux  des  périodiques  ;  que  cha¬ 
que  accès  d’intermittente  ,  a  ,  de  même  que  les 
maladies  aiguës ,  trois  tems  diftinéts  ;  mais  que 
ces  tems  marq^sés  ordinairement ,  dans  les  pre¬ 
mières ,  par  un  froid  plus  eu  moins  vif;  par 
une  chaleut  forte ,  par  une  fueur  qui  termine 
l’accès,  ne  font  pas  abfolument  elTenticls  ,  tous 
trois ,  pour  caraélérifer  une  lievre  intermittente. 

Que  le  premier,  que  le  froid,  qui  fouvent 
efb  à  peine  fenfible ,  commence  toujours  par 
les  pieds,  &  fouvent  eft  remplacé  par  une  légère 
toux;  que  le  fécond  leur  eft  commun  avec 
toutes  les  fievres  aiguës  Sc  que  le  troifierne 
eft,  dans  quelques  efpeces  “de  fievres  intermit¬ 
tentes  ,  interrompu  par  l’arrivée  d’un  nouvel 
accès.  II  .  en  conclut  que  ce  n’eft  dans  aucun 
de  ces  trois  états' ;  pris  féparément ,  qu’il  faut 
cheerher  le  caraétere  diftiiiéfif  de  la  fievre  in- 
termitténte',  ni  dans  leur  rapport  entre  eux , 
eu  égard  à  la  totalité  des.  accès  ou  à  leur  durée  , 
parce  que  ces  tems  fs  confondent  dans  quel¬ 
ques  circonftances  ;  enfin  ,  qu’on  trouvera  ce 
caraélere  dans  l’obfervation  de  la  rapidité  de  la 
marche  des  accès....  ««  Quelle  que  fôit  une 
fievre  intermittente ,  c’eft  toujours  avec  une 
efpece  de  mouvement  accéléré  que  la  maladie 
s’avance  vers  fon  plus  haut  dégré  ,  &  s’en  éloi¬ 
gne  enfuite  De  forte,  qu’un  accès  de  fievre  in¬ 
termittente  fera  toujours  reconnoiflable,  encom-, 
binant  le  changement  de  l’état  du  malade  jde 
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bien  en  mal ,  &  de  mal  en  bien  ,  avec  la  briè¬ 
veté  du  tems  dans  lequel  ce  changement  s’eft 
opéré 

A  Paide  de  ce  développement  des  fîgnes  carac- 
tériftiques  de  la  fievre  intermittente,  m.  Voul-- 
l^inne  fait  fentir  qu’il  ne  fera  plusi  poflible  de 
fe  méprendre  fur  la  réalité  de  l’exiflence  de 
ces  fortes  de  fievres  ,  qu’on  ne  les  croira  plus 
011  elles  ne  font  pas  ,  &  qu’on  les  reconnoîtra 
toujours  où  elles  feront. 

Ses  remarques  judicieufes,fur  la  confufion  des 
premiers  &  derniers  tems,  le  condaifent  à  di- 
vifer  les  fievres  intermittentes  en  manifeftes  8c  . 
obfcures  ,  &  cette  divifion  devient  de  la  plus  , 
grande  utilité  dans  la  pratique. 

Les  premières  ont  leurs  trois  tems  bien  mar¬ 
qués,  les  autres  ne  font  fou  vent  caradérifées 
que  par  le  rallcntilfemcnt  notable  des  fondions 
vitales  ,  &  par  une  rémiflion  momentanée  des 
accidens  du  troifieme,  que  le  retour  du  premier 
abforbe  en  quelque  forte. 

Une  grande  attention  à  ces  différentes  phâfes  , 
empêchera  qu’on  ne  puilfe  confondre  les  fievres 
fubintrantes  ,  les  fubcontinues  &  les  rémittentes 
avec  les  continues  ;  mais  celles-ci  fuccédent 
quelquefois  aux  intermittentes,  &  les  rempla¬ 
cent.  Il  eft  de  la  plus  grande  importance  de 
faifir  le  moment  de  ce  changement,  m.  Fok/- 
lonne  donne  les  fignes  qui  le  feront  prévoir  &  . 
reconnoître,.  Ge  feront  la  durée  totale  de  l’accès, 
plus  grande  qu’elle  n’avoit  coutume  de  l’être  ; 
celle  du  fécond  tems  beaucoup  plus  confidérable 
que  celle  des  autres  ;  la  brièveté  du  premier  Sc 
du  troifieme  ,  8c  la  diminution  de  leur  intenfité. 

Nous  omettons  à  regret  tout  ce  que  l’auwîur 
dit  fur  la  coinbinaifon  de  différentes  fievres  im 
termittentes  entre  elles  ^  &  de  celles-ci  avec  la 
continue  :  fur  la  fous-divifion  des  fievres  inter- 
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mittentes  obfcures  ,  en  bénignes  &  en  malignes. 
Par-tout ,  les  lignes  qui  caradérifent  ces  diffé¬ 
rentes  complications,  font  préfentés  avec  faga- 
cité  ;  mais  nous  devons  nous  hâter  d’arriver  aux 
préceptes  que  notre  auteur  donne  fur  l’ufage  du 
fébrifuge. 

Il  pofe  d’abord  en  principes  qu’il  y  a  des  fé¬ 
brifuges;  que  ce  genre  de  remèdes  a  une  pro¬ 
priété  fpécifique  contre  la  caufe  des  fievres  in¬ 
termittentes ,  caufe  qu’il  afïimile,  avec  Mead, 
à  une  ef|?ece  de  poifon  ,  idée  qui  rentre ,  comme 
on  le  voit,  dans  celle  qui  fait  la  bafe  de  la  théorie 
&  de  la  pratique  de  m.  lâ’trûÂ:;  que  le  fébrifuge 
efl  le  quinquina  ,  mais  qu’il  h’a  aucune  effica¬ 
cité  contre  la  caufç  matérielle  des  fievres  continues. 

Que  ce  remède  n’agit  que  prophilaétîquement, 
en  tant  que  fébrifuge ,  contre  l’accès  futur ,  6c 
non  pas  contre  l’accès  préfent. 

Qu’il  ne  guérit  que  les  fievres  intermittentes 
eifentielles  ,  &  non  pas  les  fymptomatiques , 
parce  que  fon  aélion  fe  bornant  à  détruire  le 
miafme ,  caufe  des  premières,  ne  peut  pas  atta¬ 
quer  ,  avçc  fuçcès ,  ni  anéantir  les  caufes  des 
Secondes. 

Après  avoir  aînfi  çirconfcrit  les  propriétés 
du  quinquina ,  l’auteur  examine  quand  &  com¬ 
ment  on  doit  y  avoir  recours. 

On  préfume  ,  par  ce  que  nous  avons  dit ,  qu’il 
en  bannit  l’ufage  de  toutes  les  fievres  intermit¬ 
tentes  entretenues  par  une  fuppuratron  interne  , 
par  une  altération  vénérienne  ou  feorbutique 
des  humeurs  ,  qu’il  ne  le  permet  pas  dans  les  con¬ 
tinues  ;  que  s’il  a  réuffi  dans  celles  qui  font  pu¬ 
trides  malignes ,  c’eft  en  qualité  d’antifeptique. 

Mais  toutes  les  intermittentes  vraies  ne  lui 
paroi ffient  pas  devoir  être  combattues  par  ce 
médicament ,  il  en  reconnoît  de  néceffiaircs  au 
rétabliffement  des  fondions ,  à  la  deftrudion  de 
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quelques  maladies  chroniques.  Il  donne  les  lignes 
auxquels  on  peut  connoître  ces  fievres  falutaires  , 
&  qui  avertiffent  les  médecins  de  fe  borner  au 
rôle,  de  fpeétateurs. 

Lorfqu’il  traite  de  celles  qu’on  peut  &  qu’on 
doit  combattre  par  le  fébrifuge  ,  il  fait  remarquer 
que  ce  remède  ne  doit  point  être  employé  avant 
que  les  humeurs  n’aient  été  dépurées  par  des 
évacuations  &  par  une  crifc  manifefte.  Qu’il  ne 
faut  pas  le  donner  pendant  l’accès ,  parce  que 
n’agidant  queprophylad:iquement&  contre  l’accès 
futur,  il  ne  peut  rien  dans  cette  circonftance.  Que 
l’effet  du  quinquina  exigeant  un  certain  efpace  de 
tems  ,  on  doit  commencer  à  le  donner  dans  les 
fievres  intermittentes  manifeftes ,  immédiatement 
à  la  fin  des  accès ,  le  continuer  jufqu’à  leur  re¬ 
tour  ,  &  en  prolonger  l’ufage  longtems  après 
leur  cefTation  abfolue,  pour  prévenir  les  récidives, 
en  détruifant  com|)lettement  le  miafme  fébrile. 
Enfin,  que  maigre  la  bénignité  d’une  fièvre  in-' 
rermittente  ,  il  faut  toujours  recourir  au  quin¬ 
quina,  dès  que  la  coédion  le  permet. 

Le  moment  où  il  faut  placer  ce  remede  dans 
les  intermittentes  obfcures ,  eft  celui  où  l’accèt 
diminue  fenfiblement.  Alors  la  force  des  dofes 
doit  fuppléer  au  tems  qui  manque ,  &  en  gé¬ 
néral  ,  dans  toutes  les  intermittentes  ,  dont  les 
accès  ont  peu  d’intervalle  entre  eux ,  ou  n’en 
ont  point  du  tout ,  il  faut  commencer  par  une 
forte  dofe ,  puis  en  donner  de  moindres  &  on 
peut  la  porter  jufqu’à  demi-once. 

Lhie  réflexion  de  l’auteur  fur  la  vertu  pro- 
phylâétique  du  quinquina ,  l’engage  à  demander 
fi  ce  n’eft  pas  à  raifon  de  cette  propriété  qu’il 
réuffit  fur  la  fin  des  fievres  malignes.  Si  l’ana¬ 
logie  ne  pourroit  pas  enhardir  à  le  preferire , 
par  le  même  motif,  dans  les  fievres  continues 
déjà  ayançées.  Mais  trop  circonfped  pour  ré-  * 
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foLicire  cctts  queftion  ,  il  en  appelle  à  Pexpérience. 

Nous  ne  piourrions,  fans  donner  à  cet  extrait 
une  etendue  peut  -,  être  indifcrette  ,  entrer  dans 
tous  les  détails  qui  montrent,  dans  m,  Voullonney 
un  médecin  éclairé  par  une  pi*atique  réfléchie  , 
un  homme  fait  pour  inftruiré ,  &  qui ,  à  la 
logique  la  plus  flire,  à  la  pénétration  la  plus 
vive,  joint  le  talent  de  donner  à  fes  expreflions 
la  clarté  &  l’énergie  qui  alïurent  à  la  vérité  l’em¬ 
pire  qui  lui  efl  dû. 

Quoique  nous  ayons  fôuvent ,  dans  cet  ex¬ 
trait  j  emprunté  les  propres  termes  de  l’auteur  , 
nous  n’aurions  donné  qu’une  foible  idée  de  fou 
iî:yle  ;  de  la  maniéré  dont  il  rend  fes  idées,  h 
nous  ne  détachions  de  fon  mémoire  quelques 
morceaux,  &  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux 
y  réuffir  ,  qu’en  copiant  le  réfumé  qui  termine 
Ion  ouvrage  ,  &  qui ,  rapprochant  toutes  les  par¬ 
ties  du  fjftême-pratique  de  l’auteur,  rendra  plus 
leidible  l’équité  du  j'ugement  de  l’académie. 

«  En  rapprochant  ,  dit-il ,  tout  ce  que  i’ol^- 
fervation  a  appris  jufqifici,  d’un  côté  fur  les  ca- 
raéleres  des  fievres  eirentielles ,  tant  intermit- 
tj;:ntes ,  que  rémittentes  ou  continues  ,  &  de 
i’autre  ,  fur  l’efficacité  du  quinquina  ,  feroit-il 
impoffibîe  de  réduire  à  une  loi  unique  tous  les 
rapports  d’utilité  que-  peut  avoir  ce  fpécifique 
avec .  l’objet  direéï:  de  fa  vertu  fébrifuge ,  qui 
efl;  la  fievre  en  général?  Effayons  de  l’entre¬ 
prendre  î>. 

Qu’on  étudie  la  marche  d’une  fîevre  quel¬ 
conque  durant  l’efpace  de  quarante-huit  heures  ; 
qu’on  remarque  avec  attention  combien  ,  dans 
cet  intervalle  de  tems ,  la  fîevre  différera  d’elle- 
nicme ,  en  comparant  l’état  de  la  plus  grande 
force ,  avec  l’état  de  la  diminution .  la  plus  fen- 
fible  cette  différence  dorme,  à  notre  avis,  la 
ioi  que  nous  cherchons ,  c’eft-à-dire ,  qu’elle 
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forme  le  iigne  le  plus  univerfel  &  le  moins  équi¬ 
voque  du  quinquina  ,  comme  fpécifîquement  fé-^ 
brifuge.  En  effet  ». 

Dans  les  fîevres  intermittentes  (impies ,  cette 
différence  efl  infinie;  8z  dans  ces  fievres ,  le  fé¬ 
brifuge  eft  fouverainement  utile  ». 

ic  Dans  les  fievres  continues  fimples,  cette  diffé-^ 
rence  eft  infinie  ,  &  dans  ces  fievres  .  le  fébrifuge 
elf  parfaitement  inutile  ». 

ic  Dans  les  fie-'^'res  rémittentes  ,  cette  différence 
peut  varier  ,  depuis  néant  jufqu’à  l’infini ,  &  l’u¬ 
tilité  du  fébrifuge  croît  &  décroît  avec  elle  , 
dans  une  proportion  rigoureufe  ». 

<c  II  nous  femble  que  tout  ce  que  l’expérience 
peut  nous  avoir  appris  ,  &  tout,  ce  que  les  plus 
grands  maîtres  ont  écrit  de  mieux  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  n’eft  que  le  développement  plus  ou  moins 
étendu  ,  la  confirmation  plus  ou  moins  fenfible 
de  cette  loi ,  auff  fimple  qu’elle  nous  paroit 
générale  &  fûre  dans  fon  application  ». 

Après  la  proclamation  &  la  diftrîbution  des 
prix  ,  m.  de  Morveaux  a  lu  le  réfultat  d’une  ex¬ 
périence  qu’il  a  faite  pour  congeler  l’acide  vi- 
trioliqim. 

M.  Macquer  a  annoncé ,  dans  la  fécondé  edi- 
dion  de  fon  dictionnaire  de  chymic  ,  d’après 
l’obfervation  de  m.  le  duc  èi  Ayen. ,  que  l’acide  vi- 
triolique  fe  congeloit  à  un  froidde  •  3  à  l  5  dégrés. 

Cette  affertion  engagea  m.  de  Morveaux  à. 
faire  l’expérience  dont  il  rend  compte  ;  ce  fut 
le  15  février,  fur  les  quatre  heures  du  foir,-. 
dans  une  féance  du  cours  de  chymie,  qu’il  la 
tenta,  avec  la  précaution  d’expofer  au  meme 
dégré  de  froid  ,  de  l’acide  vitriolique  concentré 
par  trois  heures  d’ébulition  ;  &  du  meme  acide 
affoibli  par  deux  parties  d’eau. 

Il  mit  de  ces  acides  dans  deux  vafes  de  figure^ 
conique,  plaça  ces  yafes  dans  de  la  glace  pilée 
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dans  laq^uellc  il  avoit  plongé  un  thermomètre  à 
étui  de  verre,  conféquemment  moins  fenflblc 
que  les  autres,  il  verfa  fur  la  glace  de  l’efprit 
de  nître  fumant,  &  fit,  par  ce  moyen,  un 
froid  de  1 6  degrés. 

L’acide  afîoibli  ne  fe  congela  point ,  mais 
le  concentré  fit  appercevoir  très-promptement 
un  bourrelet  de  glace  ,  qui  s’éleva  Ôc  s’accrut , 
quoique  la  température  diminuât  pendant  la  nuit, 
celle  de  l’air  auquel  les  vafes  étoient  expofés 
n’étant  que  de  6 — pendant  la  nuit. 

Une  portion  de  la  liqueur  ne  fe  gela  point , 
mais  on  reconnut ,  par  des  expériences  décifi- 
ves  ,  que  fon  dégré  de  concentration  l’avoit 
privée  de  la  faculté  d’attaquer  les  métaux  ,  & 
de  noircir  les  fubftances  végétales  &  minérales. 

La  glace  de  l’acide  réfifta  long-tems  à  fon 
dégel,  &  quoiqu’expofée  dans  Une  chambre, 
dont  la  température  n’étoit  pas  au  -  defibus  de 
2 — Oj.  Elle  ne  commença  à  fondre  que  le  l8. 
La  liqueur  degelée ,  &  verféc  dans  un  autre  vafe, 

d 

fe  gela  à  la  température  de  1 — O ,  &  la  diffo- 
lütion  des  glaçons  ne  fut  complctteque  le  4  mars, 
le  thermomeae  marquant  y+oK 

D  ’oû  il  réfulte  que  l’acide  vitriolique  peut  fe 
congeler  à  une  température  moins  froide  que 

1 3 — O  ,  &  même  à  2 — ,  &  réfider  très-long- 
tems  à  fa  fufion. 

M.  de  Mon>eaux  obferva  que  la  glace  de  cet 
acide  ne  prit  point  de  forme  régulière ,  Semefiem- 
bloit  à  de  la  neige  talTée.  Il  attribue  le  fuccès 
de  fon  expérience  ,  à  l’extrême  concentration  de 
fon  acide. 

Le  même  académicien  a  mis  fous  les  yeux  de 
l’afTembléc  ,  un  ^pareil  difbillatoire,  au  moyen 
duquel  on  peut  faire,  fur  un  bureau,  uns  in^ 
»ite  de  didillations  intérefTantes, 
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M.  Bergman ,  qui  eft  l’inventeur  de  cette  ma» 
tiiere  d’opérer ,  l’avoit  fait  connoîire  à  m.  de  » 
Vireli ,  préfident  à  la  chambre  des  comptes  de; 
bourgogne  ,  que  le  defîr  de  s’inftruirc  avoic 
conduit  à  Upfai ,  &  c’eft  d’après  l’idée ,  que 
celui-ci  en  avoît  donnée  dans  une  lettre  à  m.  dè 
Morveaux^  que  notre  académicien  a  voit  conftruit 
l’appareil  qu’il  a  fait  voir. 

Il  confiée  dans  une  très-petite  Cornue  de  verre 
mince ,  du  diamètre  de  8  à  9  lignes  ,  avec  foa 
vailfeau  de  rencontre  &  une  lampe  à  erprit  de  vin. 

Le  bec  de  la  cornue  pafle  dans  un  lacet  de  fil- 
de-fer,  attaché  à  un  bras  de  levier,  auquel  on 
donne  l’inclinaifon  que  l’on  defîre. 

La  lampe  eft  portée  fur  une  tablette  qu’unes 
vis  éleve  à  volonté ,  &  par  ce  moyen ,  on  peut: 
graduer  la  chaleur  &  échauffer  peu-à  peu  la  cor- , 
nue  ,  en  l’expofant  fücceffivement  à  la  pointe 
de  la  flamme  ,  ou  l’en  environnant. 

Pour  faire  apprécier  cet  appareil ,  m.  de  Mor* 
veaux  l’a  employé  à  déterminer  fl  l’acide  for- 
micin  a  plus  d’affinité  que  '  l’acide  tartareux  avec 
l’alkali  végétal. 

Il  a  mis  du  tartre  de  foude  dans  la  petit© 
cornue ,  a  verfé  defflis  de  l’acide  formicin ,  & 
a  allumé  la  lampe  à  refprit  de  vin.  La  cornue  n’a 
pas  tardé  à  rougir  ,  le  fel  s’eft  liquifié  ,  mais  les 
vapeurs  blanches  n’ont  point  annoncé  le  déga¬ 
gement  de  l’acide  tartareux  ,  &  le  formicin  eft 
palfé  feul  dans  le  récipient. 

La  féance  a  été  terminée  par  m.  Maret ,  qui 
a  lu  le  réfultat  de  l’analyfe  des  eaux  de  Ste-Reine, 
faite  par  les  commilTaires  de  l’académie,  fur  la 
demande  de  mm.  les  adminiftrateurs  de  l’hôpital 
de  ce  bourg,  rénommé  par  fes  eaux  minérales. 

Il  en  eft  trois  fources  diftingiiées  par  les  noms  , 
de  fontaine  des  Cordeliers  ,  fontaine  des  bains  ou 
de  rhôpital  j  &  de  fontaine  de  la  porte  d’ Alizé* 
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MM.  les  commiiïaires  de  i^académie,  ont  anl- 
lyfé  les  eaux  de  ces  trois  fontaines  ,  fuivant  la  mé¬ 
thode  de  mm.  Bergman  ,  Gioanetti  de  FourcroL 
Ils  ont  reconnu  qu’elles  font  fans  faveur  ,  très-lim¬ 
pides  ,  prefqu’audî  légères  que  l’eau  diftillée  , 
qu’elles  contiennent  toutes  de  l’air  athmofpkeri- 
que  en  alfez  grande  quantité  ,  mais  très-peu  d’a¬ 
cide  méphitique  ou  air  fixe. 

Dans  toutes  il  y  a  du  muriate  calcaire,  du  mu- 
riate  de  fonde  ,  du  fer  ,  de  l’alumine  ,  du. 
quartz  ,  du  vitriol  calcaire  &  de  la  matière  ex- 
traélive,  mais  en  quantité  extrêmement  peu  confi- 
dérable.  Que  le  fer  ,  le  vitriol  calcaire  &  la  ma¬ 
tière  extraéfive  y  font  prefque  inappréciables ,  &- 
que  l’eau  des  Cordeliers  tient  encore  en  diflolu- 
tion  un  infiniment  petit  de  muriate  magnéfien. 

D’oj.  il  fuit  que  ces  eaux  peuvent  être  alfimi- 
lées  aux  plus  pures  que  l’on  connoiflé,  &  qu’à  l’a¬ 
vantage  de  pouvoir  être  toutes  trois  employées 
utilement  pour  boifion  ordinaire  ,  elles  réunifient 
celui  d’être  apéritîves ,  roborantes  ,  d’une  énergie, 
très-modérée,  abforbantes  du  phlogifliqne,  & 
conféquemment  rafiraichifiantes  ,  &  d’offrir  un 
délayant ,  un  difiolvant  très-efficace. 

Que  l’eau  des  Cordeliers ,  à  raifon  de  fes  prin¬ 
cipes  de  de  leur-dofe  ,  mérite  la  préférence ,  pour 
la  boilfon  ordinaire  fur  celle  des  bains  8c  de  la  porte 
d’Alize  5  mais  que  celles-ci  doivent  être  préférées 
en  tant  qu’apéritives. 

L’efficacité  reconnue  de  l’eau  des  bains  contre 
les  maladies  dartreuies  ôc  pforiques  ,  ne  leur  a 
pas  paru  jufirifiée  par  le  produit  de  leur  analyfe,. 
mais  l’expérience  journalière  qui  la  conffiate  ,  leur 
paroît  fuffire  pour  en  autorifer  l’ufage  dans  ces 
maladies.  Ils  croient  d’ailleurs  que  l’extrême  pu¬ 
reté  de  cette  eau  peut  en  rendre  l’ufage  extérieure, 
uè^-avantageux 
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Pkytonomatotechnic  univtrfelle  y  Pefi-à- 
dire ,  l’art  de  donner  aux  plantes  des 
noms  tirés  de  leurs  caractères  ;  nouveau 
fyfiême  au  moyen  duquel  on  peut  d€ 
foi-méme  ,  fans  le  fecours  d’aucun  li^ 
vre ,  nommer  toutes  les  plantes  qui  croif- 
fent  fur  la  furface  de  notre  globe»  A  la 
publication  de  ce  fyftéme ,  on  joint  les 
figures  ,  les  defcriptions  les  plus  métho-^ 
diques  ,  Vanalyfe  ,  les  propriétés  y  les 
vertus  y  r U fage  y  d’étymologie  &  la  fy^ 
nonymie  de  toutes  les  plantes  de  la 
France  :  ouvrage  propofé par  foufcrip* 
tion»  Far  m>BERGERETy  chirurgien^ 
démonjlrateur  de  botanique. 

Livré  par  g,oru  &  par  état  à  l’étude  de  la  bo- 
mnique,  enfeignant  publiquement  cette  fcience  , 
j’ai  fouvent  été  témoin  des  erreurs  auxquelles  mes 
difciples  fc  trouvoient  entraînés  par  la  ledure  de 
certaines  defcriptions  fouvent  en  contradidioa 
avec  la  nature  ,  &  qu’on  trouve  dans  des  ouvra¬ 
ges  imprimés  de  nos  jours. 

Les  défagréments  qu’ils  ép.rouvoient  dans  ces 
circonftances ,  me  firent  fentir  la  néceïlîté  d’un 
ouvrage  qui ,  en  les  inftruifant ,  les  empêchât  de 
tomber  dans  aucune  méprife. 

Je  m’y  livrai  tout  entier  j  &  j’entrepris,  en 
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tJ  jS  ^  la  defcriptioii  de  toutes  Ie>  plantes 
croilTent  aux  environs  de  Paris.  Ce  travail  me 
conduidt  à  la  formation  d’un  fyfkêine  :  je  le  com¬ 
muniquai  à  mes  difciples  ,  ils  parurent  m’en  fa- 
voir  gré. 

Datis  différentes  herborifations  ,  leur  ayant  mis 
entre  les  mains  les  principes  de  mon  fyfteme,  j’ai 
eu  la  douce  fatisfaéfion  de  les  voir  le  b'eii  faifir  j 
&  j’ai  vu  avec  plaidr  que  par  le  moyen  de  ces 
memes  principes,  ils  pârvenoient  fans  peine  à  me 
nommer  phytonomatotechniquernent  toutes  les 
plantes  qui  fe  trouvoient  fous  leurs  pas.  Les  dé- 
monftrations  de  joie  de  leur  part  n  étoient  point 
cquivoques  -,  ils  fe  voyoient  pour  ainfî  dire  ,  créa¬ 
teurs  de  noms ,  &  cette  joie  devenoit  d’amant  plus 
fenfible  ,  qu’ils  reconnoiffoient  la  jufteflfe  de  l’ap¬ 
plication  des  lettres  aux  différents  caraderes,  par 
la  conformité  de  ces  noms  avec  ceux  que  j’avois 
déjà  impofés. 

Ces  premiers  fuccès  ont  fait  defirer  la  publi¬ 
cation  de  mes.  deferiptions ,  &  de  ma  méthode 
ou  de  mon  fyfteme.  Je  n’ai,  différé  de  fatisfaire 
à  ces  defirs ,  que  parce  que  je  n’avois  pas  donné 
à  ce  travail  toute  la  perfeélion  dont  je  le  voyois 
fufceptible.  Je  defîre  ardemment  qu’il  foit  utile. 
Par  fon  moyen  j’ouvre  une  nouvelle  route  à  l’é¬ 
tude  de  la  botanique.  Le  temps ,  les  circonftances 
&  les  gens  plus  favants  que  moi ,  la  rendront  fans 
doute  un  jour  plus  aifée ,  plus  facile  à  parcourir. 

Jufqii  ’à  préfent  on  a  fait  imprimer  différentes 
méthodes  qui  conduifent  plus  ou  moins  facilement 
à  la  connoifl'ance  des  plantes  :  mais  ,  telles  que 
foient  ces  méthodes  ,  &  quelque  bien  qu’on  les 
poffede  ,  elles  ne  difpenfent  point  les  étudiants 
d’apporter  avec  eux  l’ouvrage  dans  lequel  les 
plantes  font  rangées  félon  les  principes  de  l’au¬ 
teur  qu’ils  étudient.  Ces  ouvrages  font  la  plupart 
très -Yolumineux,  &  par  conféqueut  très-embar- 

raffauts. 
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fânaBts.  Quiconque  ppfledera  les  principés  de, mi,, 
méthode  ,  pourra  aifémént ,  fans  le  fecours  d’aü- 
chn  livre,  pas  même  dç  celui  qui  contient  cett^  , 
iric'thode,  nommer  toutes  lès  plantés  qii’Il  n’au** 
rôk  jamais  vues.  Mais  ,  bien  plus;  cent  per^ 
fôrînès  parlant  cent  langues  diiïciehtes ,  éloignées 
dé  cent  lieues  les  unes  dés  autres ,  nommeront  3c 
écriront  les  nonis  des  mêmes  plantes ,  de  la  memë 
màiiiere  que  je  les  aiirois  écrits.  Les  principes  de 
niori  fyftêltie  font  faciles  à  failir  &  à  rét'enir  ;  ceux 
qui  concériient  &  qui  font  ébhnoîtrë  les  noms  des  ■ 
différents  genres  de  plantes  ,  peuvent  être  écrits 
fur  moins  de  douze  caftes  a  jouer.  îl  en  èO;  dô^ 
niêmé  deS  principes  qui  concernent  &  font  con- 
nbitre  lés  efpeces  de  plantes  :  les  uns  8c  les  autres 
feront  détaillés  dans  rihtrbduétion  de  fouvràge 
que  j’annonce  (l).  J’y  expoferai  delà  rpaniere  la 
plus.fâtîsfaifahte  tous  les  termes  dont  je  me  fer- 
yirai  dans  lés  defcriptions  qui  font  le  principal 
objet  de  l’ouvrage  que  j’annonce;  Toutes  les  def» 
cnptiohs  feront  faites  félon  le  modelé  que  je  joins 
à  ce  profpeétus. 

La  er^fide 'quantité  de  planches  dont  cet  ou- 
vfàge  doit  être  énrîcki ,  ne  me  permet  pas  de  mç 
livrer*  aux  frais  de  l’impreïTion  fans  le  fecours  des ■ 
fouferipteurs.  Voici -les  conditions  que  jepropofe  : 

,  1°.  L’auteur  ne  fera  imprimer  dé  fon  ouvrage 
qrie  deux  cents  exemplaires-  :-  èn  conféquence,  la 
foufeription  ne  fera  ouverte  que  |ufqu’à  la  Con¬ 
currence  de  deux  cents  fouferipteurs  ,  dont  moi¬ 
tié  pour  des  figures  enluminées,  &  moitié  pour  des 
figures  non  enluminées.' 

Il  fera  envoyé  aux  fouferipteurs  tous  les  deux 
mois  ,  à  commencer  du  mois  de  janvier  1783  ^ 

(  I  )  L’iatrodudioii  paroîtra  incefTamnienc  ,  !k  f© 
vendra  léparcinent. 

Tome  LFI  IL  Nn 
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un  cahier  contenant  douze  planches,  &  vîngi- 
^uafre  pages  d’iniprefïîon  j  de  format  in-folio» 

3°.  Chaque  fouferipteur ,  pour  les  exemplaires 
enluminés  ,  paiera  cinquante  -  quatre  livres  par 
année  ,  favoir ,  dix-huit  livres  en  recevant  le  pre¬ 
mier  cahier  ,  neuf  livres  en  recevant  le  fécond  , 
neuf  livres  en  recevant  le  troifiemc  ,  neuf  livres  en 
recevant  le  quatrième  ,  neuf  livres  en  recevant  le 
cinquième  ,  &  le  hxieme  fera  remis  gratis.  Les 
perfonnes  qui  foufcrîront  pour  des  cahiers  non 
enluminés  ne  paieront  que  la  moitié  des  prix  ci- 
delTus. 

4®.  On  donnera  aux  fouferipteurs  une  recon- 
noifl’ance  fignée  de  l’auteur  ou  du  libraire  ,  dans  la¬ 
quelle  on  fera  mention  des  différents  prix  pour  les 
cahiers  avec  planches  enluminées  ou  non  enlu¬ 
minées. 

Ÿ»  On  ne  fera  paffer -aucun  autre  cahier  aux 
perfonnes  dont  la  foufeription  fe  trouvera  remplie, 
qu’elles  n’aient  auparavant  renouvelté  l’abonne¬ 
ment,  &  confîgné  les  fommes  pour  l’année  fui- 

vantc.  ^ 

6^.  L’ouvrage  fera  imprimé  des  mêmes  carac¬ 
tères  que  l  ‘  préfent  profpeélus.  Il  n’en  fera  tiré 
que  douze  exemplaires  fur  papier  de  Hollande. 

che^  VAuTRvn,  rue  d*Antîn, 
chej  Djdot  le  jeune,  libraire^ 
^  imprimeur  deMoNsiÆVR, 
7*.  pn  fouferira  ^  quai  des  Augufiinê. 

'che^  Poisson,  graveur  en 
taille-douce ,  cour  du  cloître 
Saint-Honoré, 


tITTÉRAIRFS. 


ASPERULA  O  D  OR  ATA. 

ASPÉRULE  ODORANTE. 


ORDRES  SYSTÉMATIQUES 

DE  Toi;  R  ET  EF  O  RT. 

Claiïc  I.  Sedtioîi  IX.^enre  i.  Aparinç^ 

DE  Linné. 

Cla{fe  IV,  Ordre  t, 

DE  Jussieu. 

ClalTè  X.  Ordre  II.  Rubiacée. 

Dmscripti  O  jur. 

ÎNVOLUCRUM ,  aucun* 

Calice  ,  aucun.  ^ 

Corolle  ,  un  pétale  (  0  )  infundîbuliforme  ^ 
blanc,  caduc,  glabre,  fendu  en  quatre  lobes 
égaux,  arrondis,  évafés  ;  tube  (H.  T.)  cylin¬ 
drique  de  la  longueur  des  découpures  du  limbe, 
&  inféré  fur  le  germe  (D). 

Etamines  ,  quatre  filets  égaux  ,  droits,  cylin¬ 
driques  ,  attachés  au  haut  du  tube  de  la  corolle  ; 
quatre  anthères  (Y)  oblongues,  attachées  8C 
pofées  tranfverfalemcrtt  à  l'extrémité  des  hlets  ; 
ces  anthères  s’ouvrent  par  lés  côtés  :  poulîiere 
-  fécondante  blanche  très-fine. 

Pistil  ,  deux  germes ,  inférieurs ,  arrondis,  Velus, 
un  fertile,  l'autre  avorté;  un  ftyle  fourchu  (O), 
^  prefque  aufii  long  que  le  tube  de  la  corolle  j 
deux  Pygmates  arrondis  en  tête. 
jNectaire  ,  aucun. 

Péricarpe  ,  enveloppe  (R)  membraneulê,  fé- 
che ,  fphérique ,  velue ,  contenant  une  femence* 
Réceptacle  ,  aucun. 
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Semences,  une  feule  dans  chaque  fruit ,  laquelle 
eft  oblongae  &  marque'e  d’un  fillon  dans  fa  lon¬ 
gueur  ,  comme  le  fillon  des  grains  de  café.  (L). 

Racine  fibreufe  traçante ,  nouée  ;  nœuds  garnis 
de  fibrilles. 

Tronc, quadrangulaire  ,  quadrilatère,  lifle, 
nouée  ,  droite ,  rarement  branchue. 

Feuilles  très  -  fimples ,  fefiiles,  entières,  élan¬ 
cées  ;  fürfaces  garnies  d’une  nervure  ,  &  abfo- 
lument  glabres  ;  bords  entiers  ciliés  5  extrémité 
terminée  par  une  petite  pointe. 


Supports. 


Armes ,  aucune.  » 

Stipules  ,  un  anneau  de  poils  à 
chaque  nœud  de  la  tige ,  fous 
l’infertion  des  feuilles. 

Bractées  ,  petites  feuilles  fubulées, 
placées  à  chaque  divifion  des  pé- 
duncules. 

Pétioles,  aucun. 

P eduncules  ,  communs  ramifies  5 
fleurs  garnies  de  petits  péduncules 
particuliers. 
vrilles,  aucune. 

Fort.  De  la  racine  s’élèvent  des  tiges  droites  , 
fimples,  noueufes,  ge  .ouillées  ;  genoux  un  peu 
renflés.  Feuilles  verticihecs  ,  fix  a  neuf  a  chaque 
verticille.  Fleurs  en  corymbe  formé  de  trois  pé¬ 
duncules  principaux  qui  fe  fubdivifent;  fleurs 
foutenus  par  d’autres  petits  péduncules. 
VÉGÉTATION  ,  fort  de  terre  en  avril ,  fleurit  en 
mai,  fruit  mûr  en  juin  &  juillet  ;  les  tiges  pé- 
riifent  pendant  les  gelées;  la  racine  perfifte  & 
yirplufieurs  années. 

Lieu  ,  les  forêts ,  &  autres  lieux  Couverts. 

i  Odeur ,  racine  ,  tige  &  feuilles  , 
^  )  inodores  :  fleurs  odorantes, 

f  R0PRIETE$.<<  racine  ,  tige  ,  feuilles  ÔC 

fleurs  prefque  infipides. 
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C  Pyfoteeftni^ue  ,  l’afcérule  fournîÉ 
\  un  phlej^me  ,  une  huile  âcre ,  & 
Analyse./  un  fel  efîentiei  qu’on  (îiE  reflembîer 
i  beaucoup  au  tartre  vitriolé. 
Hygrotechnique ,  inconnue. 
Vertus.  On  la  dîtincifivç ,  atténuante,  réfolu- 
tive ,  vulnéraire ,  anti-épileptique  Sc  anti-para- 
■  lytique  :  Ta  racine  eft  apéritive. 

Usage.  Les  racines  &  tiges  s’emploient  comme 
la  garance  ,  pour  exciter  l’écoulement  des  uri¬ 
nes  ;  elle  convient  dans  les  hydropihes  ,  les 
bouffiflures ,  &  généralement  dans  tous  les  cas 
où  il  faut  réveiller  le  ton  du  tilTu  cellulaire.  On 
la  prefcrit  dans  les  maladies  exanthémateufes 
avec  fuccès.  Les  fleurs  s’ordonnent  en  infufîoïi 
aqueufe  ,  vineufe  ou  fpiritueufe ,  dans  l’épilepfîe, 
la  paraly  fie. 

Dose  ,  les  racines  pour  boifTon  ordinaire ,  demi- 
once  par  pinte  d’eau  ,  les  tiges  par  demi-poi¬ 
gnée  ;  les  fleurs  par  pincées  dans  l’eau  bouil¬ 
lante ,  &  prifes  comme  du  thé;  l’infuGon  vi- 
neufe  par  petits  verres  ,  &  enfin  la  teinture  fpi- 
ritueufe  par  petites  cuillerées. 
Étymologie.  Afperula  diminutif  à'afpera.  , 
comme  qui  diroit  plante  un  peu  rude, à  caufe  des 
fruits  de  cette  plante  qui  font  rudes  ;  on  y  ajoute 
odorata,2iCz\itQ  de  l’agréable  odeur  de  fes  fleurs, 

NOM  GÉNÉRIQU15 
PHYTONOMATOTECUNIQÜE, 

G  I  T  H  Y  A  D  O  Â  R  DA  L, 

SYNONYMIE. 

AsPERüLA  {pdoratd)  fitiis  octonis  lameotads  ^ 
florum  fâfciculis  pqdùîiculatis»  X, 
Spe.i^o.id, 

Syftema  plantar.  i,  pag.  a 50.  Mur, 
fyfi.  veget.  iz ^.  Gouan.  horL, 
flora  monjp,  iz, 
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Sauvages,  meth.  fol.  1 6 j,  Dalib.  par. 

jf.€. 

Sive  rubeola,  montana  odora.  C»  Bs, 

piîi,  ^  /f, 

Odorata.  J)od,  pempt,  3 s 5'  D<dech* 
Zaat>  ^7  O  y  Gai,  t.  73$. 

i.-.*!  ..  il  Quibufdam  ,  Jive  Hepatica  ftellaris  , 

J >  B  •  3  ^  P'  t  8  » 

^FARINE  ,  latifoUa  ,  humïlior  y  montana  y  T* 
infiic.  114.  id.  herbor.  Tom.  z  , 
jP*  ^55  ?  Va.il.  Bot. par.  14. 

AsPÉRULE  ,  odorante  ,  Dub.  Bot,  fran.  a,  104* 
I.am.  3  ,  pag.  374  ,  n®  3  ,  marche 
excellente. 

Muguet  des  bois. 

Petit  Muguet, 

Hépatique  des  bois  ,  ou  Hépatique  étoilcc. 


Livres  nouveaux. 

"Notions  élémentaires  de  botanique ,  avec 
r explication  une  carte  compofée  pour 
Jervir  aux  cours  publics  de  1* académie 
de  Dijon,  A  Dijon  chei  Frantin^  im^ 
primeur  du  roi,  z  p  8  i  ^  in-8°.  Je  368 
pages  fans  les  ' tables* 

Ce  livre  élémentaire  efl  vraiment  nnc  pkîlojophie 
botanique  françoife  ;  car  on  y  trouve  des  cxpli-* 
cations  lumirieufes,  des  termes  confaevés  à  la  con* 
Boilfance  des  plantes  ;  une  partie  phylîoîogiqiie  & 
anatomique  ;  rénnmération  des  principaux  phé¬ 
nomènes  de  la  végétation  ;  des  obfervations  fa- 
vantes  fur  la  floral fon  &  la  durée  des  végétaux  ; 
des  inftruélions  précleufes  fur  leur  culture  ,  la 
maniéré  de  les  acclimater  9  de  l’influence  des  cli¬ 
mats  ,  da  fol ,  $c.c.  Après  avoir  traité  de  tous  çça 
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•b Jets  très- intérefTants,  l’auteur  (  m.  Durande  ^ 
médecin  dirtingué  h  Dijon  )  pafle  aux  méthodes 
naturelles  &  artificielles  de  botanique ,  il  en  fait 
Toir  les  différences  ,  futilité  &  les  divifions  :  c’efl: 
à  celles  du  tiaturalifte  Suédois  &  de  m.  deJuJfieu  , 
qu’il  s’eft  arrêté  de  prédileélion ,  parce  qu’elles 
rempIilTent  parfaitement  Ton  but.  Suit  la  carte  bo¬ 
tanique,  qui  eft  d’une  heureufe  invention;  elle 
completce  les  vues  de  m.  Durande ,  tendantes  à 
faciliter  l’étude  des  plantes.  Pour  y  parvenir ,  il  a 
cru  devoir  préférer  la  méthode  du  grand  Tour- 
nefort ,  fans  néanmoins  s’arrêter  à  fes  genres  3c 
eipeces,  parce  que  les  caraderes  n’en  font  pas  alTex 
tranchants.  Tout  au  contraire ,  le  chevalier  de 
Linné  a  établi  folidement  les  genres  &  efpeces ,  ces 
Jcrnicres  fur-tout  font  bien  caraélérifées  par  des 
phrafes  laconiques.  De  ce  travail  aifez  épineux  ,  i| 
en  elf  réfulté ,  entre  les  mains  de  m.  Durande^  ua 
tableau  qui  réunit  les  divifions  du  fyftêmc  de  notre 
botanifte  françois ,  avec  les  genres  du  célébré  Pline 
du  Nord.  Son  but  eft  de  fuppléer  par  la  méthode 
fcxuelle  à  celle  des  corolles.  Ces  notions  élémen¬ 
taires  font  terminées  par  un  article  faiisfaifant  fur 
les  propriétés  des  plantes ,  &  par  des  tables  alpha¬ 
bétiques  indicatives  des  genres ,  familles,  clafies  , 
feftions  ,  divifions  ,  dénominations  ,  termes  bota¬ 
niques  françois  &  latins.  Cet  ouvrage  mérite  mfi- 
niment  d’éloges. 

Dijfertatio  hotanico-mtdica  de  Catechd, 
quam  gratioji  medicorum  ordinh  con^  / 
fenfu  in  academia  Georgia  ,  .atigufid 
pro  confequendis  medicinæ  docloris  ho- 
norihus  &  privilegiis  in  anniverjariis 
inaugurât ionis  facris  XXXII ,  die  XI 
feptembris  ^  défendis  Carolus- 
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^  ^8  .  'N  (y  V  ^  es* 

Henricus  Wertmuller^  StockoU 
menfis,  A  Gottingue  ,  UJB  y 
Dieteriçh,  de  pages,  ^ 

■  Cette  favante  dilTertation  eft  dcMiée  au  college 
t^^oyalde  médecine  de  Suede.  Son  auteur,  m.  If^ert- 
miilîer  ^  eO:  un  digne  éieve  du  chevalier  de  Linné, 
Il  traite^,  çn  vingc-hx  paragraphes,  de  l’hiftoire 
naturelle,  médicale  &  économique  du  cachou  j 
il  donne  la  defcription  exaéde  de  l’arbre  qui  le 
fournit  ,  la  maniéré  de  préparer  cet  extrait,  l’ana- 
lyfe  çhymique  avec  des  corollaires  ,  &  rindication 
des  principales  préparations  &  çompofuions  dans 
lefqtieiles  il  entre ,  avec  fon  fcntiment  fur  leurs 
prqpriétés.  Le  tout  eft  terminé  par  Pexpofition  gé¬ 
nérale  dés  vertus  du  cachou.  Arrêtons  -  nous 
. Ihftant  à  l'hiftoire  de  cette  drogue  qui,  depuis  près 
de  trois  cents  ans  ,  eft  en  ufage  en  médecine,  &: 
dont  la  véritable  origine  n’eft  connue  que  depuis 
peu  d’années.  Les  anciens  ont  regarde  pendant 
très-long-temps  le  cachou  comme  une  efpece  de 
perre ,  tandis  que  les  modernes  penfoienç  que  c’é- 
toit  UH  fuc  végétal.  Les  expériences  chymiques  ont 
démontré  que  le  fentiment  des  derniers  étoit  in- 
conteftable  ;  mais  jufquesTlà  .on  ignoroit  le  nom 
du  végétal  duquel  on  le  retiroit,  lorfqu’enfin  le 
chevalier  de  Linné  l’attribua  fans  contredit,  d’a¬ 
près  des  renfeignements  peu  certains  ,  à  une  forte 
de  palmier  qu’il  nomvazAzeca  Catechu.  Les  écri- 
•  vains  de  matière  médicale,  qui  vinrent  après,  co¬ 
pièrent  exaftement  cette  faulfe  attribution.  C’eft 
/h-  Kcrr^  chirurgien  anglois  ,  qui  a  vécu  pendant 
dong  - temps  dans  le  Be;igale ,  que  nous  fornmes 
redevables  des  çonnoiHahces  botaniques  de  l’arbre 
indien  auquel  on  doit  le  cachou.  Il  a  configné  à 
’  cet  effet  -,  âans  un  recueil  anglois  d’obfervatiqns  Sc 
4e  recherches  de  médecine ,  non-feulement  Ist  def- 


Littéraires.  5^9 

fription,exââ:e  de  cet  arbre,  mais  bien  encore  une 
gravure  qui  en  reprélente  la  figure  d’après  nature. 
Avec  ces  indications  excellentes  ,  l’illuftre  &  célé¬ 
bré  profelTeur  m.  Murray ,  pro-reéleur  de  l’uni- 
verfité  royale  de  Gottingue,  l’a  reconnu  pour  ap^ 
partenir  au  genre  des  mimofa ,  &  la  fpéçifie  fous 
le  nom  de  mimofa  catechy ,  dans  îcm  Apparat  des 
médicaments^  tom.  2,  pag.  51$,  La  nouvelle 
pharmacopée  fuédolfë  a  adopté  cette  découverte 
phytologique  fous  cette  dénomination  individuelle 
de  mimofa  cai^eçhu» 


Errata  du  cahier  de  novembre  1782, 

Page  397  ,  ligne  1'^  ^  au  Iku  de  fur  le  caraélcre 
qui  le  produit ,  lifei^  fur  le  caradere  du  virus 
qui  la  produit. 

Page  400^,  ligne  ^  au  lieu  de  le  même,  life^  le 
malade, 

Page  410 ,  ligne  première  ,  au  lieu  de  l’ifle  Juba, 
îife:^  l’ifle  Juda. 

Page  446  ,  ligne  6  ,  au  lieu  de  fièvre  purpurale, 
fievre  puerpérale. 
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4®.  Hift.  nat.  phyliqne ,  botaniq.  matière 
médicale  ,  pharmacie  &  chymie. 

Traité  chymique.  de  Vair  &  du  feu  ‘  pat 
m.  SCHÈELE.  7^ 

Pharmacopæà,  ^c.  ou  Pharmàcopêe  dès  pauvres  y 
par  une  fociété  de  médecins.  2.8 1 

Généra,  ô’c.  ou  Choix  des  genres  de  plantes,  6’c. 

par  m.  Sc.HRCÊDER.  à8  $ 

Notions  élémentaires  dé  hotafiiquè  ,  6'c.  ,*  pat 
m.  Durande  ,  méd  56^ 

DifTercatio  botanico- medica  de  CATECHU  ;  pat 
m.  C.  H,  Vertmuller.  568 

MÉMOIRES  ,  DISSERTATIONS 

ET  OBSERVATIONS. 

.  I®.  Hiftoire  littéraire  de  médecine* 

Notices  hifiotiqués  fur  la  ville  de  Calais q  pat 
iîî.'Lallement  ,  méd.  81 

Extrait  d'une  lettre  de  Montpellier  ,  ou  Fonda-* 
tion  d'une  école-prat.  j  par  m.  HOüSTET.  ^8^ 
Eloge  de  m.  AuberT,  médecin  du  roi  à  Mar-* 

)  feille.  477 

Tequête  au  roi  ‘  par  m.  MiTTIÉ  ,  méd.  185 
Ejfii  fur  le  fléau  de  Cythere  j  par  m.  LaXJGIER, 

188 

Lettre  de  m.  DeSLON,  méd.  à  m.  PHILIP,  doyen 
en.  charge  de  la  faculté  de  méd.  de  Paris.  l8]8 
Lettre  fur  l^cret  Mesmer,  méd.  189  * 

2®.  Médecine. 

Deux  obfervations  fur  une  fluxion  catarrhale  da 
.  la  veffe  ,*  par  m.  BAlLHjÇRON  ,  méd.  42 


Nous  plaçons  les  écrits  de  mm.  Mittié ^  Laugier  y 
Eeflon  ,  &  celui  qui  concerne  m.  üfeymer,  dans  l’ar¬ 
ticle  de  l’hiftoire  ,  parce  qu’il  nous  paroît  qu’ils  nc 
peuvent  tçuit  à  la  médç«in«  que  fous  ce  rapport. 


/• 


1- 


I 


^74  Tabes  généra  eh 

Obffur  une  jauné^e  j  par  m.  SüMEiRE,  mêd.^^ 
Mémoires  &  obfervations  fur  la  goutte  médul¬ 
laire  \par  m.  SAILLANT,  méd»  14^ 

Suite  &  fin  de  ces  mémoires»  2. 5  $ 

Maladie  miliaire  du  haut  Languedoc,  15^ 

Extrait  des  regiftres  de  la  fociété  royale  de  me- 
decine,  2, 3  4 

Obfervation  fur  une  fievre  catarrhale  j  par  m.  PO' 
THONIER  ,  330 

Obfervation  fur  une  fievre  pétéchiale,  Ùc, ,  par 
m*  Doublet,  méd.  41  $ 

Obfervation  fur  une  firangurie ,  6'c.  :  par  m.  FoU- 
qVET‘,méd,  420 

Mémoire  fur  la  maladie  qui  a  attaqué ,  en  diffe^ 
rents  temps ,  les  femmes  en  couche  à  ,  Vhôtel^ 
dieu  de  Paris,  448 

Mémoire  fur  la  fievre  puerpérale ,  par  m.  Dou¬ 
blet  ,  méd.  50^ 

Obfervations  fur  Vufage  de  la  dentelâire  dans 
les  affeBions  galeufes',  par  m.  JszE,  méd,  ’ylS 

Extraits  des  prima  menfis  de  la  facultd 
de  médecine  de  Paris  ,  oà  font  rap^ 
portées  les  maladies  qui  régnèrent  dans 
cette  ville  durant  les  mois  de 

Mai  I782‘page5i  Août  I781  •••  pag. 344 
Juin  I782«  *-I70  Septemb.  1782- ••  *445 
Jüilletl782-  •  *267  Oélobre  1782  •  •  $28 

Maladies  obfervées  h  Lille  ,  par  m.  Bou-^ 
CHER  ,  médecin,  durant  les  mois  de 

Mai  1782  •  •  page  64  Août  I732*page314 
Juin  1782  ••^••184  Septemb.  1782»  «465 
Juillet  1782  •  •  *  •  CL78  O^obrc  I782  •  •  53^ 


SES  MATIERES.  57; 
3®.  Anatomie ,  phyfiologie  &  chirurgie. 

Obfervation.  fur  une  luxation  du  bras  en-dedans  ; 

par  m.  Eloy  ,  cfiirurg,  49 

Obfervation  fur  les  fuites  d*un  abcès  j  parta,  ÎM- 
SERT,  cyi/r.  331 

Obfervation  fur  hl  réunion  du  tendon  d* Achille \ 
&c.  ;  par  m.  Théodose  BrisSON.  333 
Réflexions  de  m.  Segretain  ,  chir,  fur  une 
hernie  compliquée^  ^c,  317 

Réflexions  &  obfervations  de  m.  DesGR  ANGES  ^ 
chir.  fur  une  hernie  compliquée ,  &c.  4^^ 

Obfervation  fur  un  enfant  hydrocéphale ,  3 

par  m.  DüFRAlGNE  ,  chir, 

Obfervation  fur  une  opération  de  la  taille  /  par 
m.  Espiaud  ,  chir. 

Obfervation  fur  Vopération  d*un  bubonocèle  &  de 
fes  fuites  j  par  m,  RobineaU  ,  chir.  yx% 
Obfervation  fur  une  gangrené  aux  jambes ,  &c.  ^ 
par  m.  LÉAüTAüD,  chir.  516 

5®.  Hift.  nat.  phyfiq.botan.  matîere  médic* 
pharmacie  &  chymie. 

Mémoire  fur  V éleâricité  ;  par  m.  DUBOUEIX  , 
méd.  ^  ^ 

Suite  &  fin  du  mémoire  fur  Véleâricitê  ;  par 
m.  DuboüEIX  ,  Tx6 

Propriétés  de  la  pulfatille  ou  cùquelourde  :  par 
m.  Bonnel  de  la  Brageresse.  47^ 

Obfervations  météorologiques  faites  à 
Montmorenci ,  près  Pans,  par  h Fert 
Cotte  ,  durant  les  mois  de 

Mai  1782,  •  «page  60  Juillet  1781  •  •  •  *2-74 
Juin  lySx  •  •  •  •  iSo  Août  1781*  «pag,  53^ 


Table  gén.  des  Matières. 

Ohfervations  mitéorologlciues  faites  à 
Lille  5  par  M,  Bo  ucher  ,  pendant  les 
mois  de 


Mai  178  a.  •  • 
Juin  1781  •  - 
Juillet  1781 


pag.  63  Août  178a  •  ‘  pag.3  53 
•  •  •  183  Septemb.  1782.  •  •  *464 
‘.‘277  Oa:QbreT782* 


535 


'  Avis  &  Annonces. 

Prix  de  V académie  de  Dljoti. 

— r— ‘  de  V académie  de  Montaubatii 
— — *  de  V académie  de  Rouen» 

— —  de  la  fociété  de  Harlem, 

• — ■  dt  V académie  de  Touloufci 


-  de  V académie  de  Lyon, 

“•  de  V acadéfnie  de  Bordeauxé 


84 

ÎQO 

375 

381 

382 

466^ 

Séance  6*  prix  de  la  fociété  royale  de  fnédecine  , 
le  3.  J  août  I  j  ûz.  372 

Séances  publiques  du  .college  de  pharmacie.  472 
Extrait  de  la  féance  publique  de  V académie  dé 
Dijon,  537 

l^ouv elles  en  cky mie.  ..  . ;  475 

Quæftionum  medicârum  ferles  chronologicâ  ,  &c, 

,  fupplemeûtâ  &  emendationes  ab  auno  I508 
ad  annum  1763.  85 

C-ours  -.de.  myologie  p  par  m.  GaÙtier  d’A-. 

^GOTr.  J  191 

ProfpeétuSi  Vhytonomatotechnie  univerfelle  j  par 
4  B  E  RGE  R  ET  ,  ckir.  559 

jiyis  des  éditeurs  de  la  fuite  des  œuvres  de 

’m.  Charles  Bonnet, 28^ 

Sondes  de  gpmme  élafiique g  par  le  fieur  BER¬ 
NARD  ,  85 

Bains  médicinaux*.  '  '94 

-  Fin  de;  laiTabl^  des  matières. 
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